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AVIS
SUR CETTE NOUVELLE EDITION.

Cette nouvelle Édition efi enrichie i®. d'un choix

de mots exprejjîfs ù agréables qu'on peut regretter

de l'ancien langage.

. De plujieurs façons de parler proverbiales tirées

des manufcrits de Barbafan.
3°. De quelques fables courtes ù originales dVec

leur moralité.

Ces fables font d'une fille poëte qui vivoit vers

le commencement du treifieme fiecle. On l'appel^

loit Marie de France
, non qdellê fut du fang

Royal 5 mais parce qu'elle étoit née en France.

On croit qu'elle étoit attachée à Marguerite de

Flandres. Comme fon flyle feroit actuellement

inintelligible
,
on s'efi permis de l'échanger. Le

fujet de fes fables efi prefque toujours de fon in-^

vention. Elles figureront d'autant mieux dans ce

Dictionnaire
^
qdelles finijfent ordinairententpar

un proverbe.

4®. Nous rapportons encore deS proverbes efpagnols

remarquables par leur fens énergique & caracté-i

rifiique.

5°. Une infinité de traits faillans ^ peu connus

ajouteront à l'agrément de cette nouvelle Édition.

D'ailleurs ce Dictionnaire étoit devenu rare &
fort cher ; ce qui a engagé les nouveaux Éditeurs

à le faire réimprimer avec des additions conformes

à fon plan
, mais qui corrigent fa trop grande

uniformité.



AVERTISSEMENT.
Il ferait auffi ntal-à-propos de faire un long

difeours fur Vutilité des Diciionnaires en

général^ que fur celle des fondemens par
rapport à un édifice. Tout le monde con^

vient de Vune comme de Vautre, Les Dic-
tionnaires font les pièces fondamentales des

bibliothèques. Il rVy en a point , pour peu
qu^elles foient confidérables , dans lefquelles

ils ne tiennent la premièreplace. Cependant,^

malgré cette préférence apparente & les

occafions continuelles ou Von eft obligé Sa-
voir recours à eux,, je ne vois pas qiVon en

fajfe un cas effecîif. On les regarde ordi-

nairement comme Vouvrage du pédantifme
& la reffource des ignorans. On les acheté >

on les étale par mode & par oftentation ,
6'

on dédaigne Ten faire ufage par crainte 6*'

par préfomption. Us font remplis de leçons

directes éy ahfolues; & les hommes font de-

venus fi vains & fi entêtés d'yeux - mêmes ^

qu^on ne leur fait plus goûter les préceptes

qiCen les leur préfentant dêune maniéré dé-
tournée

, en forte que ceux qifils inflruifent

puiffent s^en attribuer tout Vhonneur. Peut-
on concevoir un orgueil plus mal entendu ?
Les vieillards ont-ils honte de porter la canne
qui fondent le poids de leur vieilleffe , S'

qffure leurs pas chancelans ? Ne fommes^
nous pas tous des vieillards expofés à faire
autant de chûtes que de pas dans nos étii*

Tome /. a



ij Avertissement.
des ,

dans nos kclures , ou même d.ans nos

entretiens familiers , fi nous négligeons le

fecours des Didionnaires ?

Mais treve à la morale. Ce rfefl pas mon

métier de dogmatifer ; & cependant je my
trouve fi difpofé aujourd’hui., que je ne fuis

pasfurpris de voir tant de gens faire les cen-

feurs à tort & à travers. C’efi une manie qui

fubjugue ,
qui entraîne la volonté. Apparem-

ment parce qdon s^imagine paffier pour ver-

tueux dans Tefprit de ceux qui nous enten-

dent parler morale , (S’ que par cette efpece

de rafinement on s’étourdit & on fe dérobe

aux reproches de la confcience :mais «e voila-

1-il pas encore de la morale ? Plus d é^it y

ni de verbiages. Je reviens à mon deffein.

Ce quefai ditde futilité des Dictionnaires

en général convientfans contredit a celui-ci
y

dont je ne fuis que Véditeur. Les Dictionnai-

resdefciences tÿ dans nefontguere quepour

les favans Cs pour les artifies. Mais ceux^

de langues font faits pour tout le monde qui

les parle. Parmi ces derniers même ,
coni-

bien ne doit-on pas préférer ceux qui ne s en

tiennent pas à définir fimplement les mots y

mais qui donnent encore un recueil de toutes

lesfaçons déparier^ de toutes les phrafes qui

font en ufage ou quiy ont ete ? C eft l avan-

tage que le Diaionnaire comique ,
burlef-

que ,
latyrique ,

libre ,
critique & prover-

bial a fur tous les autres. On y trouve un

amas de tout ce qui s’eft dit de rnieux dans

chacun de ces genres. On y voit ce que le
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eomique a de plus fin & de plus rifible; ce

que le burlefque a de plus bouffon & de plus

plaifant; ce que lefatyriqiie a de plus piquant

& de plus enjoué. Des remarques critiques

fur des fujets ckoifis y font éparjésçà & là :

enfin on y rapporte ces expreffions heureujés

quiont pajfé en proverbes; & ces proverbes

quifousMn langage familier , (y quelquefois

même populaire renferment des véritésfrap-

pantes
, ty le plus grand fens : pareils à ces

héros qui fous des dehors fimples portent

fur leurs fronts les caractères de leur cou-

rage & de leur grandeur d^ame. On ne doit

pas craindre que ces beautés foient affbiblies

pour être féparées de leurs circonftances.

UAuteur a tourné fes explications de ma-
niéré qidelles yfuppléent , <5^ qifelles imitent

fous le même point de vue & la valeur des
termes.^ ly ce qui a occafionné d'^enfaire ufage.

On voit par ce court expofé que le Dic-
tionnaire comique contient ce qifily a de
plus curieux & de plus intéreffant dans les

belles-lettres. Ily a pour les jeunes gens qui
ont tant de peine à fe défaire du flyle pefant
êy emphatique

,
qJils Ont puifé dans les éco-

les ou on ne leur apprend qifà produire
ce qifon appelle des plirafes.^ des tournures

fimples , des modèles félégance , de pureté
fy de naturel

, fans lefquels il liy a point '

de beau ftyle. Ceft un flambeau qui éclaire'

ceux qui font piqués de Vheureujé ciiriofité

de lire ces Auteurs qui ont paru dans le

renouvellement des lettres comme des phé-
a ij
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nomenes furprenans ^ (y qui

., malgré Vigno^
rance & la barbarie de cesficelés , nous ont
tranfniis dans leurs ouvrages des marques
du plus grand génie

&

de Pejprit le plus
brillant. Qui pourroit lire les Œuvres de
Rabelais , de Maroc , &c. fans être arrêté à
chaquepage? Ceux de Ronfard

, de Théo-
phile

, de Scarron , n^ont - ils pas befoin

dCêtre expliqués ? Combien de termes qifon

rêy entendroit pas fans cela ? Vous jeunes
plumes qui écrive\ pour le théâtre , ouvre\

le Didionnaire comique
,
en le lifant vous

pourre\ vous former une idée des expref-

fions vraiment comiques. On s*e(l attaché

fur - tout à rêen point oublier. Oefl pour
vous unefource de bonnes plaifanteries

,
qui

vous épargnera la peine de les chercher dans
les originaux.^ qifihêefl pas toujours pofiible

d^avoir en propre , ou fous la main.

Il y a auffi une longue lifte de termes po -

pulaires ,
qui rêeft pas à dédaigner., comme

elle pourroit le paroître djabord. Combien
de perfonnes diftingiiées qui ne font jamais

forties de la Cour ou du grand monde
, &

qui fe trouvant quelquefois obligées de défi

cendre dans certains détails avec des gens

du peuple ,
ne comprennent rien à ce qifils

leur difent ! Que ces perfonnes lifent le Dic-
tionnaire comique , elles feront bientôt au
fait de ce langage. En un mot., il y a peu de-

gens à qui ce Diciionnaire ne foit aujfi utile

qifagréable ;car on rêy remarquerapoint cette

fécherejfe , cette uniformité ,
qifont tous les
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mittes, La matièrey eft égayée par des exem-
ples en épigrammes , en rondeaux ,

en épita-

phes pleins de fel & d’^agrément ^ ce qui en

fait comme un extrait des ouvrages les plus

enjoués ly les plus récréatifs en ce genre : ce

pointfeul juflifieroit Véloge que j\n fais.

Je pourrois ajouter ,
pour plus grande

preuve , le nombre des éditions : fil n^efi

pas toujours un témoignage affuré de la per-

feclion des ouvrages , il en eft au moins un
de leur bonté à quelques égards.

Tout ce que j'^ai dit jufqfà préfent.^ ne

regarde que la bonté intrinfeque ( il faut
bien qifon me pardonne quelques termes de
Vart ) du Diélionnaire comique. Parlons de

fa beauté extérieure , ou du moins des foins

que j'^ai pris pour lui en donner. ai choiji

le papier (y le caractère ; deft la d’oîi dépend
la meilleurepartie dufuccès. La couleur., les

veines., les inégalités d\in papier fuffifeut

fouvent pour rendre défeclueufe une impref-

fion ,
djailleurs bien faite ij bien exécutée.

J^ai réformé plufieurs endroits dont le ftyle
étoit trop négligé; U fi j'^en ai laiffiéplufieurs

autres , deftparce que leurs défautsfont fup-
portables., ou parce que les termes qiiil aii-

roit fallu y fubftituer , auroient été moins
énergiques & moins expreffifs. J^ai corrigé

un afjé\ grand nombre de fautes Timpref-
fion ,

qui rendoient lesphrafes inintelligibles.,

ou qui y caufoient des contrefens , & je me
flatte quon réen trouvera point de cette na-
ture dans cette édition* Sjl s^ en eft glijfié
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qiielqu\ine , elle pas (Tune grande im-^

portance. Fai de même rétabli plufieurs ci-,

tâtions faujfes ,
qui rêauroient pas manqué

de chagriner certains lecteurs.^ qui aiment ci

confronter les endroits cités aux originaux.

En un mot fans rien retrancher , fai fait

tout mon poffiblepour que le publicfoit con-

tent à tous égards.

Je trouvai che\ moi ily a quelques jours

un paquet fans que paie pu découvrir de
quelle part il venoit. Il contenoit un petit

manufcrit & une lettre.^ dans laquelle on rtfa-

vertiffoit de profiter pour la nouvelle édition

du Diélionnaire comique, (S'c. de la critique

qifon rfrenvoyait. Le papier en était fale 6*

enfumé. Je conjecturai que ces remarques

avaient été autrefois adrejfées à FAuteur.^qui
réavait pas jugé à propos de les publier , FJ

que je ne les tenais que de quelques-uns de

jés héritiers. Quoi qii il en foit ,
elles nfont

paru très-fenfées. Et réayantpu enfaire ufa-

ge , attendu que Védition était prefque finie ,

fai cru devoir les donner au public
,
6' les

placer après cet averfiffement. Une bonne
critique fait honneur à un livre. Celle - ci

déailleurs achèvera de donner une idée par-

faite dai Diftionnaire comique. J‘*efpere que

le lecteur nous en faura quelque gré à moi FJ

à celui qui me Fa procuré. J'^en ai feulement

retranché les exemples que FAuteur avait

mis au basfous des chiffres qui étaient répé-

tés dans les remarques. On les trouvera ai-,

fément dans le Diclionnaire
^
pour peu quoti

veuille y faire attention.

(



CRITIQUE
DU DICTIONNAIRE COMIQUE, &c.

Qilid verum atqiie déchu euro

Hor. Ep. 1. Lib. I.

C’est par l’étude des phénomènes &c des

événemens
,

c’eft après les obfervations

d’une longue fuite d’années que l’on par-

vient à connoitre la nature des chofes , & le

retour périodique ôc comme néceffaire de
certains effets qu’on remarque dans la nature

ou parmi les hommes dans telle ou telle cir-

conftance : cette connoiffance une fois ac-

quife , on a formé des jugemens dont on
s’eft fait des principes pour les fciences &
pour la fociété. Voilà ,

je penfe , l’origine

des proverbes, qui ne font autre chofe que
des fentences qui contiennent une vérité

confirmée par le témoignage &c l’expérience

des fîecles paffés. J’en trouve de trois ef-

peces. Dans la première ce font des princi-

pes généraux de morale, énoncés avec pré-
cifion

,
mais en ftyle élevé &: d’un ton dog-

matique. Tels font les Proverbes de Salo-
mon, les Maximes de M. de la Roche-
foucault & celles de la Bruyere , (Scc.

Ils fervent de bafe aux fyftêmes de morale
& de politique. La fécondé efpece confîfte

dans ces exprellions heureufes dont le fens

ell fi lumineux & fi naturel
,
qu’on le faifit

d’abord
, & que l’impreffion en refte pour

toujours gravée dans la mémoire. Molière ,

a iv
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au rapport de Defpreaiix ^ excelle à cet égard :

les Auteurs du Joueur, du Philofophe mariée
&c. en fourniüéot auffi plufieurs exemples.
La troifieme enfin eft une efpece de jargon
trivial & furanné

,
par lequel le peuple ex-

prime des idées vraies qu’il doit à fa propre
connoiflance ou à la tradition.

C’eft ce que le même Moliere appelle élér

gamment des proverbes traînés dans les

ruijjeaiix des Halles. Ces trois efpeces de
proverbes ne font le plus fouvent que la

même penfée rendue noblement
,
ingénieu-

fement ou vulgairement
,
félon que celui qui

parle a plus de grandeur ^ de finefle ou de
groffiéreté dans Fefprit. Cependant il femble
qu’on foit généralement convenu de ne doi>
ner le nom de proverbe qu’à la derniere ef-

pcce. C’eft du moins la première idée que
ce terme employé feul fait naître; car quand
on parle de ceux de Salomon , on nomme
toujours ce Prince

,
comme pour faire en-

tendre qu’il s’agit de toute autre chofe que
des proverbes ordinaires : quant à ceux de la

première claffe
,

il y a communément peu de

perfonnes qui les connoiffent fous ce nom.
Ainü ^ à ne confidérer l’avantage des lan-

gues que du côté de la morale ,
c’eft-à-dire

,

par la propriété qu’elles ont de mettre fous

les yeux & à la portée de tout le monde les

principes d’honneur, de reconnoiffance, de

défîntéreffement, de probité, d’amour pour
fes femblables

, & des autres vertus focia-

bles
, il eft certain qu’un Diftionnaire qui

i
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raffemble en foi ces différens principes

,
ne

peut être que très -utile. C’eft aulli Fidée

que je m’étois formée de celui qui a pour
titre

,
Didionnaire comique , burlefque , fa-

lyrique^ libre critique &proverbial. Ce plan

me donna une curiolîté inconcevable : je

vais trouver ici , me dis-je en moi-même,
un recueil de toutes les naïvetés , de tous

les bons-mots, en un mot de toutes ces

façons de parler , ü vraies & Jfî heureufes

,

qu’elles font tournées en proverbes. Je l’ou-

vris avec avidité , j’y lus en effet beaucoup
de chofes très-curieufes, mais mon attente

ne fut pas entièrement remplie. Je n’y trou-

vai point cet ordre
, cette pureté de ftyle

,

ces définitions claires & juftes ,
ces expli-

cations folides & étendues que j’efpérois d’y

voir ; & j’y trouvai dans plus d’un endroit

les défauts contraires que je n’y cherchois

point. On en jugera par ce qu’on va lire.

Le but d’un Didionnaire de langue eft de
donner des idées vraies & précifes des mots
dans un arrangem.ent qui répande du jour

fans fatiguer ni dégoûter le ledeur par des
répétitions inutiles , & par des renvois dé-
placés. Les phrafes que ces Didionnaires
citent

, doivent donc exprimer ces idées.

Mais tous les termes qui compofent ces
phrafes, n’y concourent pas également., Il y
en a qui ne font que pour reftraindre la va-
leur trop étendue des autres. Ceux-ci repré-

fentent les objets par des images, ceux-là

donnent de la force ou de la douceur. Les
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uns ne fervent qifà produire un nombre
complet & flatteur à Foreille

, les autres
lient & form*ent l’enfemble fans rien ajouter
au fens ; mais outre cela il y en a un

,
quel-

quefois deux
, qu’on peut regarder comme

fondamentaux, fur qui tous les autres font

comme appuyés
, à qui ils fe rapportent

comme autant de rayons à leur centre ; enfin,

qui produifent la plus grande lumière, à
peu près comme dans un tableau il y a un
perfonriage principal ou deux tout au plus

auxquels tous les autres ne font qu’accef-

foires , & pour fervir d’occafion &c d’objet

à l’aètion dans laquelle le peintre les repré-

fente. Mais ces termes primordiaux ne font

pas toujours aufli faciles à connoître dans le

langage que ces perfonnages le font dans la

peinture. Il faut quelquefois y faire une fé-

rieufe attention, &c il me femble que per-

fonne ne le doit plus que l’Auteur d’un Dic-
tionnaire. Comment en effet s’y prendroit-

il pour mettre les explications & les renvois

chacun à leurs places ? Quelques-uns pour
s’éviter cette peine

,
multiplient les défini-

tions à chaque mot par où une phrafe peut

commencer. L’Auteur du Dictionnaire co-

mique eft de ce nombre : s’il y a des termes

plus abondans, tels que ceux de Bon ^
Faire ^

&CC. il répété avec foin à leur article toutes

les phrafes dans lefquelles ils font entrés

,

& qu’il a donné pour exemples dans fon ou-

vrage. Cette efpece de récapitulation ,
j’en

conviens
, a ce double avantage, de rappeller
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les idées qui pouvoient s’être échappées, &c

de voir l’Auteur quelquefois mieux rencon-

trer dans un article que dans l’autre , on doit

lui tenir bon compte de cette franchife. N’y
a-t-il pas des gens qui aiment mieux tomber
dans mille erreurs

,
ou faire fottifes fur fot-

tifes que d’avouer qu’ils fe font trompés d’a-

bord ? Il eft vrai qu’il faut donner deux jours

à un livre qu’on auroit pu lire en un ,
que ces

redites ennuient & occafionnent de la con-
fufion& de l’embarras j mais peut-on gagner

de tous les côtés ?

Les termes ne s’expliquent que par une
définition exafte

,
prononcée d’après une

mûre réflexion fur l’ufage & les circonftan-

ces dans lefquelles ils les emploient. Cette
précaution eft fi effentielle, que toutes les

erreurs dont le monde fourmille en matière

de religion, de fcience ou d’art, ne viennent

que de ce que les hommes n’ont pas bien en-

tendu les termes dont ils fe font fervis. Les
fyftêmes les plus fpécieux ne font, fi on veut

y prendre garde, bâtis que fur des mots
dont leurs auteurs n’ont jamais eu d’idées

juftes.

Dans quelle étroite obligation ceux qui

compofent des Dictionnaires, ne font-ils

donc pas de bien définir les termes qu’ils

veulent faire entendre aux autres ? On n’i-

magineroit pas qu’un écrivain en ce genre
eût pu négliger ce devoir; cependant l’Au-
teur du Diclionnaire comique avoit l’efprit fi

préoccupé ou fi diftrait à cet égard, que
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non-feulement il a mal défini la plupart dé
fes termes, mais qu’il leur a même donné
un fens tout oppofé à celui qu’ils ont dans les

exemples qu’il rapporte. J’ai voulu d’abord
l’excufer

, &c rejeter ces fautes fur les varia-

tions que l’ufage le tems apportent dans
les langues; mais outre qu’il n’a pas écrit

fous François I, ces exemples prouvent
que les termes fîgnifioient de fon tems ce

qu’ils fîgnifient encore aujourd’liui ; il y en
a même qui ne font expliqués que par des

proverbes en italique aufli obfcurs qu’eux

,

ou par d’autres de la façon de l’Auteur, qui

ne font guere plus intelligibles. Il faut que
cet Auteur y ait bien peu réfléchi ; ce que je

n’ai pas de peine à croire, & ce qui fe con-
firme par mille autres négligences qui annon-

cent un ouvrage fait à la hâte
, ou un Auteur

prévenu de fes'talens, qui croit ne pouvoir

rien écrire que d’admirable. Que de réfle-

xions cela ne doit- il pas faire faire aux Au-
teurs !

Ce n’ell pas affez de mettre de l’ordre &
de la clarté dans un livre

,
il y faut encore de

la pureté de langage. Les chofes les plus

nettes & les plus arrangées font fouvent les

chofes du monde les plus révoltantes &: les

plus ennuyeufes, feulement par la façon dont

elles font dites. Et fl rien peut faire excufcr

le défordre & la confuflon
,
aflurément la

beauté de l’exprelïion n’y contribue pas

moins que l’importance de la matière. Le
Didionnaire comique renferme fans contre-
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dit ce dernier avantage ; le fond en eft ex-

cellent, curieux & incéreflant ; mais il faut y
fuppléer la perfeâion du ftyle dans une in-

finité d’endroits. On eft rebuté de trouver

fans celTe dans les explications des expref-

fîons baffes , des phrafes de Halles , des ter-

mes forgés fans grâce ni énergie : c’elt bien

l’entendre que de femer de pareilles platti-

tudes dans un livre deftiné à apprendre une
langue. J’avoue qu’on rencontre de tems à

autre des morceaux alfez purement écrits ,

mais ils font en û petit nombre ,
qu’on eft

tenté de croire que l’Auteurn’a bien fait que
par hafard

,
ou pour détromper ceux qui

pourroient penfer qu’il n’en eft pas capable.

On me dira peut-être qu’il s’eft conformé
à fa matière fur ce principe, qu’il eft ridicule

d’habiller une payfanne en princelfe , ou de
faire parler une bergere naïve comme une
coquette fine & manégée. Je fais qu’un pein-

tre habile proportionne fes couleurs à fes

fujets. Mais les moindres ne perdent rien de
leur valeur pour ne repréfenter que des hail-

lons <Sc des chairs brûlées par les ardeurs du
foleil; elles font bien compofées & ne dif-

ferent des plus fines que parce qu’elles font
moins rares. Eh! la rareté qui met le prix à
tant de bagatelles, le met-elle à tout? Qu’on
me permette de faire comparaifon à mon
tour. Les plus beaux diamans perdent beau-
coup à être mal montés; mais aufli ils ga-
gnent infiniment à l’être bien, ils en font
même eftimés fort au-deffus de ce qu’ils
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valent : Papplication eft facile à fairé^

Je dis plus. Je foutiens que la matière
même exigeoit que cet Auteur s’exprimât

plus élégamment. Le grand nombre de phra-

fes populaires qu’il rapporte , fait une telle

impreilion fur l’efprit du lefteur, qu’elles

lui deviennent familières ; il s’habitue infen-

fîblement à en faire ufage de la même ma-
niéré qu’on fe forme le ftyle à force de lire

de bops écrivains. D’ailleurs les antidotes

ne font jamais plus efficaces que quand on
les prend immédiatement après le poifon :

ceci n’eft point une imagination , l’Auteur

dont je parle eft mon garant. N’y a-t-il pas

lieu de croire que fon ftyle n’eft ainlî défec-

tueux que parce qu’obligé d’écrire des pro-
verbes traînés dans les ruifleaux des Halles^

pour me fervir de l’expreffion de NLoliere ,

il lui a été prefqu’impoffible de ne pas porter

ce langage dans fes explications.

Que n’aurois-je point à en dire de ces

explications ? Les unes
,
plus obfcures que

ce que l’on fe propofe d’éclaircir, ont befoin

elles-mêmes d’un commentaire. Les autres^

abfolument fauffes, prêtent un fens aux mots
contraires à celui qu’ils doivent avoir. Cel-

les-ci n’expliquent que la moitié de leur va^

leur , & ce dont elles ne font pas mention

eft ordinairement le plus important.

Ce reproche toutefois ne tombe pas fur

tous les endroits. Il diftingue , il divife avec

tout le difcernement dont il eft capable. En
un mot, il n’oublie rien pour qu’on prenne
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une idée jufte des académies de débauche

,

& qu’on mette entr’elles toute la différence

qui convient. En effet , il efi: bon de fe faire

des notions claires des chofes quand on le

peut. Un autre Defpreaux diroit peut-être

de cet Auteur ce que ce grand critique a dit

de Régnier^ que fes ouvrages fe rejfentent

des lieux que fréquentait VAuteur. Mais il ne

faut que jeter les yeux fur la fécherefîe de la

matière pour laver celui-ci de ce foupçon.

N’eff-ce pas une preuve d’adreffe dans un
écrivain ,

de femer fur un fujet dénué d’a-

grémens , des traits qui piquent la curiofîté

des leêleurs? Voilà tout le crime de l’Auteur

du Diclionnaire comique , &c.
Je conclus donc que l’Auteur du Diclion-

naire comique s’eft en effet fort étendu fur

des objets qui vouloient être courts & cou-
verts

, & qu’il a négligé dans bien des ren-

contres de détailler ce qui étoit efîentiel

,

mais que cela n’empêche pas que fon livre

ne puilTe être très-utile à ceux qui le liront

avec affez de difeernement pour profiter du
bon qu’on y trouvera.

LISTE
Des Auteurs & livres dont on s'efl fervi pour ce

Diclionnaire cités par abréviation.

Abl. Luc, Dial»

Acad, Franç,
Arn, Conf,

Avent, Gai*

Ablancoifrt, Dialogues de Lu-
cien.

Académie Françoife.
Arnaud, Confeflions ds St. Au-

guftin.

Aventures Galantes^



xvj EXPLICATION DES ABRÉVIATIONS.
Avent. Bufc.

Bar. Coq, tromp,

Barb,
Barqueb.
Bourf. Fab. Lett, Poéf,
Cab, Sat,

Campijl.
Chamm,
Chanf, Rec,
La Chap.
Chax'ig,

Chev. fray. de Crifp* défol.

fil. &c.
Chol. Cont.

Corn. Cercl, des femm. pue.

regr.

Dames dans leur nat,

Danc.
Defp. Epit.

Dom Quich,

St, Evrem.^
Leg. de Faifeu.

La Font. Cont. Fab, (Euv. pojl

Haut. app. tromp, Nobl.

Aventurier Bufeon.
(Euvres de Baron, CoquetW

trompée.
(Euvres de Barbafan.
(Euvres de Barquebois.
(Euvres de Bourfâur.
Cabinet Satyrique.

(Euvres de (^ampiftron,

(Euvres de Chammeflé.
Recueil de Chanfons.
(Euvres de la Chapelle.

(Euvres de Chavigny.
s (Euvres de Chevalier.

Contes de Cholieres*

à (Euvres de Corneille.

Les Dames dans leur naturel.

(Euvres de Dancourt.
(Euvres de Boileau Defpreaux.
Hiftoire de Dom Quichotte.
(Euvres de St. Evremont.
Légende de Pierre Faifeu.

i. (Euvres de la Fontaine.
le (Euvres de Hauteroche.

Prov, &c,

Hifi. Com. de Franc,

Luc. en bel. hum.
'Main. Poéf. Priap.

M. de F.

Ménag. Poéf.

Mol. Etourd. Mif. &c.

Le Noble , Efop. &c.

Palap. Fern. déintr, &c,

Parn. des M,
Pafe.

Paff. Fheur. Acc.

Pelijf, Rec, de Poéf,

Prov. Efp.
Put. Rom,
Çuév,
Kab,
Rac. Plaid. Com,
Le Joueur.

Regn. Sat,

Rouff.
Sarr. Dial,

Scar. Virg, trav.Jod, duell.

Voit.

V. l.

Hiftoire de Francion.
Lucien en belle humeur.
Poéfies de Mainard.
Marie de France.
Poéfie de Ménage.
(Euvres de Moliere.
(Euvres de le Noble.
(Euvres de Palaprat.

Parnafte des Mufes.
Penlees de Pafcal.

(Euvres de PafTerar.

Poéfies de PelifTon & la Suze.
Proverbes Efpagnols.
Il Putanifmo.
(Euvres de Quévédo.
(Euvres de Rabelais.
(Euvres de Racine.
(Euvres de Regnard.
Satyres de Regnier.
(Ehivres de Roufteau.

(Euvres de Sarrafin.

S'r. (Euvres de Scarron.

(Euvres de Voiture.

Vieux langage

DICTIONNAIRE



DICTIONNAIRE
C O M I q U E,

SATYRIQUE, CRITIQUE,
BURLESQUE,

LIBRE ET PROVERBIAL.

A

A , PANSE d’A. Il n'en a pas fait une panfe d'A.

Façon de parler proverbiale , pour dire qu’un

homme n’a rien fait de l’ouvrage dont il s’agit,

qu’il n’y a point touché.

Ne /avoir ni A ni B, Pour dire , ne favoir pas

lire
,
ou pour exprimer un ignorant.

Ci-dejfous gît Monfieur VAbbé,

g
ui ne favoit ni A ni B,

ieu nous en doint bientôt un autre ,

Qui fâche au moins fa Pate-nôtre,

^ ( Ménage , Po(f. franc. )
Etre marqué à VA, Sorte de proverbe, pour dire

être homme de mérite, d’honneur, de probité. Ce
proverbe eil tiré des monnoies de France, qui font

marquées félon l’ordre des lettres de l’alphabet, ôc

Tome L - A
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dont célles qui font de meilleur aloî , font mar-**

quées à l’A. Toutes les monnoies qui fe battent à
Paris J ont un A, pour les diftinguer des monnoies
des autres villes où on les bat^

Abaiser. Dans le vieux langage fignifioit ap-
paifér.

Pallas qui la noife ahaifa

Tant que U un Vautre haifa.
ABC. Remettre quelqu'un à VA B C. C’eft

l’obliger à recommencer tout de nouveau.
Renvoyer quelqu'un à VA B C. C’eft le traiter

d’ignorant.

Abandonner. Wabanàonne\ pas les étriers,

C’eft-à-dire, fervez-vous bien des avantages que
vous avez

,
ne les quittez point.

Abatteur de quilles , ou plus corrrmuné-

ment, Abatteur de bois. On s’ea fert par ironie^

pour railler une perfonne qui fe vante de plus,

qu’elle ne peut faire, ÔC comme on dit ordinai-

rement
,
qui fait plus de bruit que de befogne.

( Regnier ,
Sat. Z t.)

Abattre. Petite pluie abat grand vent. Pour
dire

,
que quelques paroles flatteufes appaifent un

grand emportement.

Cet homme , ou ce juge abat bien du bois. Pour

dire, que l’un fait bien de la befogne, & que l’autre

expédie beaucoup de procès.

Abbaye. Pour un Moine l'Abbaye ne faut pas.

Signifie, que faute d’une perfonne qui ne fe trouve

pas dans une affemblée , on ne laifte pas de fe ré-

jouir ôc d’exécuter ce qui a été réfolu.

Abbé. On l'attend comme les Moines font

l'Abbé. C’eft - à - dire , qu’on ne l’attend point du

tout ;
car dès que le dîné ou le foupé eft fonné

,

les Moines fe mettent à table & n’attendent point

leur Abbé.

Pour un Moine on ne laiffe pas de faire un
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C’eft-à-dire
5
dans l’afTaire dont il s’agiè

(»a ne lailFera pas de paffer outre, quoiqu’il y ait

quelqu’un qui manque ou s’y oppofe.

Le Moine répond comme l'Abhé chanté. Pour
fignifier que les inférieurs tiennent le même lan-

gage ,
ou font de même avis que leurs fupérieurs.

On appelle par raillerie Abbé de Sainte -Efpé-
rancêjCt'U'^ qui prennent la qualité d’Abbc fans en

avoir le titre, ou quelquefois même aucun bénéfice.

Abougri. Ce mot fe dit en plaifantant d’une

perfonne que le froid
,

le chaud, les maladies ou
J’âge ,

ont rendu laide^ difforme, raccourcie ou
ridée. On s’en fert aufïî en la place de mélanco-
lique de mauvaife humeur.

Aboyé. Tenir quelqu'un en aboyé veut dire, le

repaître de vaines efpérances.

Aboyer. Pour crier
,
gronder, dire des injures

à quelqu’un. [Ablanc, Luc, Dialog. ) Il ne fait

rien que crier ÔC aboyer tout le monde. ( Parlant

d’un Philofophe. )

Aboyer aboyer à la lune. Signifie crier & pef-

ter inutilement contre une perfonne au-delfus de foi*j

Tout chien qui aboyé né mord pas, C’efi: - à -

dire que ceux qui menacent, fouvent ne font pas

grand mal.

Aboyeur. Voilà bien des ahoyeiirs à fes côtés

4

Pour dire, des hommes qui crient & qui prcflcnif

avec importunité.

Abreuvoir a mouche. Signifie une plaie largë

profonde, faite du tranchant d’un fabre , ou à
Coup de bâton.

Quand Hercule après mainte touché

Lui fit un abreuvoir à mouche,

( ScARo' Virg, trav, l, £, )
H lui a fait un grand abreuvoir à mouenesi

{^Ablanc, Dial, de Lucien.)

On dit auffi qu'un bon cheval va bien tout fe.ul
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<7 rLîhreuyoîf

^ quand on feleve de table pour pren-
dre foi-même à boire au buffet.

Ab hoc & ah hac. Il ne fait ce qu’il dit , il en
parle ou il en difcourt ab hoc ah hac» Pour figni-

lier,. confufément, fans ordre ou fans raifon.

Ici gît Monfieur de Cle\ac»

Qui baifoit ab hoc ÔC ab hac.
(
Men» Poef. )

Ablativo. Il a mis cela ablativo tout en un tas^

Pour dire, tout enfemble, avec confufion & dé-
fordre.

Abeliser, V. L Pour charmer, enchanter.

Si m'abelifoit &f/oit.
Abominer

, y» L Détefter , avoir en horreur*

Quant aux miurtriers ù décepteurs

Celui qui ciel & terre domine
Les abomine, ( Marot. )

Abondance. De Vabondance du cœur la bouche
parle. Pour dire, qu’on ne peut retenir certaines

chofes, ÔC qu’on eft preffé de s’en expliquer.

Abonder. Ce qui abonde ne vicie pas.

Abri. Un homme Jans abri y défi un oifeau

fans nid.

Abricot fendu. Pour dire à mots couverts la

nature d’une femme. On s’en fert le plus fouvent

lorfqu’on parle d’une petite fille , 6c quelquefois

auffi d’une grande. Cette maniéré de parler enve-

loppe honnêtement une fottife
,
que les perfonnes

les plus fcrupuleufes peuvent
,
fans rifque de cen-

fure
,
exprimer par ces deux mots figurés

,
comme

on en ufe fréquemment en France.

Abscondre. Pour cacher. Car dans icelle bien

autre goût trouverez & doclrine plus abfconde,

( Rasez, l. z, )

Absens. Les os font pour les abfens. Signifie

qu’on dîne fans eux, ou qu’on ne leur laiffe que le

refte des autres. j

Absorber. Pour dépenfer
,
prodiguer ,

diffiper

,
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eîigîoiiiîr : mot dérivé du \àî\ïi, Cejiqüt les débau-

ches abforhent ce que les crimes ont acquis» (Abl,
Luc. Part.)

Ouplutôt abforbédans vos divins appas. (Ha u-

j'ER. Bourg, de quai, Acl. g. Sc. z. )

Abyme. Un abyme appelle un autre abyme.

Pour fignifier qu’un malheur en attire un autre.

Acabie. Beauté d’une aufTi bonne acabie que
vous.

(
Thiat. Ital. Promenades de Paris. ) Dans

le ftyle commun (ignifie une jolie perfonne.

Académie d’Amoür. Eli un lieu où l’on va pour
jouer au jeu de Vénus , 6c c’eft ce qu’on appelle en

bon françois Bordel. ( d^Assoucy^ & Hijî, Com*
de Franc. L. z. )

s’Accagnarder. Pour deviner parefleux, s’ac-;

coquiner en quelque lieu ou à quelque perfonne

,

devenir fainéant.

Il s'accagnarde au Cabaret

Entre le Blanc ù le Clairet. ( Main. Priap. y
Je mlaccagnarde dans Paris

Parmi les Amours & les ris. (Bois Ros. Epit.)^

Accariatre. Pour rude , févere
,

Brufque ^

bourru
,
grondeur. {Hauterocue.) Mine acca^

riâtre. ( ScAR. Jod. Duel. )

Acciper. Mot dérivé du latin
> pour prendre.

Je fais comme quoi Von accipe*

Accointance. Cotterie , familiarité ^ com*^

pagnie.

Entre elle toi^ vois-tu^ morhleUy point d'ac--;.

cointance. (Passer. Corn, de VHeureux accident.)

Accointer, y. l. Unir, attacher.

Dame
, vos pri qu'à vos me veuille^ accointer.

Accoler. Pour embrafler.

Si vous youle'!^ pourtant que pour vous
Vaccole. ( Corn. Cercle des Femmes. )

Accoler la cuijfe. On ne fè fert de cette maniéré
de parler qu’en plailantant avec une petfonne.iafé-

A iij.
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rieure^ ou avec laquelle on a quelque fdmiliariîéj

On s’en fert particuliérement pour marquer la joie

&C le contentement qu’on relTent d’un fervice fignalé

qu’on a reçu de quelqu’un
, ÔC fignifie plus qu’em-

bralTer à la maniéré ordinaire
,
quand on témoigne

de la reconnoilfance : c’eft embralFer la cuilfe, c’cll

fe jeter aux genoux de quelqu’un ôi les lui ferrer

étroitement.

Accommoder. Ce mot, dans le fens figuré ed
libre, ôC veut dire autant que faire le déduit , ou
avoir un démêlé amoureux avec une femme. C’efl

un terme de débauche
,
qui ell aufTi fignificatif que

le gros mot de F. .

.

Accommoder de toutes pièces. Maniéré de parler

qui lignifie délabrer la réputation d’une perfonne

,

dilfamer
,
parier de quelqu’un fatyriquement , fans

ménagement , décrier quelqu’un
,
médire. On ne

fduroit aller nulle part oà Von ne vous entende ae~

çômmoder de toutes pièces, ( Moliere ,
Avare,)

Accommoder le vifage à la compote. Four dé-

chirer ou mettre le vifage de quelqu’un en pièces à

coups de* poing, égratigner, écorcher, déchique-

ter. Il me prend des tentations d'accommoder tout

fon vifage â la compote, {Mol, George Dandin, )

. Accommoder. Accommode\ - vous ,
le pays efi

large. Pour fe moquer d’un homme qui le met à

fon aife ou qui prend fes commodités fans beaucoup

de cérémonie.

On ta accommodé tout de rôti,, veut dire, on

l’a fort mal traité.

On dit par raillerie, quand il trouve du bon vin

il s"accommode comme ilfaut

,

ou de la belle ma-

niéré, Pour "dire qu’il s’enivre ou qu’il en prend

avec excè?. friand il ejl en débauche, il s accom-

mode dHmportance.
Accommodement. Le meilleur procès ne vau|

pas le plqs mauvais accomniodenient ; ou ,
un ipo-
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chant accommodement vaut mieux que le meilleur

procès.

Accomparager. Pour comparer , faire une
comparaifon. On aeçomparage le Soleil avec le

cœur humain,
(
Cholieres , Cont, t, z. )

Accoqüiner. Pour s’attacher, s’amufer, s’af-

fénéantir
,
s’accoutumtr de telle forte en un lieu

ou à quelque chofe qu’il foit prefque impoifiblede

s’en éloigner ou de s’en abfêntcr.

Mon Dieu qiûà tes appas je fuis accoquiné, (MoL.)
Accord. Cet homme ejl de tous bons accords»

Pour dire qu’il elf facile bc de bonne humeur
,
ou

qu’il confent à tout ce qu’on veut.

Accorder. Accorde^ vos flûtes , veut dire ,

convenez de vos faits.

Ils s'accordent comme chiens & chats. Signifie

qu’ils ne peuvent compatir enfemble.

Accort. Signifie dans le ftyle françois, com-
plaifant, civil Ôi honnête. ( 11 ell fage & accort.

Avoir des maniérés axortes, )

Elle efl charmante ^ elle efl aceorte ,

Et tout ce que la belle porte
,

Luified bien hormi fon mari, ( Main, Poéf. )

Accoster. Mot françois qui lignifie approcher

quelqu’un pour lui parler. Au milieu de quantité

de Cupidons déchaînés,, trois dames marquées ac-^

çoflerent Dom Carlos, ( Scar, Rom, Comiq, )
Accouchée. Les caquets de VAccouchée , c’eft

le babil ôc la converfation des femmes qui vifitent

celles qui font en couche.

On dit
5 tant d’un homme que d’une femme,

qu’ils font Maccouchée
,,
quand ils fe tiennent au lit

par mollefie & fans nécefiité.

Accouchement. Après avoir long-tems attendu

Vaccouchement des montagnes ,
il n’en efl forti

qu’une fouris.

Accoupler. Joindre enfemble ,
joindre pour la

A iy
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génération. (C’efl: un Mercure de profeHlon

,
qui

tâche, par le moyen de quelques louis d’or, d'ac^

coupler les galans avec les belles qui ne font pas
inhumaines.

) La mouche vole en l’aiTr accouplée

avec fon mâle. {Abl. Lucien* )

Accoutrer. Pour mettre endéfordre, maltrai-

ter, mettre en mauvais état. Qui ejî-ce qui vous a
ainjî accoutrés

, mes amis ? { Abl. Luc. Dialog. )
Accoutumer. Cet homme efl accoutumé à une

certaine chofe , comme un chien d'aller nu tête
,
ou

comme un chien d'aller à pied.

Accrocher. Ce mot fignifie dans un fens figuré,

autant qu’attrapper
,
attirer avec violence, entraî-

ner par une force inconnue. Ses foins s étendent

tous à accrocher quelque galant. { Mol. Mif. )

Accrocher. Belle fille & méchante robe , trouve

toujours qui l'accroche.

S'accrocher. Se dit de plu Heurs perfonnes qui fe

battent, ÔC fignifie fe prendre aux cheveux, fc

faifir avec force Tun l’autre.

Nos braves s'accrochant fe prennent aux che*

veux. ( Despreaux ,
Satyre g. )

Accrocheufe. Pour putain , femme de mauvailê

vie ,
maquerelie qui court la nuit les rues pour ac-

crocher les palTans ôc pour les attirer dans de

mauvais lieux.

S’Accroupir. Mot comique qui fignifie fe baif-

fer , fe coucher fur le derrière, afin de s’y repofer.

On ne vous verra plus dans le cercle accroupie

,

Bn poflure de pie
,

Au grandplaijir de tous, f SCAR. Poéf. Burl. )

Acertainer, V. l. Affirmer, certifier.

Acesmé , V. l. Embelli ,
ajufté. La pucelle au

corps acefmé.

Achat. Achat pajfe louage.

Acheter. Qui bon Vacheté bon le boit. Ceci fe

dit en parlant du vin.
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Acheteur. Il y a plus de fous achetears que de

fous vendeurs.

Achever. Voilàpour Vachever de peindre. Pour
dire, achever de le ruiner

,
quand il arrive un nou-

veau malheur à quelqu’un qui l’accable.

ïl ne falloir plus que cette fantépour l'achever4

Pour dire l’enivrer entiéremenr.

Achever hors du paffage. Manière de parler
,
c’efl

ménager une perfonne dont on jouit, ménager Ton

honneur, ne point confommer le plaifir qu’on

prend avec elle.

Achevé donc hors du paffage.^

Hola
,
Berger

,
tu n"es pas fage. ( Chanf Bec. )

Acquit. Par maniéré d'acquit
,
dit autant que

par négligence ou par contenance* (
Voyez Fran-

ciON , Liv. X", & Boursault
J Po^fies. )

11 ne
faluoit que par maniéré d’acquit.

Acquéreur. Il y a plus de fous acquéreurs que

de fous vendeurs.

Acquérir. Tout chemin dacquérir fe ferme à
la vieillejfe.

Un troifieme héritier ne jouit point des biens

mal acquis.

On dit par compliment, je vousfuis tout acquis^

c’eft-à-dire
,
je vous rendrai fervice en toutes occa-

fîons.

Acquêt. Il dy a point de plus bel acquêt que le

don. Signifie
,
qu’il n’y a point de bien fi agréable-

ment acquis que celui qui efi donné.

Acquitter. Qui s'acquitte s'enrichit.

Il fe ruine à promettre ,
mais il s'acquitte à ne

rien tenir.

On dit par raillerie d’un homme qui a acheté une
charge à crédit, qu'il s'acquitte bien de fa charge-^

quand il prend de l'argent pour rendre la juflice.

Acte. On dit, Acte de ma diligence , pour dire

qu’on ne s’ell point fait attendre»
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Acteur. « . On dit, adeur de comédie

, on dit

aiiiTi aélcurau jeu, mais en ce dernier fens aéicur

veut dire un champion de Vénus, & en termes
libres F (La Font. Contes.

)

Adagaïre, V. l. Un homme gai, facétieux.
‘ Adamagier, V. L Nuire, endommager.

Chm\ qui te fcet adamagier

Te /aura bien ajjbugier.
(
Récompenfer. )

A d’autres. Sorte d’interjeétion qui veut dire

autant que, bon vous vous moquez, ou prenez

votre dupe ailleurs. On s’en fert ordinairement

pour répondre à une promefle qui paroît impoF
îible, ou lorfqu’on nous paie de quelque menterie.

Je te réponds de tout : commence donc. A d'au-

tres. ( ScAR. Coméd. )

Adès , V. l. AufTi • tôt.

Car cette famé adès le faifoit jouer mal o points

( Alain., Chartier. )

Adesso, adejfo. Ce mot ell tiré de l’italien
,
6c

cft fort fréquemment employé dans le comique 6c

dans le burlefque. Il a la même lignification, que

tout-à-l’heure
,

tout préfentement ,
tout mainte-

nant, au plus vhe. Ne fais entrer perfonne J adejfo^

adejfo. ( Les Souff. Corn. )

Âdestre
, V. l. Adroit , habile.

F 01 n'etes point remi adejîre.

Adieu. Adieu la voiture., adieu vous dis., dejî

fait de lui. Pour dire qu’un homme fe meurt, qu’il

efl perdu.

Adieu. Adieu panniers ,
vendanges font faites^

C’eft une façon de parler agréable, pour dire qu’il

n’eft plus tems de faire une chofe
,
que la faifon en

eft paflee.

Adieu mon argent.

Adieu mes efpérances: c’eft- à - dire ,
qu’on a

perdu Ton argent ou fes prétentions.

Adiusias. Mot gafeon qui fe dit lorfque deux
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perfonnes fe rencontrent ÔC fe faluent, ou qu’elles

fe quittent» 11 lignifie en bon langage, bon jour ,

portez - vous bien
,
adieu. Va^ porte - lui cela de

ma part , adiufias. ( Mol. Fourb. de Scap. )

Le pays d Adiufias. Mot fatyrique qu’on donne
par fübnquet à la province de Gafeogne ôc aux aur

très pays voilins des rivages de la Garonne. ( Mol. )

Admiration. Vadmiration la fille de l’igno-

rance , c’elt - à - dire
, une admiration faufie ou

mal fondée. Saint Evremont dit que ïadmiration

fifi la marque d’un petit efprit.

Admonestement , V. l. Avis , avertiflemento

Admont
, V. L Plus haut.

Adoler, V. l. Se plaindre.

Adomestiqüe
, V. l. Un commenfal ,

un homme
attaché à une mai Ton.

Adoniser. C’elt un mot inventé à plaifir, ÔC

qui n’a cours que dans le ftyle familier. Il veut

dire, fe mettre proprement, fê parer avec art ^
mollelfe , le faire beau comme un Adonis , ou du
moins fe croire tel. C’cll afieéter fur foi ÔC dans

fes maniérés une contenance Si une parure effé-

minée
, comme font en France, fur - tout à Paris,

les Abbés & les petip-maitres, ÔC autres perfonnes

coquettes.

Adorer. Adorer le veau d'or. C’efi: faire bien

des foumilîîons à un homme fans mérite
,
en confia

dération feulement de fes riche fies.

Adorateur. Pour amant ,
amoureux. ( Sar-^

RAS. Dial.
)

Pour ne rien dire de les adorateurs.
(
Lett. Gai. )

Adresse. Bureau d'adreffe^ fe dit d’un homme
qui recueille toutes les aventures d’une ville : un
nouvellilte qui fait tout ce qui fe pafie , ôc dont
i’occupation efi d’en infiruire les autres.

Adresser. Il faut s'adreffer à Dieu plutôt qu'à

fes Saints. Pour dire, qu’il vau^ mieux s’adreire^
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au maître pour obtenir quelque grâce

,
que d’enr-^

ployer la faveur de fes créatures ou de fes domef-
tiques.

Adressier , V. L RedrefTer.

Lts torUs voyes feront adrejjîées.

Adroit. On dit populairement ^yCun gaucher
ne fait rien à droit.

Advenant , y. L Poli, gracieux.

Affebloyer
, V . L S’affoiblir , fléchir.

Affaietement
,
y. L Enfeignement.

Affaire. On dit, chacun fait fes affaires ^
ou

du moins les doit favoir.

Un homme fait les affaires. C’eft lorfqu’il les

conduit avec prudence.

Ses affaires font faites. Pour dire
,

qu’il efl:

perdu
,
qu’il eft ruiné , ou qu’il ne doit plus pré-

tendre à quelque chofe.

Les affaires font les hommes. Pour dire
, qu’a-

vec un médiocre génie on devient habile homme

,

quand il pafle beaucoup d’affaires par les mains

tie quelqu’un.

Il n'efipoint depetites affaires. Cela veut dire que
le moindre ennemi peut donner beaucoup de peine.

Dieu nous garde d'un homme qui n'a qu'une

affaire. Se dit
,
parce qu’un homme qui n’a qu’une

feule chofe à faire , en eft ordinairement fi oc-

cupé , qu’il en fatigue tout le monde.

Affaire de cœur. Pour amourette
,
pafiion

,
in-

trigue amoureufe, jaloufie, négoce de cœur. On
ne pourra s'embarquer dans une affaire de cœun

( Avant, gai. )

Point d'affaires. Veut dire en deux mots
,
qu’on

ne veut rien entendre
,

rien avoir à démêler avec

quelqu’un. ( Mol. )

Faire fes affaires. En fiyle férieux, veut dirq

entendre fes intérêts, les ménager adroitement.

Un Procureur efl un homme qui fait fes affaires
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«n faifant celles d’autrui. Et en ftyle femilier, iîgni-

Ee décharger fon ventre
^ mettre bas les culottes.

Et fi avec tous ces outils je n'ai pu faire mes affai-

res, ( Cab. fatyr, )

Avoir affaire à forte partie. Pour avoir un puif*

fant ennemi fur les bras. Avoir de la peine à fe ti-

rer d’embarras.

Avoir affaire à forte partie, C’eft qu’on n’a rien

à négliger , ôc que l’on fera bien heureux h l’on fe

tire d’embarras.

Avoir affaire à la veuve ^ aux héritiers, Signi-i

fie, qu’on ne manque pas d’occupation.

Ceux qui n'ont point d'affaires’^ s'en font. Pour
dire, que les hommes font inquiets, 2>C fe laffent

d’être oififs &: fans agir.

A demain les affaires. Se dit
,
quand on ne veut

fonger qu’à fe divertir.

U a fait une belle affaire. Pour dire
,
qu’il s’eft

trompé.

C'efi une autre affaire , c'efi une affaire à part.

Veut dire, qu’il ne faut pas confondre les chofes.

Affamé. Ventre afiarné n'a point d'oreilles.

Pour dire qu’un peuple n’entend point la raifon

dans la famine.

On appelle un pou affamé^ un gueux à qui on
a donné un emploi lucratif, dans lequel il fe veut

enrichir en peu de tems.

Il efi affamé comme un jeune levron,

Affétée
, V , l. Vive , alerte.

Mignone efi trop plus affetée^ plus futillant-f

moins arrefiée que le pajferon de Maupas,
'

Affier. Pour dire confier. ( Rouss, )

Affilé. Bec affilé fe dit d’une grande parleulè.

Elle a le bec bien affilé.

Affiner. Pour alfurer
, foutenir, affirmer. D'af-

finer qu'il ny a point de meilleure fecle que la

tienne, ( Ablanc. Luc, Dial, )
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Affiner , v. L BlelTer.

AchiU U preux combatahlè

Avoit étéJi dtftiné

Q}éil ne pooit être affiné
Lors par la plante feulement.

Affiquêt. Ce motfert à exprimer plaifâmmenf
les clifFérens & ridicules uftenfiies de la parure des'

femmes.
Sans collet

, fans béguin
, fans autre affî -

quel.
(
P.EGN. Sat, 1 1. )

Afflatter, V. L CarelFer
,
aduler.

Affoler. Signifie entêter, préoccuper, ou être^

prévenu
,
être amouraché. ( Mol, Méd. malgré

lui , Com.)
Vous ne faurlez croire comme elle eft affioléë

de ce Léandre.

Affoler , V. L Devenir fol.

Dites hardiment que faffole

Si je dis hui otres paroles. { PAth. }
Affonder , V. L Plonger

,
enfoncer.

S'il peut fe plonge & affônde

Souventefois en mer profonde.’

Afistoler , V. L Orner
,
embellir,*

Homme pourveu
Qui tan a veu

hqfiffolei;
Bien eft connu
S'il ejî venu

Prendre aux file\.

Affrioler. Pour affriander,^ accoutumer à

friandife ,
rendre délicat

,
affiner

,
éguifer l’appé-

tit. (
Mol. )

Affubler. Couvrir, envelopper ou enfermer.

L'un raffublant d'un fac , & faifjfant fa brette»

( HAUTER. Nobl. de Prov. Com. )

Affubler. S'affubler de quelqu'un. Veut dire s’en-

têter de lui
,
enforte qu’on ne faffe pins rien que

par lui^
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Affût. Etre à Vaffût, Pour épier roccafion de

faire quelque chofe
,
être au guef^

Affutiau. Pour dire bagatelle, brimborions.

( Voyt\ Affiquet
^ qui eft prefque la même

chofe. )

Aga. Mot payfan 6c ufité parmi le menu peuple

de Paris
,
pour dire , voyez donc ,

admirez donc.

Wai - je pas bonne mine ? ^ga donc. ( Passer.
VHeur. accident

,
Com. )

Agacer. Ce mot ,
dans fa lignification naturelle,

veut dire exciter ou encourager deux chiens à fe

battre. Mais dans ce fens-ci, il veut dire faire piece

ou niche, tirailler, railler, pincer, 6c c’eft le pro*

pre des payfans qui fe font l’amour. Et en matière

d’amour parmi le beau monde , agacer , c’eft pren-

dre à une femme fon éventail ,
lui en donner de

petits coups fur les doigts , 6c autres rnignardifes

de cette nature. E//e eji toujours autour de lui à
Vagacer, ( Mol. Fejîin de Pierre.)

Agaceries. Subft. (V. Agacer.) Soins de plaire

affectés , fouris ,
minauderies. ( Campistron. )

Age. On dit à ceux qui reprochent à quelqu’un

fon âge
,
que rdge n'ejî fait que pour les chevaux.

Pour dire, qu’il faut confidére^r feulement la beauté,

la force
, ou la fanté d’une perfonne

,
plutôt que

fon âge.

S'il vit
,
il aura de Vâge. Pour dire

,
il appren-

dra avec le tems.

Laijfei faire à George , il eji homme d'âge.

Pour dire, qu’une perfonne a une bonne conduite

& une grande intelligence. ( Voye^ George. )

S'il vit âge d'homme. Pour dire
,

s’il vient à un
âge mûr & parfait.

Un âge d'or., lignifie un tems heureux. Un âge
de fer., un rems malheureux.

Agencement. Pour ordre, réglé , fuite , arran-

gement
,
politelTe,
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Ny a-Uil pas du choix ù de Vagencement dans

mes paroles î ( Ablanc. DiaL de Luc, )

S’Agencer. Signifie fe parer, s’ajiifter, s’orner.

Ce mot eft vieux , & ne peut être employé que

dans le flyle fatyrique ,
comique ou burlefque.

Des rubans piolés s''agencent proprement,

( Regnier ,
Sat, )

Ce mot marque le ridicule d’un habillement.

AggraVANTER, V, L Aggraver, opprimer.

Rar toi la vie en corps aggravanté

Eft refiaurée. ( Marot. )

Agnès. Signifie une fille ou femme idiote ,
in-

nocente ,
fimple ôc ftupide

,
facile à perfuader

,

niaife , novice ,
ÔC qui n’a point vu le monde.

Attende\-moi (bus l'orme. Il J a plus de danger

qu'on ne penfe ,
a époufer une Agnès. ( Théat. ït.)

Agréer. Quand on doit
^
ilfautpayer ou agréer.

Signifie ,
qu’il faut donner de l’argent à fon créan-

cier, ou des fûretés dont il foit content.

Agrever , V. L Fouler , tourmenter.

Car bien le fevent to\ H fages

S
ue Vufurier fe norrit d'otrui damages

ont ocun agrévé en eft.

Agripper. Pour prendre à l’improvifte , fubti-

lement ,
avec finefie ,

en cachette. Signifie auffi

filouter , voler ,
dérober adroitement. Je l'agrippe

aux cheveux. ( DoM Quich. t. z, L z.)

Aguet , V, l. Un piege ,
une embufcade. La

mort eft un aguet.

d’Aguet. Adverbe, pour de propos délibéré, à

l’improvifte, en traître, de guet-à-pens.

Et (e jetant d'aguet dejjus votreperfonne. {Regn,

Sat. 6. )
Au (Tl par furprife.

Aguigner, V. L Faire ligne des yeux.

Ahan. Vieux mot qui lignifie peine ,
fatigue ,

&
la violence qu’on emploie à rompre ou à ouvrir

quelque chofe.
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Et dedans un coffret qui s'ouvre avec ahan.

( Regn, Sat.

Ahaner 5 V . L Fatiguer , faire un cri de fatigue.

De votre doulce haleine

Ejvente?^ cette plaine ,

Ejventei ce Jéjour ,

Cependant que 'fahane

A mon hlé que je vane

En la ctialeur du jour, ( Dubellay, )
Ahonter, V, L Faire .honte , déshonorer, ren-

dre honteux.

Adonc ,
refpondit jalousie ,

Honte
5
j'ai paour d'ejlre trahie ,

Car lécherie eji tant montée

Que trop pourroit être ahontée.

Ahuri. Pour dire lurpris
,
étonné

, ftupéfait.

Aide. Bon droit a befoin d'aide. Pour dire, ce

n’eft pas aifez d’avoir une bonne caufe , ii faut bien

encore la folliciter.

Un peu d'aide fait grand bien.

Il va à la cour des aides. Se dit d’une perfbnne

qui va aux emprunts chez fes amis, d’un auteur

qui fe fait aider par un autre, ou d’une coquette

qui ne fe contente pas de fon mari.

Aider. Aide-toi
,
& Dieu t'aidera. Pour dire ,

qu’on n’obtient rien de Dieu fans travçiiller foi-

même au fuccès de fès entreprifes
,
fuivant ce pro-

verbe efpagnol :

A quien madruga^
Dios le ayouda,

A qui fe ieve matin.

Dieu aide prête la main.

Aider à la lettre. Pour dire
,
fuppléer à ce qui

manque , entendre à demi-mot, ou exeufèr les pe-
tits défauts d’une chofe.

On dit aulîî, aider à la lettre ,
lorfqu’on ajoute

quelque chofe du fien en une narration , ÔC qu’on

Tome L B
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ne la fait pas comme la chofe eft arrivée.

On dit. Dieu aide ù trois Jbrtes de perjonneff
aux joux , aux enfans ^ ù aux ivrognes.

C’eft encore la tbrmule des fermens qu’on fait

en Brabant & ailleurs.-^/>77: m'aide Dieu 6’ tous

fes Saints.

Aides. La cour des aides. Cette maniéré de

parler fert à exprimer l’infidélité d’une femme, qui

n’étant point fatisfaiie des carclfes de fon mari

emprunte le fecours de quelqu’ami ou amant pour

fe dédommager des froideurs de fon époux. Ils

courent rifque de n'avoir jamais cette joie^ ci

moins que la cour des aides. (Haut. Crif. M. )

Sans qu elle aille à la cour des aides. ( HiJÏ.

ccm. de Franc. L. 8. )

Aïe. Aïe. Exprime les cris 5c les plaintes d’une

perfonne qui reffent des douleurs en quelque partie’

du corps. ( Ttiéat. Ital. le Banqueroutier. J

Aïe ,
V. L Aide , foulagement.»

Céo pue^ doner

Donc de bon cuer

A celui quiert die. ( Dijiiq. de Cat. ]

Que celui qui peut donner, donne de bon cœuf
-à celui qui demande du fecours.

Aigal
,
V. l. Rofée qui ell fur l’herbe.

Aigle., Crier comme un aigle. Signifie
,
crier

d’un cri haut H importun.-

Aigrefin. Dans le fiyle poliflbn fignifie un che^

valier d’indufirie , un faux loueur, un fourbe, un

frippon. Oà ejl le mari affe^ hardi pour fe mettre

à dos tous les aigrefins de la ville. ( Théat. ItaL

Cauf des Femmes. )

Aigrette. Dans le fens naturel ce mot fignifie-

un plumage, mais au figuré il fe dit pour les cor-

nes d’un cocu. On a vu des aigrettes fur des têtes'

encore plus fougueufes que la vôtre. ( Théat. ItaL

Sc. du Banq. )
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ÂiGUAiL. Chargé de rofée.

Aiguille. On dit qu’une Hlle ne fait pas fairë

hn point d'aiguille^ pour dire
5
qu’elle eft entière-

ment ignorante ou fainéante.

Il efi venu de fil en aiguille. Pouf dire , d’un

propos à l’autre, de fuite.

Faire un proch fur la pointe d'une aiguille:;

Signifie, contefter fans fujet
,

chicaner mal-à-

propos.

On dit de celui qui fait plufieurs fnenus em-
prunts d’outils, qu'il le faut fournir de fil & d'ai-

guille.

Aiguillette. Lâcher Vaiguillette. Pour dire

fatisfaire aux nécefîîtés naturelles , faire fes affaires»

On dit qu'on ne doit point fervir un rrmitre qui

ferre les vieilles aiguillettes. Pour dire
,
qui eft

trop bon ménager.

Courir l'aiguillette. Se dit d’une femme qui va

fe prolHtuer de çà ÔC de là. Il vient de ce qu’autre-

fois à Touloufe les femmes débauchées étoient

obligées de porter une ciiguillette fur l’épaule i

pour marque d’infamie.

Nouer Vaiguillette. Pour rendre un homme îm-
puiffant, inhabile au congrès. On lui a noué l'ai-

guillette le jour de fes noces.

Aiguiser. Aiguifer fes coûteauxi Signifie fé

préparer au combat.

Aiguiferfes\dents. C’efi Ce préparer à bien mangen-
Aile. Cet homme ne bat plus que d'une aile.

Veut dire
,
que fon crédit, fa fortune, fon efprit,’

font diminués, qu’il n’en peut plus.

On lui a tiré une plume de fon aile, C’efl qu’on
lui a arraché quelque chofe de fon bien.

On en tirera pied ou aile. Signifie
,
qu’on tirerai

quelque chofe d’une affaire, qu’on ne perdra

pas tout.

On lui a rogné les ailes. Pour dire
,
qu’on lui t

B ij
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retranché de Ton autorité, ou de fes richefiêçi

Il yeut voler avant que d'avoir des ailes. Se dit

d’ua téméraire
,
qui n’a pas encore Vaile alfe^

forte : pour dire
,
qu’il a commencé trop tôt une

entreprife au - delFus de fes forces.

Autant qden couvriroit l'aile d'une mouche.
Signifie très - peu , en très - petite quantité.

Aile. Pour proteéilon , conduite , direéiion ,

foin
,
éducation , correction. Sous l aile de fa ma-

man elle n'a pris qu'une baffe habitude. ( Gom. )

En avoir dans l'aile. Pour être furpris, être

perdu
,
être vaincu. Cette maniéré de parler fe die

pour l’ordinaire en raillant une perfonne
,
qui tout-

à-coup s’eft laiffée furprendre par l’amour, ou à
qui on a joué quelque piece fanglante. J'en ai

dans l'aile , je fuis perdu , j'ai regardé Cloris.

( ScAR. Chant ü. de la Gigant. ) Tous les deux
en avoient dans Vaile^ pour dire éioient mal dans

leurs affaires , étoient embarraffés , confus
,
vain-

cus ÔC troublés. Il fe dit aufli d’une per/bnne qui

palfe les cinquante ans, qu’on marque d’une L.
, Baijfer les ailes. Signifie être trille, las, fati-

gué , harraffé
,
mélancolique.

N'aller que d'une aile. Maniéré de parler dont

on fe fert
,
pour exprimer de la nonchalance , né-

gligence , pareffe
,
comme lorfqu’une perfonne eft

lente à agir dans une affaire. L'on n'y va que d'une

aile. ( Luc. en bel hum. J On dit aufîi cette affaire

ne va que d'une aile
,
pour dire cette affaire elt né-

gligée
,
n’eft point pouffée avec vigueur-

Tirer de defous l'aile
(
Métaph. ) Tirer une

jeune perfonne de dciTous la garde Sc vigilance de

fes parens , lui donner la liberté champ libre.

Après donc que les enfans font fortis de deffous

l'aile de leurs meres. ( Ablanc. Luc. Dialog. z.)

Rogner les ailes, (Métaph.
}
Diminuer le pou-

voir & l’autorité de quelqu’un ,
ôter les forces de
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le défendre
,
amoindrir fon crédit, 8c les moyens

de s’eniichir ou de s’avancer ;
lui rabattre le ca-

quet, le défarmer, l’empêcher de nuire. ( Mol.
Avar, Acl. £. Sc. 2 . )

Aimek. Qui aime Bertrand aime fon chien.

Pour dire, que quand on aime une perfonne , on
aime auffi tout ce qui lui appartient.

Qui m'aime me fuive. Cela fe dit à la guerre,

ou en quelque entreprife pérüleufe.

Qui bien aime , bien châtie.

IL Vaime comme fes petits boyaux , ou comme
la prunelle de fes yeux.

J'aime mieux un tien que deux tu Vauras. Pour
dire, je préféré une chofe médiocre, mais pré-

fente & affurée, à une plus çonfidérable
,
qui fera

incertaine 6c à venir.

Il aime mieux deux œufs qu'une prune. Signifie,

qu’il préféré un grand avantage à un moindre.

Ain. Sorte d’interjediion interrogative , com-
mune aux petites gens, & fort incivile parmi des

perfonnes polies. Ce mot veut dire , plaît - il ? que
voulez - vous ? qu’en dites - vous ? Voulet^vous que

je parle de la petite joie de Fanchon i ain. ( Théat.

Ital. La faujfe Coquette. )
Ains , V . l . Mais.

Air. On dit qu’z//2 homme a toujours un pied en
l'air^ pour dire qu’il eft alaigre

,
remuant, coureur.

Battre Vair. Agir inutilement.

Tirer en l'air. Habler, fe vanter
,
mentir.

Des promejfes , ou des dejfeins en l'air. Des rai-

fons ,
ou des contesen Vair. Pour dire

,
qui font fans

fondement, fans folidité, ou qui ne réuniront pas.

Parler en Vair. Faire des conjeftures en \'air.

Air frippon. C’eft - à - dire , air palîionné. Les
yeux amoureux ù capables defripponner des cœurs.

C’eft ' à' dire, une mine prévenante, engageante,

aimable.

B iij
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Il avoit ton même vifage.

Comme toi l'air un peu frippon,

( ScAR. Virg, trav. )
Le bel air, C’eft un mot à la mode parmi cer-i*

taines perfonnes à Paris
,
comme précieufes, ab-

bés
5
petits - maîtres, autres perfonnes ridicules

qui mettent leur unique application à eftropier le

beau langage. Une preuve de cela eft, qu’on n’a

qu’à examiner combien de mots ridicules font en

ufage, pour juger que ce ne peut être l’Académie

françüife
,
qui ell: compofée de tout ce qu’il y a

de plus beaux - efpriis en France, qui les ait in-

ventés. Soyez à Paris dans une compagnie de

dames , d’abbés mufqués
,
ou de petits - maîtres à

plumets , vous n’entendez continuellement ôc à
tout propos que ces mots : ajfurérnent c'efi parler^

rire ,
marcher , danfer , Je mettre à chanter

, fe

co'efftr du bel air, Monjîeur ou madame une telhe

ne font pas du bel air
^

ceci ou cela n'ejlpas du
bel air. Pâlie li on fe fervoit de ces mots - là avec

modération^ mais on en outre tellement l’ufage,

qu’on en néglige de parler félon la pureté de la

langue, ^ on en méprife les mots propres. ( Ba--

KON ,
Coq, trompé,

)
Ecouter une comédie

,
cela

n'efi pas du bel air. Pour dire, cela n’eil pas à la

mode, cela n’eft pas de qualité.

Cherchant les çourtifans & les gens du bel ah\^

{Capist, )

Air voltigeant, C’eft une maniéré de parler dont

fe fervent ordinairement les coquettes & les pré-

cieufes , ou ces ridicules perfonnes qui cherchent

à fe diflinguer autant par des façons de parler que

par des habiilemens bizarres. Elle dit autant qu’uq

air dilfingué, des maniérés de cour ôc de qua-

lité
,
ou plutôt ce qu’on appelle à Paris les airs

penchés , fots & affedés, {Hauter, Bourg,

quai, Act, .i. Sc, 4. )
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Airs mufqués, Mjts à !a mode à Paris , pour

•exprimer la ridicule afFeélation des maniérés ÔC

geltes d’une perfonne. Signifie airs afFedés , con-

traints
,
ridicules.

Gros airs. Airs fots 6c afFe^Iés d’une perfonne

qui veut imiter les perfonnes de qualité. Ah vrai-

ment ^
j'aime affei ces gros airs,

(
Le Sage, )

Airs penchés. Ce font de ridicules contorfions

du corps, des maniérés fortes. Ces airs penchés

font ordinaires aux petits maîtres. Ces airs font

,

par exemple, faire le gros, tenir une main dans

la velte, & l’autre dans la ceinture de la culotte 5

avoir le chapeau nonchalamment mis fur le coin

de l’œil.

Airfainte n'y touche. Veut dire un air hypocrite.

Air de bonne fortune prochaine. Veut dire, une
fille toute prête à goûter du fruit défendu

,
fe join-

dre charnellement.

Fendre Vair. Pour s’enfuir avec vîtefie, décam-
per

,
difparoître foLidainement, s’éclipfer, fe dé-

rober tout à* coup à la vue.

Air mauvais I extérieur redoutable
5
mauvais

air ; extérieur ignoble. Différence bien fenfible

dans cette épigramme.
Cléon

, lorfque vous nous hrave\

,

En démontant votre figure ,
«

Vous n'ave\pas l’air mauvais , je vous jure^

C'efl mauvais air que vous ave^.

Airain. Oi dit, les iniures s'écrivent fur l'ai-

rain
, & les bienfaits fur le fable. Pour dire, qu’on

oublie aifément le bien, & que l’on fe fouvient

long' tems du mal.

On fait accroire aux fimples, que des ve/îies

font des lanternes
,
ÔC que les nues font des poêles

é'airain.

Aise. On dit à un homme qui a bien dîné
, 8c

qui recommande de jeûner
,
vous en parle\ bien à

B iv



24 A L A
votre aife. I! fe dit aufli à ceux qui donnent de?
confeils difficiles à fiiivre.

Aisé. Il eft aifé de reprendre & mal aifé de

faire mieux. On dit auffi qu’il cft aifé d’ajouter

aux inventions des autres.

Ajuster. Se dit au propre, de la parure des

femmes^ Ôc au figuré, ce mot fignifie
,

battre,

maltraiter.

Âjujîer. Il a été bien ajujlé, il a été ajujîécomme
il faut

,
ajujlé de toutes pièces. Signifie

,
fort mal'*

traité en f'a perfonne, ou en fes biens.

Ajuftei vosflûtes. Se dit à des gens qui ont quel-

que contelfation , ôc qu’on n’a pu venir à bout
d’accommoder. Il fe dit auffi des muficiens dont

les voix ou les inftrumens ne font pas d’accord.

Alabaï , E. l. Aux abois.

Alachir, V. L Défaillir, tomber en foiblefTe.

Alaigre. Pour léger, vite, joyeux, prompt.

Les voyant tous pafVs ^
je me fentis alaigre.

( Regn, Sat, II,)

Alambic. Cette affaire a paffé par Valambic.
Signifie

,
qu’on en a tiré tout le fin , tout le meil-

leur.

Alambiquer. Dans le flyle bas & comique,
fignifie troubler l’efprit de quelqu’un. La poéfe a
alambiqué Vefprit de il ne fait ni ce qu'il

dit ni ce qu'il fait,

S'alambiquer, Mot figuré en ufage feulement

dans le flyle bas ÔC comique. C’efl s’embarraffier

,

s’épui'ër l’efprit à force de réflexions. Il prend

plaifir à s'alambiquer Vefprit de mille chimères,

(ScARON, Rom. Com, Tom. I, ) Sans nous alam-

hiquer , ferrons - nous - en
,

qu'importe, (
MoL.

Etourd. Com. )

Alangoüri , V. l. Affoibli, défaillant.

Albran , r. /. Canard fauvage.

Albrener. ChalTer au canard.
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Alchymie. Faire Valckymie avec fes dents,

C’eft lorfqu’on remplit la bourfe par l’épargne de

fa bouche.

On applique ce proverbe à Mydas
,
qui conver-

tiflbit en or tout ce qu’il buvoubc mangeoit. Ainlî

on peut dire proprement qu’il faifoit VaLctiymic

avec les dents.

Alene. On dit d*un poltron qui fbiifFie qu’on

lui falfe des infultes
,
qu’il fe laijferoit donner cent

coups d'alenes dans les fejfes y
plutôt que de fe

battre.

Alerion. Pour dire qu’il a des ailes comme
on en peint à l’Amour.

(
Rouss. )

Aleuter, V, L Excufer quelqu’un, parler en

fa faveur.

Algarade. C’efl: un tour, raillerie, frafque,

niche, bravade & mépris.

Mais c'ejî pouffer enfin un peu loin Valgarade,

( Haut, App. trornp, & Belisle
y
Frayeurs de

Crifp, Com, Sc, G. )

ALGEBRE. Cefi de VaJgehre pour lai. Se dit de

celui qui n’entend rien à quelque chofe qu’illit,

ou qu’il écoute.

Algosan , y, L Un mignon, un adonis.

Alibi. Chercher des alibi, C’elt chercher quel-

ques inventions, inventer quelques moyens pour

s’excuier ou s’échapper d’un danger
,
pour éviter

une compagnie qui efl: ennuyante
,
ou un difcours

fatigant.*
(
Regn, Sat, 4. )

On appelle des alibi forains y
de vaincs alléga-

tions pour fa défenfe , ou des contes en l’air. On
dit chercher des alibi

,
pour dire des chicanes

,
des

défaites , de frivoles appellations
, ôCc.

Maître Aliboron. Signifie un âne
,
un baudet,

ou âne fie.

Arrive un troifeme larron ,

Qui faifit maître Aliboron, ( La FoitT, Fab, )
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s’ÂLLANGOURiR. Pour être languiflant

, tri/le 9

inquiet : être amoureux
,
pafïîonné

,
brûler du feu

d’amour fans pouvoir l’éteindre.

Vame (Vamour allangourée, {Cah, Satyr, 'S

Allégeance. Pour fouldgcment, remede à un
mal

,
calme

,
ou fecours.

Tai fait échange d'amour ,

Pour trouver allégeance,
(
Para, des Muf, )

Alléger. Pour foulager, adoucir , fecourir 9.

guérir.

Et que pourrai je trouver

Pour ce mien mal alléger, f Parn, des Muf, )

Allégorie. Le célébré Frarkiin, aut/efois im-
primeur, depuis le phylicien

,
négociateur, ÔC

grand homme a fait cette épitaphe de lui - même
par allégorie avec un livie :

Ci-gtt comme un vieux livre a reliure ufée 6*

dépouillée de tit es & d ornemens^ le corps de Ben,
Franklin ^imprimeur. Il devient Valiment des vers^

mais le livre ne périra pas : il paroüra encore

une fois dans une rvouvc'dt ù très- belle édition re^,

vue & corrigée par rauteur.
Allemand. Ce mot eh injurieux tant à celui

contre qui on le dit
,
que contre la brave nation

Allemande
,

qui depuis quelques années a affez

fait connoître le contraire de la lignification de ce

mot. Je prie aufTi ceux qui liront ceci de ne s’en

point choquer, puirque je n’ai eu en vue que de

mettre au jour le ridicule des François
,
qui mérL

îeroient mieux qu’aucune nation du monde qu’on

lui fît connoître leur manque de jugement, de

taxer aitifi mal - à* propos une nation chez laquelle

ils devroient maintenant venir à l’école. Ce. mot
donc fignific grofiîer

,
brutal

,
farouche

, & quel-

quefois ivrogne.

Et vous paffirie\ là pour un franc Allemand,

( HdUT, Amant qui corn* )
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Cefl du haut allemand. Maniéré de parler pour

dire, c’eft un langage que je n’entends point, dif-

ficile à comprendre. {Mol. Dép, Amour. )

Ide font encorpour moi que du haut allemand.

V ù Le Pays. Lettres. )

Querelle d'Aallemand. Pour une querelle màu-
vaile & injuile, qui a été fufcitée pour une baga-

telle
,
pour un rien

,
commencée avec quelqu’un

brutalement ôc fans fiijet ni raifon.

Si défi querelle d'Allemand

C'efi bien manque de jugement.

(
SCAR. Gigant. Chant. I. )

Aller. Aller fon grand chemin ,
aller fon train.

Signifie, n’entendre point de finefle en quelque

,chofe.

Cet homme fait aller & parler. Pour dire, qu’il

cft éclairé
,
qu’on lui peut confier quelqu’affaire.'

On lui a donné Valler & le venir. Marquer un
foufîlet fur chaque joue.

A force de mal aller tout ira bien. C’efl lorf-

qu’on efpere quelque changement aux affaires.

Il y va du cul & de la tête
, comme une corneille

qui abat des noix. Pour dire qu’il agit avec adfivité.

Il n'y va que d'une fijfe. Pour dire
,
qu’il agit mol-

lement & lentement.

Cela efi comme le Bréviaire de mejjire Jean
,

il

s'en va fans dire. En parlant de quelque chofe

qu’on doit fous- entendre.

Cela va comme il plait a Dieu. Se dit d’une

(chofe dont on néglige la conduite.

Cela ne va pas comme votre tête. Pour dire

,

n’ira pas comme vous penfez.

Cet homme va vite en befogne^ Signifie qu’il ex-

pédie les affaires. Auffi
,
qu’il agit imprudemment,

il va à rétourdie. Veut dire
,

qu’il ne confulte

pas afiez.

4Uei lui dire çela & puis allçz^ vous chauffer ^
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fon feu. Pour dire , aliez lui reprocher en face fa

faute.

Toujours va qui danfe. Signifie faire une chofê
bien ou mal.

Tout fon bien s'en efi allé en eau de boudin
,
en

hrouet d'andouilles
, avau-Veau,

Il va ù vient comme un pois en pot. C’eft fè

donner bien du mouvement fans fujet.

Tout y va
y
la paille ù le bled. C’eft quand on

n’y épargne rien. _

On va bien loin depuis qu'on efi las. Veut dire

qu’il ne faut pas fe décourager dans les affaires.

Tous chemins vont à Rome. Marque qu’il y a
plufieurs moyens pour réufîir dans une affaire.

Il n'y va pas de main - morte. Signifie qu’ii

frappe de toute fa force.

On Va bien hâté d'aller. Pour dire, on lui a

fait une verte réprimande.

TJn las d'aller. C’eft un fainéant, un pareffeux

qu’on a de la peine à faire travailler.

Ce qui vient par laflûte s'en va par le tabourin.

Pour dire, que le bien s’en eft allé comme il étoit

venu. Il fe dit auffi d’un bien mal acquis.

Il va comme on le mene. Veut dire
,

il eft foible

ne fait rien de lui -même.
Alleratout vent. C’eft n’avoir pointderéfolution..

A la prejfe vont les fous. C’eft qu’on ne doit

point enchérir une chofe à l’envi de plufieurs per-

fonnes qui s’empreffent de l’avoir.

Les premiers vont devant. Pour dire , que ceux
qui font diligens ont toujours de l’avantage.

Cela va tout feul. Se dit quand une affaire eft

fans difticulté
,
qu’elle eft en bon état.

Cela va fans dire. Pour marquer une chofe in-

conteftable.

Il s'en efi allé comme il efi venu. Pour dire , il

n’a rien fait de ce qu’il vouloit faire.
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Tout sUn eji allé en fumée. C’elt quand on n’a

^as réufîî.

Cela va & vient. Maniéré de parler des Mar-
chands au fujet de leur trafic. C’cll-à-dire que le

gain n’ell pas bien réglé
,
que tantôt il y en a plus 5.

tantôt moins.

Aller où le Roi va à pied. C’eft à mots couverts

le Jieu où l’on va fe décharger du fuperflu de la

mangeaille , où l’on ne peut envoyer perfonne en

fa place ,
pour fe vuider de ce qui ne peut fortir

par rranfpiration, en un mot ,
ce qu’on appelle les

lieux communs ,
les commodités , & ce qu’on

nomme à Paris chez lès perfonnes de qualité , la

chaife percée; car depuis environ vingt ans lamode

y elt venue de faire toutes fes néceflîtés fans fortir

de fa chambre, & cela par un pur excès de pro-
preté.

(
ScAR. Rom. Corn. pag. î. )

Qui va leche^ qui repofe fec/ie. Vieux proverbe:

qui lignifie
,

qu’il faut aller foi -même pour bien
faire fes alîaires , & que rien n’efl mieux ni plus
ponéfuellement exécuté que ce qu’on fe donne la

peine de faire foi^ même. Ce proverbe, quelque
vieux qu’il foit , devroit être remis en ufage

5
puif*

que le danger de fê fier ÔC de fe repofer fur le fe-

cours d’autrui efl fi grand
,
que c’eft vouloir fe

fauver du naufrage fur une planche pourrie.

Alligement, V. L Soulagement, bonheur.
O eureufe nativité

Otrei joyeulx advenement
,

Par qui depuis France a eflé

Mifeenpaix ù alligement. (Mart. deParis.)
Allobroge. Mot piquant & injurieux qu’on

dit à une perfonne qu’on outrage de paroles,comme
qui diroit ignorant.

( Desp. Epîtres.
)

Ah ! tu me traites k"Allobroge. (Voy. Iroquois.)
Alloucher, V . l. Allumer

, enflammer.
Allumelle. Pour épée ou fàbre, ou autres

armes piquantes ou tranchantes.
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Et là tranchante allumelie.

(
Sc. Virg. tt, L f.J.

Allumelle. Pour membre viril. Je me garderai
iien de mettre mon allumelle à la trempe,

( Chol^
Cont, i,

)

On dit qu’un homme s\ft tué de fa propre allu-'

melle^ quand il a trop fait la débauche de vin ou
de femmes.

Ci - git le Seigneur de Mattas ,

Lequel de fa propre allumelle

Se tua
,
prenant fes ébats

Sur le corps d'une Damoifelle,

Allumer. Allumer la lampe. Signifie, ver/êr'

du vin dans un verre à quelqu’un pour l’obliger à
boire.

Allusion.- Un foîdat faîne en efpagnol le Ma-
réchal dé Berwick, qui avoir vaincu Müord Gal-

loway à Almanza , dans la Nouvelle-Caftille. Ca-
marade, lui dit le Maréchal, où as -tu appris l’ef-

pagnol ? — A Aimanta , mon Général.

Le grand Condé fut obligé de lever le fiege dé
Lérida^ ÔC c’ell à quoi fit allufion un homme que

le Prince défignoit dans un fpeéfacle, en difant:^

« que l’on prenne cet homme - là. » Cet homme
fe fauve en s’écriant Oti ne me prend point

,
je

WL appelle Lérida,-

Almanach. Je ne prendrai pas de vos Alma-^

nachs. Veut dire
,

je ne fuivrai pas vos confeils y

vos prédiéfions ne font pas fûres.

J'ai beau dire la vérité ^ on ne prends plus dé

mes Almanachs.

Faire des Almanachs, C’efl fe repaître de chi-

mères & de fanraifies
^
rêver, être penfif ÔC en-

foncé dans la contemplation des efpaces imagi-

naires
,
ôc même avoir des folies ÔC des vertiges ^

penfer fans favoir a quoi
,
& bâtir des châteaux-

«n l’air.

On- dit- d’une perfonne qui fe reflent de quelque'
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îrfirmité à îaus les changemens de tems y que jfb/î

corps ejl un Almanach,
L’epouie d’un Avocat fe plaignoit de ce que fon'

mari ne quiitoîi prefque point Ton cabinet
\ quo

ne puis - je devenir livre, lui dit- elle un jour?

Deviens donc Almanach
,
répondit-il

yj'y confins^
Et j'y conjens en tCornme jage ;

J'en tirerai cet avantage
,

C'ejl qu'on en change tous les ans,

Alogie
, V, L Orgie

,
bombance»

Alonger. Le cuir fera a bon marché
y

les.

yeaux s'alongent. Ceci fe dit à une perfonne qui

s’étend.

Alonger la courroie ou le parchemin. Signifie

étendre les chofes au - delà du pouvoir qu’on a
reçu, ou dire plus qu’on n’a charge de dire.

Alonger une eftocade , ou alonger l'eflocade.

C’efi: emprunter de l’argent fans avoir la volonté

ou le moyen de le rendre.

Alors. Alors
y
comme alors. Veut dire qu’on fe

réglera félon la conjonébure des affaires, ou du tems.-

Alouette. On dit d’un fainéant, qu'il attendqu&

les alouettes lui tombent toutes rôties dans le bec„

On dit à ceux qui craignent des accidens qui

n’arriveront jamais : Jî le Ciel tomboit
,
il y auroit

bien des alouettes prifes,

Alourder. C’elt importuner , accabler , in-

commoder, & comme fi on difoit , affommer.

Vous allourdent de vers, {Regn, Sat, g,' par-*,

lânt des mauvais Poètes.
)

Alouser
, V, L Se faire un nom , s’illuftrer.

Alte-La. Pour arrête-’^ , n’avance pas , en terme
de guerre. Mais au figmé ce mot fert d’avertiire-^

ment à faire taire quelqu’un qui parle mal d’une

perfonne qu’on eftime
,
ou qui dit plus qu’on ne

veut entendre.

Alte4à
y mon beau -frere y
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Vous ne c6nnoijfe\ pas celui dont vous parlei^

( Mol, Tartuffe, )

Altercas. Pour querelle, dilpute, diirention,
brouillerie, mélintelligence.

Quoi qu'il en foit , cet altercas

Mit en combufiion la falle & la cuijine,
(
Regn,

Sat, & LA Font, Oeuv, pojlhume, )

Alterque. Pour querelle, dirpurc.
( Voy. Al-

tercas.
) Afin qu'il n'y -ait alterque mtr'eux.

i^CnOL, Cont, tome z,)

Altitonnant. Ce mot marque par (ÿnonyme
Jupiter. On dit, foudripétant 5c autres mots fem-
blables

, pour défigner le Maître du tonnerre
, ÔC

qui font fort ordinaires dans la poéfîe.

Je confon4rai mon être avec Altitonnant, {Docl,

amour, Com,)
Alucher, V, l. Attirer, engager, amorcer.

Luxure efi un péchié que gloutonnerie aluche,

( Melun, )

Amador , V, l. Amoureux, galant.

Amadouer. Dans Ton fens naturel ,
ce mot

lignifie, flatter un chat, le frotter pour l’appri-

voifer. Et au figuré il veut dire, carefler une per-

fonne , l’attirer par de belles paroles ,
l’enjoler ôc

l’engager.

Je devins aufjifier qu'un chat amadoue', {Regn,
Sat, J, )

Qu'on efi aifément amadouépar ces fortes d'a^

nimaux-là. Parlant des hommes. {Mol, Bourg,

Centilh, )

Amaladir, V, l. Être fouvent malade.

Amalouga ,
V. L Froiiré, blefle, meurtri.

Li povre bmhein ot to\ amalouga ,

(
Le pauvre enfant étoit tout meurtri, )

Amant a calotte. Pour vieux barbon ,
vieux

grifon, qui, fur fes vieux jours fe mêle encore de

poulTer la fleurette.

Le



A M B 3^

Le hel ameuhhment qu'un amant à calotte,

( Doreur amour, Com. )

U fe dit aulTi d’un Doiî:eur en médecine.

Amanter, Amantevoir, V. L Narrer, raconter.

L'êfcriture amantoit bien

Que toute puijfance ejî de bien
,
5cc.

( Roman de La Rofe, )

Amatiner, V, L Se lever de grand matin.

s’Amatiner. Eli dit dans un fens figuré, d’une

perfonne qui le profil tue à tous venans , comme
une chienne chaude aux marins

^
qui fouflre les

careires d’un bel homme indifféremment, comme
d’un laid. Dans le llyle libre, il fe dit auffi d’une

belle perfonne qui en époufe une virillc, laide tc

dégoûtante
,
ou d’une femme qui paffe par-deffus

la condition
, aveuglée du defir de fatisfaîre Tes ap-

pétits. Et ce n’eft point fans quelque intérêt caché

qu’on voit beaucoup de D. mes de qualité, tant en

France qu’ailleurs, avoir de grands laquais bien

découplés : je vous demande fi l’on ne peut point

appeller cela s'amâtiner,

AmATI R, V, L Rendre lourd, épaifîir.

Ambages, v. L Amas cenfis, tas, monceaux.
Ambassade. On le dit pour fe moquer d’un train

en défordre

Cefi VAmbaffade de Viarron
,
deux chevaux &

une mule.

Ambassadeur d’Amour. C’efl une maniéré de
parler qui exprime honnêtement ce qu’on appelle

en terme libre
,
un Maquereau, un Vendeur de

chair humaine. Cette différence efl cependant à
remarquer

, ^w'AmbaJfadeur fe dit d’une perfonne
qui porte les poulets & billets doux d’un grand
Seigneur à fa Maîrreffe

, comme Mercure portoit

ceux de Jupiter
, G. ceux du Maréchal de à

Paris , & le Duc de *** ceux du Roi lors de fes

amours. Au contraire, Maquereau c’eft ordinai-

Tome I, G
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rement quelque filou qui fournit du gibier dans
les Académies d’amour , dites Bordels. Il y auroit
encore beaucoup de remarques curieufes à faire

fur la différence de ces forces d’Ambaffades
,
mais

elles trouveront leurs places dans plufieurs endroits

de ce Dictionnaire. Cejîun Ambajfadeur d'Amour.
( Mol. George Dandiru

)

Ambedeux, V. L Tous deux enfemble.

Am'bedüi , V. L. De deux côtés.

Amble. Mettte quelqu'un aux ambles. C’ell le

ranger à ton devoir.

Amboîre
, V. L Abreuver ^ imbiber.

Ambubaye
5
y. l. Une putain

,
une femme prof-

tiiucc.

Ame. Un corps fans arne^ fe dit d’un corps fans

chef, ou qui n’a pas les chofes nécelfaires pour le

faire fubfifler.

Les âmes despieds. Maniéré de parler métapho-
rique. La mufîque, les violons pour danfer. Ces

MeJJieurs ont en fantaifie de nous donner les âmes
des pieds.

( MoL. Pre'c. Ridie. )

Amen. Il dit amen à tout. C’eft-à-dire , il con-

fent à tour. Proverbe tiré du mot Amen
,
qui ter-

mine toutes les prières.

Amende. On dit
, c'efl la coutume de Loris

,
ou

le battu paie Vamende. Lorfqu’on blâme, ou que

l’on condamne celui qui a raifon.

Va-t-en battre le grand Prévôt.^ tu gagneras

double amende. Se dit en raillant , à un homme qui

dit qu’il ne fait que fiire.

Amender. Mal vit qui ne s'amende.

Jamais cheval ni mauvais homme n'amenda

pour aller à Rome.
Amener. On dit qu’r//z malheur amenéfon frere.

Pour dire, qu’un malheur ne vient jamais feul.

AiME.NUîSER, v. l. Amincir, diminuer.

AxMER. Ce qui efi amer à la boucht^ efi doux au
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tœur. Signifie que les médecines qui font ameres

font du bien.

AmERE. Pour cruelle , contraire
, comme dans

cette épigramme de Marot.

Amour trouva celle qui m'eji amtre ,

Et j'y étois , yen fais bien mieux le conte
,

Bonjour^ dit- if bonjour Vénus ma mere;
Puis tout^- à-coup il voit qu'il Jè mécompte;
Dont La couleur au vifage lui monte

,

D'avoir failli honteux
,
Dieu fait combien y

Non
,
no/2, Amour j

ce dis-je
, n'aye\ honte ;

Plus clairvoyant que vous s'y trompe bien.

Amesurément, V. L Eftimation, prix.

Amete , V. L Petite ame , ame foible.

Ami. Mot vulgaire dont on fe fert pour appeller

bu nommer une perfonne inconnue
, & dont on

ignore le nom. On appelle ainli les gens à qui on
ne doit point de refpcét , comrne laquais, croche-

teurs
, ou autres de ce calibre. Mais ce mot eft fort

outrageant lorfqu’il s’adreffe à un honnête homme,;
^ la plupart des petits-maîtres s’en fervent infb-

Icmment envers (ks perfonnes qui font plus qu’eux %

mais Dieu fait comme on les relance.

Ami. Les bons comptesfont les bons amis.

Quitte h quitte & bons amis.

Ami au prêter
,
ennemis au rendre.

On connoit les amis au befoin.

'Un honteux n'eut jamais belle amie.

Ami de Socrate y ami de Platon y
mais encoré

plus ami de la vérité. C’efl un proverbe d’école.

Amïnblete, v: l. Liaifon intime, étroite amitié.

Amitié. On dit que Vàrnitié pàffe le gand y

quand quelqu’un touche en la main d’un autre fans

fe déganter.

Il ejî de bonne amitié
y
il ale vifage long.

Les marchands difent à ceux qui leur offrent

trop peu
,
vous Vauriez aujfi-tôt pour votre amitié.

C ij
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Amistoitler, V . L Embéguiner, envelopper

la tête.

Amoloyer
, V, L Adoucir , appaifer, fléchir.

Amoni er
, V . L Toucher , intérelFer.

La guerre müamonte de rieni, (
Les ajjifes, )

Amorcer. C’elt attirer par finelTe
,
faire bonne

bouche, appâter
,
repaître de belles paroles

,
ac-

quérir ou attirer a'droitement dans les filets.

^ ces petits préfens je ne fuis point contraire ,

Pourvu que ce ne fait que pour les amorcer.

( Haut. & Regn. Sat. tj.)
Amors

, V. L Amours.
Amors n'efl pas ,

que qu'on die ,

Sages ne bien euros

Cuer qui ne Jèrent à vos. (Jean Moniot. )

ÿ Amoretiste
, y . l. Qui aime Dieu de tout fon

cœur.

Amounter, V . L Monter , s’élever très- haut.

Amour. Il n'ejîpoint de belle prifon ni de laides

amours.

Tout par amour & rien par force.

Unefemme laide eji un remede d'amour.

Amour Socratique. Pour dire
,
amour d’homme

à homme.
(
Rousseau. )

Amour d'Hôtellerie. Autant que j’en vois ,

autant j’en aime.

On en change tous les jours. (P. E.)
S’Amouracher. Devenir amoureux jufqu’à en

perdre la raifon ,
aimer avec emportement. Ce

mot s’emploie le plus fouvent lorfqu’on parle d’une

perfonne vieille & caiFée
,
qui fur Tes vieux jours

s’amourache
^
& dans cette oceafion , ce mot

marque le ridicule d’un amoureux barbon & gri-

fon , ou d’une amoureufe édentée. Au lieu que de-

venir amoureux , marque un amour raifonnable ôc

plus modéré. Vous vous amourachâtes d'un jeune

homme^
(
Théat. Ital. Arl. Phénix. )
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Amourette. Ce mot ne fîgniliî^pas tant qu’a-

niour, mais dit autant qu’inclination, attachement,

amufement
,
petite intrigue pour fe défennuyer ÔC

pour pafTer quelques heures perdues. Ces amou-
rettes font fort à la mode à Paris ÔC à la Cour ,

parce qu’il eft peu de grands Seigneurs qui ayant

filé !e parfait amour aux genoux de quelques dames
cruelles

5
n’aillent enfuite fedélalTerdes rigueurs de

leur Sylvie, par les douceurs d’une petite amourette,

qu’ils auront avec une petite marchande ou grizette,

qui pour la plupart font fort douces au montoir*

Amoureux des iiooo Vierges. Cette maniéré

de parler fert à exprimer l’inconflance d’un homme
qui prend feu aurfî - tôt qu’il voit une femme

,
qui

eft l’adorateur de tout le fexe, qui aime aufti-tôt

qu’il voir. C’eft le propre de la plupart des petits-

maîtres ou fainéans de Paris
,
qui aiment fans fa-

voir pourquoi
,

plutôt par maniéré d’acquit

que par aucun mouvement d’inclination
,

2>C à les

entendre parier, ils meurent pour toutes les beau^

tés. Madame la Marquife une telle eft adorable ,

madame la Comtefte eft à croquer, à manger;
car voilà les termes dont ils fe fervent. Enfin,
depuis les Princeftes jufqu’aux grizettes

,
tout leur

paroîî divin ; ils fe vantent des bveux^s de celle-ci

,

&. des faveurs de celle • là
;
Sc au bout du compte,

lorfqu’ils devroient être épuifés accablés de
pratiques , ils font bien aife d’aller noyer leurs feux

ou chez Fanchon la coëffeufe
, ou chez Alifon la

revendeufe.

Ampoule TE, v. /. Petite bouteille.

Amprendre
, V. L Entreprendre.

Amprise
, V, L Devife.

AxMuser. Amufer h tapis, C’eft perdre le tems
en vaines propofitions

, 6c ne rien conclure ,
s’ar-

rêter à plufieurs circonftances inutiles ,
fans venir

à la queftioQ principale.

C iij
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S'amufer à la moutarde. Signifie s’arrêter à des

chofes légères
, ÔC ne pas venir aux folides.

Amusoires. Pour dire amufement, amufette, paf*

fe- tems, occupation divertilFante, diverti ffement.

La mer étant calme pour lheure
Faute d'amufoire meilleure.

( SçAR. Virg. trav. l. 5. )
Ces mots en oire font fort fréquens dans les ou-

vrages de y^L.Scaron; mais pâlie, li ils ne l’étoient

que là
^
car les précieufes & les petits - maîtres

ont poulfé ces fortes d’expreflions fi loin
,
qu’on a

vu pendant un tems qu’on ne parloir à Paris qu’en

oire ; on difoit
, l’heure foupatoire ou dînatoire ,

pour l’heure du foupé ÔC du dîne
, & quantité

d’autres encore plus ridicules.

- An. Bon jour & bon an. Façon de parler pro-

verbiale ÔC familière
,
en faluant les perfonnes au

commencement de l’année.

Les femmes vaudront bien les hommes
,

Van qui vient ( jamais ) fi nous yfommes.
Jamais année Jeiche ne fait pauvre fon maître.

Çet ancien proverbe fignifie
,

que la féchereffe

ï-end la ierre moins féconde
,
mais que les pro-

duciiO'OS en font meilleures.

Année pluvicufi ^
année frumenteufi. Abondante,

en froment, en grains.

Il vaut mieux dix ans glaner
,
qu'une feule année,

moijfonner

.

Àn qui produit par trop de gland ,

Pour la fanté n'efl pas bon an.
(
Ane. prov. )

On nous pronofiique dans les Almanachs
,
difoit

un Balourd^ <que pendant Vannée.^ faute déau
y

quantité de bêtes mourront. Cela efl à craindre ,

/
lui répond un railleur , ù je prie Dieu qu'il vous

veuille confirver. { Contes d'Ouville. )

S'il y a treize perfonnes à table dans un repas ,

çn en conclut qu'il en mourra une dans Vannée.
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Cela eft vrai
,
mais dans quelle année ? C’eft ce

qu’on ignore.

Van prochain la vieillejfe fera une maladie in^

curable.

Sans doute, mais à caufe des années paffées.

VEmpereiir votre pere^ difoit un Seigneur Ef-
pagnol à Philippe IL ^fils de Charles - Qjiint^ re^

nonça en votre faveur à tous fes Etats., il y a au-

jourd'hui un an. AiiJJî s'en ejî-il repenti
,
répondit

Philippe ^
il y a aujourd'luii un an.

Arable, v. l. Habile
, capable.

Anagine
,
V. L Commencement, origine.

Analecteur, V. l. Celui qui copie des manuf-
crits , ou qui en fait un recueil.

Anatomie. On dit qu’une perfonne efl devenue

une vraie anatomie
,
lorfqu’elle eft devenue maigre

méconnoiftable par quelque maladie,

Ancelle , v. l. Servante.

L'ambajfade fut accomplie

Environ l'heure décomplie ;

Qui te déclaras homhle ancelle

Vu Seigneur Dieu
,
Vierge pucelle. ( Çret. j

Ancerner, v. l. Entourer, enceindre,

Anchïsseurs , V. L Ancêtres.

Anchois. C’eft un mot dont fe fervent fort ordi-

nairement les Parviens
,
pour exprimer la nature

d’un petit garçon , voir même fouvent celle d’un

homme fait
,
iorfqu’on fe moque de la petitelTe de

fon membre, en le comparant à un anchois
, qui

eft un poilfon très - petit.

Ancholie, v. l. Triftefte, mélancolie.

Anconce, v. L Beau, raviflanr.

Ancre
, ou Encre. Ecrire de bonne encre. C’eft

recommander par écrit une affaire de bonne façon.

Lever Vancre. ( Sarra^. Dial. ) Pour s’en aller ,

fortir , s’éloigner, quitter Ci place ,
changer de lieu.

s’Ancrer. Pour prendre pied dans quelque lieuj

C iv
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s’y établir, s’infînuer

, y demeurer inébranlablement

ti tans en pouvoir êire éloigné que par violence.

Erfîn J
che:^ mon rival je m'encre avec adrejfe.

( Mol. Etour, Corn,.)

Ancuit , V. L Trop cuit, brûlé.

Andeux,v. / Enfemble.
Andouille. Pour membre viril, c’eft l’inftru-

ment dont on fait les enfans.

La langue quiJouvent Je mouille
^

Ne feche pas comme l'andouille ^

Qui courtife un connin. ( Paru, des Muf. )

L'Andouille des Carmes, Mot libre qui elt en

üfage encore à Paris, pour un gros membre viril.

( Lihert, en Camp, )
Ane. L'dne du commun ejî toujours le plus mal

hâté, C’elt'à dire
,
qu’on a peu de foin de contri-

buer aux néceiTités ou aux dépcnfcs publiques.

Cn ne fauroit faire boire un âne s'il n'a foif. Si-

gnifie qu’on ne peut pas faire faire une chofe à un
homme malgré lui.

Boire en âne, C’eft laifler une partie de fa boif-

fon dans Ton verre.

On dit aufîi
,
qu’un homme a un vin d'âne ,

quand il devient hébété après avoir bu.

Il eJl méchant comme un âne rouge. Pour dire

,

qu’un homme fait toute forte de mal.

On dit que Midas avoit des oreilles d'âne. Pour

dire, qu’il entendoit fans difcernement & qu’il

jugeoit mal.

Avoir des oreilles d'âne
,

fe dit des ignorans 8c

ftupides.

Ane hâté. Mot injurieux & bas
,
qu’on dit ordi-

nairement pour fot, ignorant, ftupide. Diantre

foit de l'âne hâté, { Mol, Bourg, Gentil, )

Brider l'âne par la queue, C'cft faire quelque

chofe à rebours & de travers, s’y prendre fotte-

ment 6c innocemment.



ANE 41

Faire Vane pour avoir du chardon, C’ed faire le

fou pour attraper de l’argent. C’elt le propre de

bien des gens , à la réferve qu’ils font les ânes

,

c’eibà-dire, les fous différemment
^
l’un cleve juf*

qu’aux deux les avions d’un tel Seigneur qui n’eu

Ht jamais
^

l’autre fait le plaifant ôc le difeur de

bons-mots, qui dans le fond n’eft qu’un âne^ ce-

lui - ci ne promet pas moins dans fes vers que l’im-

mortalité à fon Roi
5
celui-là loue les richeffes

,

l’efprit & la dépenfe d’un tel prince, mille ane-

ries de cette nature, dont le ridicule tombe moins
fur ceux qui les commettent

,
que fur ceux qui

font affez limples que de donner du chardon
,
c’ell-

à dire , des récompenfes pour des foitifcs qu’on

leur débite , & qui ne fervent d’ordinaire qu’à

mettre au jour leur peu de mérite. EnHn, le monde
eft plein d’âneries. Peut-être, moi qui parle fi

haut, en fais - je une plus grande que tous les au-
tres

,
d’entreprendre ce Diâionnaire Burlefque,

Monter fur Cane, C’ell une maniéré de parler

figurée
,
qui veut dire autant que faire faux iDond ,

faire un trou à la lune
,
renoncer à fes biens

, ou
faire banqueroute.

Quand un homme efi trop adonné aux femmes,
on dit que défi un âne dJhâté,

H y a plus d'un âne à la foire qui s''appelle Mar-
tin, Quand on répond à ceux qui fe trompent fur

l’équivoque d’un nom. Ou pour dire
,

qu’il y a

plus d’une perfbnne qui porte le même nom.
On dit auffi, Martin Vâne

,, & que par - tout

où il y a Martin , il y a de l’âne.

A laver la tête d'un âne on y perd fa lejfive.

Pour marquer qu’un homme fiupide ne profite pas

des iriffruftions qu’on lui donne.

On dit aufii
, h jour du Jugement viendra lien*

tôt
,
les ânes parlent latin. Quand quelque igno-

jaiu veut parler une langue qu’il n’entend pa^..
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On dit d’une chofe qu’on méprife, qu'elle ne

vaut pas le pet d'un âne mort.
Chante^ à l'âne

, il vous fera des pets. Se dit en
parlant des ignorans des ingrats qui connoif-

ïent mal les chofes , ou qui reconnoUFent mal les

grâces qu’on leur fait.

Il eji bien âne de nature
,
qui ne peut lire fort

écriture. Se dit encore d’un ignorant.

On dit d’un ignorant qui ell: alîis dans un fau-

teuil
,
que ce font les armoiries de Bourges

,
un

âne dans un taureuil.

On dit que les chevaux courent les bénéfices,, &
que les ânes les attrapent. Pour dire qu’on ne donne
pas toujours les grâces à ceux qui les méritent.

On dit aufli que la patience ejî la vertu des ânes.

On Va Janglé comme un âne. Pour dire , on lui a
fait un rude traitement ,

il a été févérement con-

damné.
Il cherche fon âne

,
il ejî dejfus. Se dit de ce-

lui qui cherche une chofe, qu’il porte fur lui fans

y prendre garde.

On dit ü’un faux brave qui menace
,
que c'eft

l'âne couvert de la peau du lion.

Il n\a ni cheval ,
ni âne,, ou

,
il n'a ni âne

, ni

mulet. Se dit d’un homme qui n’a point d’équipage.

On dit, pour un point Martin perdit fon âne
,

à celui à qui il manque fort peu de chofe pour
gagner une partie à quelque jeu, ou pour réulîir

en quelqu’alFaire.

On appelle un homme qui chante mal, un rof-

fignol d'Arcadie , c’efî:* à - .dire , un ignorant ôc un

gros âne d’Arcadie, à egufe qu’en ce pays - là on
ft ouvrir un âne qu’on aceufoit d’avoir mangé la

lune
,
parce que fon image difparut dans l’eau où il

buvoit au tems d’une éciipfe.

On dit aulTi d’un grand mangeur, s'eferime

bien des armes de Gain , ou de Su^rafon ,
c’eft- à-

dlrc , d'une mâchoire d'âne.
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Des contes de peaux d'âne. Pour dire , des dif-

çours qui n’ont point de vraifemblance.

On appelle pont aux ânes ^ une difficulté
, ou

une queition qui arrête les ignorans.

On appelle auffi le talck
,
le miroir des ânes.

On dit aulfi a couché ouverte^ les ânespar-

lent latin
,
quand quelqu 'ignorant veut parler latin.

Tenir jbn âne par La queue. Proverbe figuré ,

fe précautionner Ce tenir fur fes gardes ,
prendre

fes mefures, fe pourvoir, pour fe tenir comme on
ell : c’efi: un commun proverbe

5
tenir toujours fon

dne par La queue.

Qu'a de commun Vâne avec La Lyre, Manière de

parler proverbiale , comme qui diroit, qu’a de
commun de particulier rignorant avec l’homme
favant , ou l’homme fans efj:)rit avec l’homme de
lettres, f Abl, Luc, DiaL, )

An EL , V L Ane,
Haijîaux vos dit qiLun:[ hom efloit

Uni rnerveiLLeux âneL avoir,

( Fak, d'HaisJAUX, }
Anfardeler , y, l. Lier

,
garrotter.

Ancariant , V, L, Contrariant.

Ange. Rire aux Anges. C’efi: rire feul fans fujet.

Boire aux Anges, Quand on ne fait plus quelle

fanté on peut boire.

On appelle par raillerie les crocheteurs, des

Anges de Grive à icaufe de leurs cîocliets qui

tiennent lieu d’ailes.

IL a vu des Anges violets. Se dit d’un vifionnaire

,

ou de celui qui a reçu quelque coup violent dans

les yeux.

Anger. Dit autant que marier
, donner pour

époux ou pour femme
\

.ê>C en ce fens - là , c’efi un
mot un peu piquant, en ce qu’il ne s’emploiequ’à
faire çonnoître le peu de mérite de la perfonne

qu’on propofe en mariage. Votre pere fe moque-tr
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il de vouloir vous anger avecfon avocat de Limo-
ges, ( Mol. Pourceaugnac. )

Akglez, V . l. Créancier.

Un bien petit de prés
,
ne vene-^^ prendre

Pour vous payer
,

te fi deve\ entendre

Que ne vi oncques angle\ de votre taille
,

(dar à tous coups vous crie\ baille
,
baille.

{ Marot. )

Angoisse. Pour inquiétude, crainte, chagrin,

peine, douleur, foin , alarme, triflelfe, honte.

Que d'angoijfes en aimant. ( Mol, Crifp. Méd. )
yoilh un vilain dans de furieufes angoijfcs. (Mol.
Fourb. de Scap. )

Gn lui a bien fait avaler des poires d'angoifes.

Signifie qu’on lui a dit beaucoup de chofes fâ-

cheufes ,
dont il n’a ofé fe plaindre.

Angoisseux , V . L Chagrin
, mélancolique.

Anguille sous roche. Pour entreprife qui fe

trame fous main
,
confpiration cachée & fecrette,

delTein ou fourberie concertée en cachette.

Mais je crois qiCil y a queIqu'anguille fous
roche, ( Mol, Bourg. Gent, )

Anguille, On prétend qu’à Melun on repréfèn-

toit'le myftere de Saint Barthelemi
,
qui fuivant

la tradition de l’églife fut écorché, ÔC' comme
toutes les adions fe faifoient fur le théâtre, un
nommé Languille qui avoir le perfonnage du faint,

-fut attaché à une croix , afin d’étre en apparence
écorché ; celui qui le lioit lui fit mal H. il poufia

un grand cri : d’autres qui éroient préfens dirent

Languille crie avant qidon Vécorche, ( Barb. )

Ecorcher Vanguille par la queue. Veut dire faire

quelque chofe à rebours & de travers
, commen-

cer par 011 l’on doit finir.

Il s'échappe comme une anguille. Pour dire, il

difparoît fans qu’on le puilfe retenir
, ou fans qu’on

s’en apperçoive.
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Rompre Vanguille au genou. Se dit de ceux qui

prennent une maniéré de faire quelqu’affaire qui

n’eft pas propre pour y réuffir. On difoit autrefois

,

rompre Vanâouille au genou , dans le meme fèns.

Donner ianguilLade, C’eft une peau à'anguille

remplie de fable ou autre matière pefante, dont

on ufe pour frotter les épaules de quelqu’un

,

même pour donner fur les feifes.

M'eût donnéVanguillade
,ù puis rrûeût laijfé h),

( Rsgn. Sat, 8, )

Anicroche. Ce mot fîgnifie empêchement , obl^

tacle
5
incommodité. Il fe prend aufli pour un coup

appliqué du taillant de quelqu’arme tranchante.

Niie étoit du but affe^ proche,

Quandilvint une anicroche, (Scar, Virg, trav,)

Avoir anicroche, C’elt avoir querelle, ou quel-

que petit démêlé avec quelqu’un. Ce font deux
perfonnes qui fe querellent

, fans en venir ni aux
grolTes paroles ni aux coups.

Anguillomeux
, V, l. Fourbe , trompeur.

Angustie
,
V, l. DétrelTe

,
pauvreté.

Anhater , y, l. Embrocher.
Anichilée

, V, l, PalTée
,
anéantie.

Arriéré donc Royne pantajîlée
(
infènfée )

Maintenant ejî la gloire anichilée, (Marot, )

Anienter . V, L Réduire à rien
,
annuler.

Anier à bête folle , ânier endormi. Parce que
deux étourdis enfemble ne peuvent fe bien accor-
der.

(
P. Efp, )

Anieux, V, l. Ennuyeux, importun.
Je la trouvefi encombreufe

,

Si gréveine
, & fi anieufe

Que je n'en peu\ à chiefvenir.

( Roman de la Rofe. )
Anneau de Hans Carvel. Signifie ,

dans le

ftyle fatyrique, le nid où un galant cherche à pon-
dre. ( La Font, Cont, )
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Anneau. Ne mets à ton doigt anneau trop Ùroin

Pour dire
,
ne fais point d'alliance inégale.

Année. IL nous en a donnépour la bonne année*

Se dit
, iorlqu’on a donné quelque chofe en abon-

dance, ÔCplus qu’on en avoit befoin.

Annihiler. Pour détruire
,

faccager, ruiner ^

renverfer, ravager, démolir, mettre fans delfus

dclfoiis. Celui qui jadis annihila Carthage. ( Ra-
ÈEL. L. Z.)

Anormal , v.l. Contraire aux réglés.

Tu dois [avoir que les fiers animaux •

(fiii en leur vie ontfait cas anormaux. ( J, Lem.)
Rien ne vedroit de ce lieu le meftier ,

Pour ce quIL eft de foifi anormal
Quil faut expris qu'il commence par mal.

(
Marot. )

Anquiteuse , V. l. Filoutcufc.

Anse. Faire le pot à deux anfes. Se dit de ceux

qui mettent les mains fur les hanches pour que-
reller quelqu’un, ou par fierté.

Les fervantes appellent Vanfe du panier pro-

fit qu’elles font à ferrer la mule.

Antain
,
V. l. Onc'e.

Antan. Pour dire Tannée pafTée
,
ou Tannée

demie re.

Je aifcoîirs des neiges Jantan. {Regn. Sat. z^,)

Antax , V. L L’année palfée^

Ante, Tante.

Antipode. Je voudrois que vous fujfie\ aux An*
apodes. Pour dire

,
que vous fufiiez bien loin. Ce

mot n’eft pas toujours employé pour le pays des

peuples qui habitent fous nous
^
mais il fert à ex-

primer la petite ftamre d’une perfonne, le peu d’ef-

prit d’un homme. Dans l’exemple fuivant, il fignî-

fie -ennemi juré K déclaré. Ha ! trêve de monfei-

gneur
,
je fuis Cantipode de la cérémonie. (

Théaé*

liai. Arleq. Jafon. )
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Antiquaille. Pour dire, l’antiquîté. Le mot

eft fatyrique , ôc elt dit comme par ironie
, ou par

mépris des anciens. Ainfî on le trouvera fort rare»

menf da/is le beau flyle.

Les Latins
,
les Hébreux

^
ù toute VAntiquaille,

( Regn. Sat,
)
Se dit aulTi par ironie d’une

pertonne âgée.

AiNUiTER
, V, L Aller jufqu’à la nuit.

Ainfi trefiot le jcr entier

Chevaucha jujqu'à Vanuiter, {Rom* àePercev.)

Aourner. Vieux mot, qui lignifie embellir,

ajufter, orner. Il n’y a pas plus de cent ans qu’il

eft hors d’ufage. Vous jure^ ,
maître Jean* C’eft ,

répond l’autre ^pour aourner mon ouvrage. {Rab*)
Août. En août & en vendanges

,
il n'y a fêtes ni

dimanches*

Apanage. Mot comique
,
qui lignifie la dépenle

qu’on fait en meubles, en habits ôc en bonne chere.

H faudra rogner Vapanage^
Adieu la truffe au potage*

Apanage* En ftyle burlefque. Ctfi un joli apa'r:

nage qu'une paire de cornes,

Apaticher, v*l* Manger hors de chez foi.

Li trouveres de maintenant

Dehors apatichent tout Van,

Apedente
, V* L Ignorant.

Apenîantisme
,
V. l* Exil ou abfence d’une an-

née entière.

Apenser
, V. L Oter de fa penfée , éloigner de

fa mémoire.

Je ris , j'organife , je danfe ,

De toutes malvaijîiés m'apenfe,
^

Apimer, V* l. Accrocher, fufpendre.

Aplanoyer, V./. Applanir.'

Aplomé
,
V. l* Afibupi, accablé de fommeil.

Aposthume. Il faut que Vapofihume creve, ligni-

fie qu’une colere , ou quelqu’autre paffion cachée ^
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quelque conjuration , ou affaire fecrette viendra

enfin à éclater.

Apostrophe. Pour foufîlet, coup de poing fur

le vifage.

Apothicaire. Un apothicaire fans fucre. C’eft

un homme qui n’ell pas fourni des chofes qui re-

gardent fa proteffion.

Des parties (Tapothicaire. Sont des parties y ou
des comptes où il y a la moitié à rabattre.

Faire de fon corps une boutique d’apothicaire.

Pour dire
,
prendre trop de remedes.

Bon Apôtre. Métaphore
,
pour fourbe

,
un bon

drôle 5 .un réjoui, fin, adrojt, & fubtil. {Mol,
Etourd. Com. )

Pour toi premièrement
,
puis pour ce bon apô^

tre. ( Rac. Plaid. Com. j

Faire le bon apôtre. C’eft faire l’hypocrite, con-

trefaire le niais , le fimple
,

faire le flatteur
,

le

fage , & le réfervé.

On dit d’un prodigue , ce défi pas un apôtre ;

c'eji un dijjipe. ( Prov. dOud. )

Appareil.. Il efl mort faute de bon appareil.

Veut dite
,
faute d’avoir apporté les foins néceP

faires
,
ou par quelqu’autre caufe que ce foit.

Apparier. Ce mot au figuré veut dire marier

deux perfonnes enfemble, les joindre par les nœuds
du mariage.

Après avoirpromis de les apparier. ( Bel.Is.)

Appauvrir. Donner pour Dieu dappauvrit

homme.
Appellant. On dit qdun homme a un vifage

dAppellant
,
quand il releve de quelque maladie ,

ou quand il a fouffert une grande perte, ou quel-

qu’affliéfion qui lui a beaucoup changé le vifage.

Appeller. On dit d’une perfonne qui ne fait

rien de ce qu’on fouhaire. C'eji comme le chien

de Jean de Nivelle , il s'enfuit quand on Vappelle.
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Il àppélle les chofis parleur nom. Se dit d’un

homme qui eft libre en ^>aroIes.

Le peuple dit
,
je ne m'enquête

, je m'appelle Ici

Roche,

Appendantée 5 V , L Un paquet de différentes'

chofes enveloppées enfemble.

A.ppendre. Pour pendre, attacher, offrir, pré-

fenter, ( Mol, Mal, imag, ) Souffre^ donc
,
ma-

demoifelle ,
que j'appende à Vautel de vos charmes

l'oÿrande de ce Cœur, ( Sae.r, Dial, )

Appéter. Pourdelirer, aimer, fouhaiter, re-

chercher ,
demander.

Je fuis grand amateur de la conclujîon
,

Et naturellement j'âppete Vunion,

( ScAR Hérit, ridie, )

,
Appétit. Vn chicaneur a toujours bon appétiti

Pour dire, a grande avidité d’avoir du bien.

Ce jeune homme efl un cadet de haut - appétit.

C'eft un appétit defemme grojfe. Signifie
,
appé-

tit bizarre, ou d’une perfonne dégoûtée.

, Changement de corhillon donne appétit de pairi.

henit, -
.

Vous ave\ l'appétit ouvert de bon matin. Pouf
dire, vous defîrez trop tôt une chofe.

Il n'eji fauce que d'appétit. Veut dire
,
que la

faim fait trouver bon tout ce que l’on mange, ou que
l'appétit efl la meilleure fauce que l’on puiffe avoir.'

En mangeant
,
Vappétit vient. Signifie

,
que plus

ôn a de bien plus on en veut avoir. >

Il ejî demeuréfur fon appétit. Pouf dire
,

il n’efî

pas pleinement fatisfait, ou raffafié. .

Changement de viande met en appétit. Maniéré
de parler proverbiale

,
qu’on emploie pour expri-

mer qu’on a conçu quelque dégoût pour une chofeo

On dit d’un mari qui cajole fa voifine ^ ou d’une

femme qui fait les doux yeux à fon voifîn, chan-
gement de viande met en appétit, (Parn, des Muf )
Tome L D
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Applanir les monts. C’eft promettre beau-^

coup 6c ne faire guere : promettre monts 6c mer^
Vfnies

^ c’eft mentir, habler, gafconner : c’eft l’en-

fantement des montagnes qui dévoient mettre un
monftre au jour, 6c d’où il ne fort qu’une fouris.

C’eft promettre de furmonter tous les obftacles ,

d’applanrr les difficultés
,
6c de furmonter tous les

cmpêchemens.
VDUS juriei d'applanir les monts. { Cahin. Sat.)

Appointement.// chargé d'appointements

Se dit de celui qui a été bien battu
,
par une mé-

chante allufion avec les poings qui fervent à le

frapper.

Foncer à Vappointement. Fournir à {'appointe^

ment. C’eft donner de l’argent, fournir aux dé-

penfes de quelqu’un , fubvenir à l’entretien d’une

perfonne. C’eft une coutume fort établie à Paris ,

où la plupart des femmes coquettes font foncer

leurs maris vieux 6c goutteux à Yappointement ,

pour entretenir de jeunes godelureaux qui leur re->

paftent le buffle ^ une maîtrefte en fait fouvent de

même de fon amant
,
qui quelquefois acheté de

petites faveurs fort cher. Aimez-vous une perfonne

de quelque rang qu’elle puifle être , fi vous ne fon-

cez à Vappointement pour acheter des habits à la

mode ou des bijoux, votre maîtrefte vous cafte net

comme un verre.

Sans doute que monjîeurfonce à Vappointements
( Haut. Appar. Trom. )

Appointer. Ces gens font toujours appointés

contraires. Se dit de ceux qui fe contredifent tou-

jours , lorfiju’ils font de différentes opinions , 6c

de différens intérêts.

Appointisser ,v. l. Aiguifer la pointe, rendre

pointu.

Apporter. Bien venu qui apporte. On fous-en**

tend des préfens.
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Appréhender. Pour concevoir , comprendre.

Parce que jenefaurois appréhender, {Abl. Luc, D,)
Apprendre. Il fait bon vivre & ne rien /avoir y

en apprend toujours.

Les bêtes nous apprennent à vivre. Se dit, quand
leur exemple nous donne quelques inftrudions

morales.

Apprendre à fon pere h faire des enfans. Maniéré

de parler proverbiale
,
dont on fe fert ordinaire-

ment, lorfqu’un ignorant ou une perfonne fans ex-

périence veut Ce mêler de faire des remontrances

,

ou de donner des confeils, à une perfonne de fa-

voir , & qui a vu le monde. On appelle cela jufte-

ment apprendre àfonpere àfaire des enfans. Voyez
gros Jean qui remontre à fon curé.

Apprayer, V, l. Mettre une terre en pré.

Appresure, V, l, Enfeignement.

Appretador , V, l, Ornemens de femme, chaîne

de perles ou de diamans pour la tête.

Apprêter. On dit d’un ridicule
,
qu’il a bien

apprêté à rire à toute la compagnie.

On appelle un goinfre, ou un fainéant, un man-
geur de viandes apprêtées.

Apprivoiser. Au figuré , fîgnifie rendre une

perfonne, fille ou femme , traitable, la rendre hu^

maine, franche
,
fouple, ÔC foumife. Cela fe dit

ordinairement du fexe
,
qui paroifTant d’abord re-

vêche , fauvage à l’abord des hommes , fe lailfe

infenfiblement apprivoifer , adoucir ÔC pratiquer. Il

lignifie aulîi en ce fens-là écouter raifon
, prêter

Toreille aux fleurettes, aux carefTesSc. aux flatteries,

rendre doux ôc praticable
, fouple & obéifTant.

Approusse, V, l. Ardeur , vîtefTe.

Appuyer. S'appuyer fur un rofeau , c’eft avoir

des efpérances mal fondées.

Après. Après la panfe vient la danfe.

Jeter le manche après la coignée,

D Ü
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Âprh cela il faut tirer le rideau

,
ou VécheÜei

Pour dire
,
quand on a vu cela

,
il ne faut point

voir autre chofe.

• Courir après fon éteuf.

Il va trop de chiens après cetos. Signifie, qu’il y a'

trop de prérendans
,
que chaque portion fera petite.

Après grâces Dieu but. On prétend que ceci

vient de ce qu’on donna des indulgences aux Alle-

mands qui boiroient un coup apiès avoir dit grâ-

ces ,
afin de les obliger à le dire.

Apte , v. 1. Capable
,
qui a de l’aptitude,

Aptumiste , V. l. Qui eft propre à tout faire.

Arabe. Pour dur, inexorable
,
fans pitié, mû-

rier, avare, un homme fans miféricorde , charité,

ni compafiion. D'un Arabe de Boulanger. ( Rec»

de Poéf. )

Endurcis- toi le cœur
^ fois Arabe ^ Corfaire»

Injuficj violent
^ fans foi y

double faujfaire,

(Despreaux. Sat.)

, Araignée. Des doigts d'araignée. Signifie des

cloigis longs maigres.

Araisonner^^v. l. Dialoguer, parler raifon.'

Aramie , V. L F^jreur
,
guerre.

Arbalète. Cela ^a comme un trait d'arbalête*

Pour dire, fort vite du droit.

Il n'y a qu'un trait d'arbalète. Se dit d’une chofê

qui n’eli: pas éloignée.

Arbalète. Pour le membre viril
,
ou pour toutes

les parties naturelles des hommes enfcmble.

Je bandis mon arbalète ,

Je lui mis droit dans lefont. {Parti, des Muf.)

Arbalétrier. Dit autant que filou ,
frippon ,

bretteur ,
fouteneur. Til es un plaifant arbalétrier.

Il fignifie aufiî un fat
,
fot ,

lâche ,
ignorant.

Arbalétrier. On dit, ce n'ejîpas un grand arba-

létrier. Pour marquer
,
que ce n’eli pas un fort ha-,

bile homme.
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Arbre. Il faut fe tenir au gros de Varhre.

C’eft- à-dire
,
au parti jufle 5C folide

, ou quielt le

plus fort.

Arbroie , V, L Boccage, bofquef.

Arc. il a pLuJîeurs cordes à fon arc. Pour dire ^

plufieurs moyens de fortir d’une alFaire, d’en venir

à bout.

Débander Varc ne guérit pas la plaie. Signifie,

que l’on n’ôte pas le mal en puniiTant celui qui en

elt la caufe.

Archaïsme, v. l. L’a<B:lon de bander un arc.

Arche. On dit d’une maifon où il y a plu fieu rs

ménages
,
que défi l'Arche de Noé^ où ily a toutes

fortes de bêtes.

Archelet , V. L Petit arc.

Archers de l’écuelle. Ce font des gens ar-

més qu’on entretient à Paris pour prendre les

gueux
,
qui mendient dans les rues

,
ôt par mépris

on les appelle Archers de Véciielle , pouife - culs,

ou chafTe - coquins. Car voulant ôter un homme
d'entre les mains de certaines gens

,
qu'on nomme

Archers de l'écutlle.
(
Kec. de Piec. Com. )

Archerot
5
V. L Porteur d’arc. Ce mot exprime

dans ce fens figuré autant que le Dieu d’Amour
Cupidon.

Allume le brajîer de Varcherot vainqueur.

(
Corn. Pucelle à regret. )

Qui d'un nain
,
d'un bâtard^ d'un archerot fans

yeux.
Font non un dieiitelet

,
ains un mejîre des dieux.

Archet. Cet homme a paffé fous l'archet. Se
dit de celui qui a palTé par le grand remede , ou
qu’on a fait fuer.

Archi. Ce mot ne peut avoir lieu que dans !e

burlefque ÔC dans le comique, il a autan r môme
plus de force que tout-à-fait, très

,
ou doublement.

Qn d4 ordinairement
,
archifou ,

archifot, archi^.

D iij
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pédant , & d’autres femblables, comme qui diroit

fou 5 fot
5
pédant plus qu’homme du monde.

Qa elleeji belle ^archihelLc. {Haut. Crifp. Muf.)
Archidiacre. On dit d’un homme bien crotté,

qu’/7 eji crotté en Archidiacre, Parce qu’autrefois

les Archidiacres faifoient leurs vifites à pied, 6c en
toutes laifons.

Architecte. Oefl un grand Architecte de four-
bes. Se dit, en parlant d’un trompeur.

Archoyer
, y, L Tirer de Tare.

l’Arçon. Dans Je fens figuré lignifie le ventre

ou le nombril. C’elt un mot libre
,
6c dont on (è

fert pour dire qu’une femme a la gorge découverte

jufqu’au nombril. Paris en fournit des exemples
en quantité, ôc c’efi-Ià où l’on voit les gorges les

mieux éventées.

Découvertes jufqu'à Varçon, ( Cabinet Satyr, )
On dit aufîi en llyle gaillard, les grandesfemmes

vont d'un air plus grand que les autres , d* font
fouvent perdre Varçon à leurs galans,

Ardaïre , y. l. Epineux, difficile.

Ardez. C’eft un mot corrompu 8c fort ufité

parmi le menu peuple. Il lignifie
, voyez donc , re^^

gardez, admirez.

ArdcT^ le beau mufeau, ( Mol. Dép, amour, )
Ardre. Vieux mot qu’on n’emploie qu’au co- ,

mique ôc au burlefque, pour dire brûler, être en-

flammé ; mais on ne s’en fert que pour exprimer le

feu d’amour.

Las ! faut ‘il donc pour vous que notre poitrine

éirde ? ( JOD, Martre & val. )

Les cygnes blancs qui de leur mélodie

Solemnifoient les fleuves de Lydie
^
ardoient#

Ardure, y, l. Fureur, défefpoir.

Tant ès Juno pléne d'ardure
,

2^e la daigna Narcifus regarder.

( Rom, de la Rofe. )
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Arpsiner, V. Z. Arrêter par les rênes.

Argent. Argent comptant porte médecine C^eft

qu’il eft d’un grand fecours.

Ses promejfes ne font pas de Vargent. Pour dire

qu’elles ne font pas bien fûres.

Jouer bon jeu ,
bon argent, C’eft jouer de bon-;

ne - foi.

Il prend tout ce qu'on lui dit pour argent comp^
tant. Se dit d’un homme crédule.

On dit que le terme vaut l'argent
, quand on

menace d’une chofe qui ne doit arriver de long-,

tcms.

Cefi de l'argent en barre. Pour dire
,
que ce que

Ton donne eft fûr , vaut autant que l’argent.

Cet homme veut avoir le drap & l'argent. Se dit

dfun Arabe qui veut profiter de deux côtés.

On dit des gens^en faveur, qu'ils peuvent bien

fe divertir qu'ils ont le tems & l'argent.

L'argent eft le nerfde la guerre,

Point d'argent
,
point de Suijfes,. Pour dire

qu’on ne donne rien pour rien.

Qui a de l'argent a des pirouettes. Signifie
,
que

quand on a de l’argent on a tout.

On dit pour louer quelqu’un
,
qu’ZZ vaut beaii-^,

coup d'argent , qu'il vaut trop d'argent.

Il ne prend point d'argent de tout ccr qu'il dit^

Pour dire, qu’un homme parle beaucoup ,, qu’il

aime à parler.

Au jeu , on dit
, argent fous corde ,

pour dire ^

jouer argent comptant.

Tout cela eft
' bel ^ bon

,
mais l'argent vaut

mieux, C’eft qu’on ne fe paie pas de belles pro-

meifes ni de beaux difcours.

Il eft chargé d'argent comme un crapeau de plu*

Signifie
, il manque d’argent.

Mutre du bon argent avec du mauvais,- Se dis,

de ceux qui plaident contre un infolvable.

D ÎT.



A R G
Cefi argent perdu , ou dejî autant d'argent

perdu. Pour dire, qu’on ne réufîira point dans une
affaire.

Jeter Vargent à poignée, C’eft le prodiguer ou
le dépenfer mal-à-propos.

Un bourreau d'argent
,
fe dit d’un prodigue.

Qui a affe^d'argent
,,
a ajfei deparens. Proverbe

d’un grand fens. Tant qu’on eft dans l’infortune
^

nos parens s’éloignent de nous : fi le fort change bt

nous éleveaux emplois, nous nous voyons carefféq

par beaucoup de parens
,
qui précédemment ne

nous regardoient pas
, & qui fouvent ne font pas

de notre famille.

Pauvres hom ofranc tenement

Vaut mieux que fers o grant argent.

Or & argent ne vaut au monde
Riens vers grâce que Dieus abonde.

La probité èft infiniment au-deffus de l’argent,

gui n’efl: rien en cornparaifon des grâces que Dieii

accorde à l’homme honnête. (
Barb. )

l’Argot. C’efi une efpece de baragouin que
parlent à Paris les gueux, les laquais

, les polif-

fons, les décrotteurs entr’eux. On appelle ce jargoq

le langage des gueux
,
parce qu’il leur elt plus

commun qu’aux autres.

Fendre l'argot. Pour s’enfuir d’un pied léger,

difparoître à la vue, s’éclipfer, prendre la poudré

d’efcampette.

Mais fans répondre , Margot
Soudain me fendit Vargot, { Parn, des Muf, )

Se drejfer fur fes argots, C’eft prendre un air

fort férieux , s’en faire accroire
,
prendre un air.

grave 6c des maniérés d’autorité ,
être arrogant

^
glorieux.

’ Junon donc revenoit d'Argos ,

Darne toujours fur fes argots,

( ScAR, Virg, tr. liv, 7 .
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Argoter. Parler Vargot, C’efl-à-dire, un lan-

gage obfcur ÔC confus qu’on n’entend pas. C’elf

aulîî s’exprimer avec difficulté Sc confufément
^

parler entre Tes dents 6c indiftinétement.

Argotier. Pour dire, gueux, vaurien , vaga^!

bond , filou.

Argoulet. On dit par raillerie, c'efi un chétif

ou un pauvre argoulet. Pour dire que c’elt un
homme de néant, ôc pour le méprifer.

Arguer. Pour argumenter, difputer. Tai vu h
tenu que je faifois le diable à arguer, liv, z.)

Argus. Ce mot
,
au figuré

,
dit autant que ja-

loux, furveillant, garde aulfere qui épie 6c exa-

mine toutes les aéiions & toutes les démarches

d’une perfonne. Signifie auffi un mari foupçonneux
& méfiant, qui tient fa femme de court, crai-

gnant le croiffant.

' Argüt, V. 1. Habile, fin , fubtil,

Aridure, V, l. Maigreur.

Les Armes de Bourges. C’efi: une maniéré de

parler proverbiale , injurleufe ôc fatyrique. Les
armes de Bourges représentent un âne dans un fau?

teui4 ÔC parallufion
,
toutes les fois qu’on voit un

homme de peu de mérite fe planter dans un fauteuil

en compagnie
,
pendant que d’autres penonnes qui

font plus que lui font afiifes fur des chai fes , on dit

par ironie, il repréfente les armes de Bourges,

Les armes font journalières, C’eft-à-dire, tan-

tôt on bat, tantôt on eif battu.

S'eferimer des armes de Samfon, C’efi: jouer des

rrâchoires, parce que Samfon défit les Philiflins

avec une mâchoire d’âne. Qn dit auffi , avec les

armes de Caïn,

Armé, On dit d’un poltron
,
qu’il efi: armé juf-

qu’aux dents.

Les armes de Vutcain^. Maniéré de parler allé-

gorique pour cornes de cocu. L’amour à la rnode^,

pu font ks armes de Vulcaim
' •'
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ArMet. Pour efprit

, tête
,

cervelle.

Il en a dans Varmet,
Le vin lui brouillefouvent Varmet,

(
Keg. Sat.

Armoiries. On dit, qu'il n^y a point de plus
belles armoiries que celles d'un vilain , il prend cc

qu'il veut,

Armoisie, V, L Harmonie, accord, mufique.

Armor , V, L La mer.

Armorique
, maritime.

Arpent. Il a le ne\
,
ou un vifage d'un arpent.

Quand un homme a le nez ou le vifage trop long.

Arquebusier du Ponant. Signifie au figuré un
apothicaire, dont la feringue elt l’arquebufe avec
laquelle il tire au derrière.

Que cet arquebujîer du Ponant
Me cherchoit le fondement, (

Rec, depiec, ComV)
Arquemie , V, L Alchymie.

Arpenteur. Un Arpenteur étoit ivre & vouloir

mefurer un champ. N’en pouvant venir à bout , il

s’en prit à fa perche j & après mille injures , il la

jeta de dépit. « Tu as tort, lui dit la perche , je

ne puis me tromper
, ôc c’eft toi qui mefiires mah »

Ceux qui décident fouverainement ont -ils fait

des fautes , ils en accufent toujours les fubalternes.

( M, de F, )

Arracher. Il vaut mieux laijferfon enfant mor-
veux

,
que de lui arracher le ne\. Pour dire , fouf-

frir un petit mal pour en éviter un plus grand,

Lorfqu’on a emprunté ou qu’on a attrapé de

l’argent à un avare , on dit
,
qu'on lui a arraché

une dent.

Arracheur. On dit d’une perfonne qui a acr

coutumé de mentir
,
il ejî menteur comme un arra^

cheur de dents qu’ils fe vantent avec une con-

jhance extrême de leurs remedes ^ de leur adreffe.

On appelle auffi par injure, des arracheurs de

pexfil ? ceux qui remontent les bateaux avec uns
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corde attachée au col ,
ôc qui fbnt obligés de fe

courber jufqu’à terre.

Arrérages. Ceflun bonpayeur d'arrérages. Se

dit d’un bon compagnon vigoureux.

Arresoner. { Sar. DiaL ) Pour parler à quel-

qu’un, s’adrelfer, apoftropher, s’entretenir de pa-

roles, raifonner, difcourir, traiter d’affaires tête-

à-tête.

Arriver. On dit çu'un malheur n'arrive guere

fans Vautre. Qu'il arrive bien des chofes entre le

verre ù la bouche.

Arroi. Pour équipage, magnificence, propreté,

fuite
,
train.

Se panadanten bel arroi. (la Font. Œuv.pojî.)

Arser. Vieux mot hors d’ufage qui veut dire,

Tedreffer , relever
,

rehaiiffer.

Se carrer fur un pied , faire arfer fon épée.

( Regn. Sat. 8* y
Arsoir , V. l. Hier au foir.

Arson, V. l. Incendie.

Arsure. Brûlure.

Arter ,
V. l. S’animer, s’avancer*

Mon vouloir étoit de monter

A honneur par labeur foin :

Mais fortune n'a pu arter ,

Et m'efi le pié grijlé bien loin ;

Et la branche qui avoit au poingt

S'efl éclaté tout foudain.

Oui n'eft rufé ^ fin ^ ni mondain
Peu trouve d'amis au befoin.

Article. Quand un homme s’eft ruiné en peu
de tems , on dit

,
qu'il a mangé tout fon bien en

un article.

On dit d’un goulu qui mange vite, que quand il

tient un poulet , il n'en fait qu'un article.

Il met tout en un article. Se dit d’un homme
qui eft confus, fit qui ne fait aucune diftiaélioa

des chofes.
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Il croit tout ce qu'on lui dit comme un article de

foi. Pour dire qu’un homme elt de facile créance,
• As DE PIQUE. Terme injurieux ôc outrageant,

qui dit autant que fot, fat, homme de rien, d’au-

cun mérite. Taifii- vous
p As de pique. ( Mol.

Dépit amour,
)

AsçAV/iNTER, r. L Rendre favant, s’inftruire.

Ascension. A l’ajcenfion
,
blanche nappe & gras

mouton. Pour dire, qu’en ce tcms > là on quitte

le veau pour manger du mouton.
On dit aulTi d’une chofe qui eft toujours en même

état
,
qu'elle ne va ni ne vient

,
qu'elle eji comme

l'Afccnfioîi ,
qui n avance m ne reçule.

Assagir, v. l. Devenir fage.

Assaillir. Pour prendre fon plaifir avec une
femme ,

faire le déduit
,
comme qui diroit monter

fur le corps, attaquer ou combattre.

Jean cette nuit
,
comme m'a dit ma mert

,

Doit m'ajfaillir ,
mais je ne le crains guere.

( Parn. des Muf. )
Les doctfs Assassins. Cette maniéré de parler

figurée eft faiyrique ,
6c dit de même que médecin.

Parmi les docles AJfaJJîns

Que nous appelions Médecins. (Sc. V. tr. l. j.)

Assardre, V. L Alfailür', attaquer.

Assavourer , V. l. Inftriiire
,
cndoéfriner.

Moultfont prodome li Templiers ,

La fe rendent li Chevaliers
p

Qui ont lè fiecle ajfavouré

Et ont tout vu & tout palpé.

î
- Assécher,' v. l. Faire fécher, mettre à fêc.

Assembler. Il a bientôt afemblé fon confeil.

Pour dire, qu’il prend vite les rcfolutions, qu’il fe

détermine promptement.

Assener. F^our appliquer, donner avec force ,

pou Ifer rudement.
‘ Mais las ! c'ejîun foufflet & des mieux affené.

( SCAR. Jpd. DuelU)
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AsseRrer , V. L Entaffer, afTembler, accumuler,'

AiSEYNER, V. L Mettre des fignes ou des mar-
ques fur les vêremens *, à quoi étoient contraintes

les filles publiques à Touloufe, du tems de Char-
les VI ,

dans le quatorzième liecle.

Assigner. On dit
,
qu'une rente ejî qffign/e fur

les brouillards de la riviere de Loire ou de Seine ^

fur Janvier , Février & Mars, Pour dire
, qu’on

n’en aura jamais rien.

Assises. Il y tient fes ajjifes, C’eft - à - dire , i!

y eft fort écouté ,
il y domine

,
il y eli continuel-

lement.

Assister. Dieu vous ajfijle. Se dit à ceux qui

éternuent , ou aux pauvres qu’on éconduit.

On dit aulTi que Dieu ajjîjîe trois fortes de per^,

fbnnes ,
les enfans ,

les fous & les ivrognes,

Assoager, V, l. Soulager, confoler un maU"
heureux.

Assoloyer , V, l. Se chauffer au foleil.

Assommer. Ce mot fe dit lorfque quelque chofe'

incommode , ou qu’une perfonne importune ôC-

ennuie.
(
Mol, Femmes Sav, )

Son monfieur TriJJbtin me chagrine^ m'ajfommeè
Pour m’accable , me fait mourir de dépit.

Affommer, Il vous faudra ajfommer. Pour dire,

vous avez tant de famé, qu’à moins que quelqu’un,

ne vous tue, vous ne pourrez mourir.

Assqté. Pour coëffé, altolé, embéguiné ou en-

têté de quelqu’un. { Chol, Cont, tom, i,) Etoitfi
ajfoté de cette jeune dame,

Assoter, t. / Plaire , convenir;

Qiiel drap efi ceci voirenient ?

’J. dnt plus h voye & plus m'affote ;

Il m'en faut avouer une cote, ( PathELIN, )
Assouvager, V, L Aupaifcr, foulager,

La nuit quant s'amors m'argue

La met avec moi couciikr ^ y
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Moût efiroit a ma charnue.

Por mes maus ajjouvagier.
( Givots. )

Assurance. On dit ^^'un homme a Vajfurance

'd'un meurtrier^ quand il fouiient impudemment
une chofe fauffe.

IL a été mis en lieu cTaffurance, C'eft - à - dire ^

qu’il a été mis en prifon.

Astrologue. Il n'eft pas grand AJîrologue.

Pour dire, qu’il eft ignorant en quelque profelTion

que ce foit.

Et par ironie : c'eft un grandAflrologue , il df.

vine les fêtes quand elles font venues.

Un aflrologue ,
un jour fe laijfa cheoir

Aufond d'un puits
, on lui dit : pauvre bête j

Tandis qu'à peine à tes pieds tupeux voir y

Penfes - tu lire au - deffus de ta tête.

Astuce. Pour dire finefle, trçmperie. [Rovssé)
Atargurier. Retarder, prolonger, différer.

Atinter. Orner, parer, ajuller, accommoder.
Atre. On dit qu’en telle maifon il n'y a rien

défi froid que l'âtre. Pour dire
,
qu’on y {'dit mau-

vaife chere
,
qu’il n’y a point d’ordinaire.

Attacher. Il faut que la vache broute oà elle

tfl attachée, C’eft-à-dire, qu’il faut vivre du mieux
qu’on peut dans le lieu où l’on eft contraint de de-

tneurer.

Attaquer. On dit, bien attaqué^ bien défendu,

Attayner, V , l. Ennuyer, fatiguer, peiner.

Atteindre. On dit à ceux qui briguent quelque

charge, ou autre chofe où ils ne peuvent parvenir,

que leur épée efi trop courte
,
qu'ils n'y fauroient

atteindre.

On dit auftî, qu’/7 ne faut qu'une queue de vache

pour atteindre au Ciel, Mais il faut qu’elle foit

aflez longue.

Attelier de Philosophie. Par mépris, lieu

où l’on traite ou parle des Sciences. Lafille fa-
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Vante ^

qui fait de ma maifon un Attelier de phi^.

lojophie. (
Théat. ItaL)

l’Attelier de Vénus. Nature d’une femme,,

où l’on travaille à la befogne de Vénus. ( Chol.
Cont. tom. î . )

Attendre. Attende\-yous-y. Se dit , lorfqu’on

témoigne qu’on ne veut pas exécuter quelque choie.

Attende\-moifous Vorme, Pour dire qu’on ne croit

pas aux difcours ou aux promefles de quelqu’un.

On vous attend comme les Moines font VAhhê.

( Voye\ Abbé. )

On dit aulîî , il ennuie à qui attend.

Qui s'attend à Vécuelle d'autrui a fouvent mal
dîné. Pour dire

,
qu’il ne faut s’attendre qu’à foi-

même, & vivre de fon bien.

Atténerir
, V , l. Atténuer, rendre mince , af^

foiblir.

Attente. On dit à ceux qui prêtent de l’ar-!

geni à des infolvables, vous n'y perdre^ que l'ar-

gent & l'attente.

Une bonne fuite vaut mieux qu'une mauvaife
attente.

L'attente J ou le terme vaut l'argent , fè dit,

quand on prend un long terme pour payer.

Atterrer. Pour terraffer, renverfer par terre ,

jeter bas
,
coucher par terre. Dont l'une les me-

nace & les atterre, ( Abl, Luc, Dial, )

Attifer. Pour parer ,
habiller , ajufter. Ce mot

n’eft propre que pour marquer le ridicule de la pa-

rure d’une perfonne.

Alle\‘y fans être attifée, ( Vot, Poéf )

Attiner , V . l. Irriter
,
impatienter.

Attines. Querelles.

Attisier
, V. L Allumer

, attifer
, enflammer.

Attramper , V , l. Modérer
, diminuer.

Devant l'image Cupido
Brûloit le brandon de détreffe
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Quefon ardeur jamais rCattrampe, {Marot,J ^
Attf^apek, Les chevaux courent les bénéfices y

'

^ les ânes les attrapent,
(
\'oy. Ane. \

‘ On dit d’une fraude bien fubtile
,
que les pluÉ

fins y font attrapés.

Un Attrapeminon. C’efl-à-dire
,
un hypocrite

ou un cagot, qui fous prétexte de douceur 8c de
dévotion

,
attrape les fiinples. Il fe prend encore :

pour filou
5
coupeur de bourfe. Voici quélqu'Attra-

*

peminon, >

Avale -DRU. Se dit d’un homme qui. mange
vite

, dans la bouche de qui un morceau n’attend
*'

pas l’autre. Cefi un avale-drii. Il avale dru comme
mouches.

Avaler. Abaiirer, couper, mettre bas, ou des-

cendre. *

Et fes cheveux mêlés

Flottoient au gré du vent fur fon dos avalés:

-
- (

Regnier, )

. 'Avaler des couleuvres, C’efi une maniéré de par-

ler fort en ufage. Elle lignifie avoir du chagrin fans

ofer fe plaindre être gêné
,
contraint bc cmbar-

rafiê, être piqué de quelque chofe bc n’ofer faire
;

éclater fon reffentiment. Cela fe dit aufii d’une' i

perfonne qui fouffre patiemment les injures qu’on

îuidit fans répliquer,' ou qui s’ennuie dans un lieu,

d’où elle ne peut Çoxnr: {Haut, ) Souper mal
apprêté. Ce qui m'a fait encore avaler des couleu-

vres, (
Théat, Ital, Sc, du Phénix,

)

Avaler la pillule,
(
Voyez PiLLULE.)

,
Avaler le goujon. Pour fouffrir patiemment.

Avec le mot de faire
,

fignifie duper , tromper

faire donner dans le panneau
,
faire tomber dans

des pièges.

En avaler. Pour fe repentir
,
avoir du chagrin

du dépiailir , être marri. Sans en faire avaler Vun à

tautre, ( Dom Quick, r, p>)
Avaler
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'Avaler le calice ^

avakr le morceau, C’eft fe fou-

mettre à quelque chofe de fâcheux, nicilgré la ré-

pugnance qu’on y peut avoir.

Avaleur de charrettes ferrées. Pour fe

moquer d’un homme qui fait le terrible, le her-à-

bras , le redoutable
^
nom qu’on donne aux faux

braves, bretteurs, traîneurs de longues épées, fou-

teneurs de lieux infâmes
,
qui menacent de palfer

tout le monde au ril de l’épée , ôc qui dans le fond

ne font que des lâches.

Avaleur de pois gris. Pour dire glouton ,
para-

fite, écornifleur, qui elt toujours prêt à manger
& à boire

, coureur de franches lipées , une gueule

fraîche.

Ce maître avaleur de pois gris

Reprend à la fin fes ejprits, (Sc, V'irg, trav, )
Avaloire. Pour gorge, gozier. Terme burlef-

que H. bachique. Je le vois bien
,
quelle avaloire !

( Théat, }tal, )

Avancer. Il rejjernble au Cogne fétu , il fe tut

ù n'avance rien. Pour dire
,
qu'un homme prend

bien de la peine ôt que rien ne lui réuflit.

Avant. Avant que cela arrive il pajftra bien de

Veau fous les ponts.

On dit d’un méchant cheval, quHl ne fauroit

aller ni avant ni arriéré.

Aubade. C’eft ce qu’on appelle une férénade

,

qui eft un concert de voix ÔC d’inflrumcns dont un
amant régale fa maîtrefle. On dit aubade^ parce que
c’eft vers l’aube du jour qu’on a coutume de donner
ces fortes de férénades. { Haut, CrifMuf )

Ta VOIX la peut guérir
,
elle a befoin d'aubade.

Donner Vaubade. Se dit d’une perfonne qu’on a
battue ou à qui on a joué un mauvais tour

,
qu’on

chagrine & qu’on inquiété.

Donner l'aubade. En terme libre 6c de débau-
che, veut dire aulîi , baifer une femme , lui faire

Tome L £
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ce qn’iin marî fait à fon réveil à fa moitié. Si c’efî

de bon cœur ou avec grand appétit, jugez -en.

Aübadinïer
,
V, l. Donneur d’aubades.

Aubaine. Pour gain
,
profit, bonne prife ou cap-'

ture. Ma foi ^ Madame^ voilà la meilleure aubaine

que vous aye\ jamais eue. { PalAP. Fem. d'intr. )
Le droit d'aubaine en France eft le droit que le

Roi a fur les biens que les étrangers lailfent en
mourant en France.

Aübete
,

V. l. L’aube
,

le point du jour.

Partirons tos dès Vaubete
Por korir mie fus Verbete.

' Audacieux. La fortune aide aux audacieux. Il

vient du proverbe latin , Audaces fortuna juvat.

Au dernier les baux. Expreflion qui lignifie

que ce dont il s’agit fe fera plus promptement
,
en-

core mieux , &:c. Mais dans deux heures d'ici^ an'

dernier les baux. ( Théat. Ital. le Phénix. )

Avé. On dit d’un homme ignorant, ou négli-

geant dans la Religion
,
qu’/7 ne fait pas fen Pater

& fon Avé^ qu'il ne dit pas feulement un Pater ^
un Avé.

Aveaux , V. l. Aïeux.

Rendre me faut par mes aveaux

Fn quelque vieilleffe morte paye.

Avec..Z^ pefie.foit du fat., & du fat encore avec^'

Avelets ,
V. l. Les neveux.

Avenir.
Sur l'avenir bien fou qui fe fiera ,

Tel qui rit vendredi., dimanche pleurera. {Rac.)-
- Aventurer. Pour chercher des aventures, des

intrigues 8c fa fortune, courir le pays.

Aventureur. Pour hardi , courageux , intré-

pide ,
entreprenant, hafardrux. Et vingt- cinq des

plus aventureux de la maifon ( Rab. liv. z. )

Aventurier. Chercheur d’aventures ,
d’intri-

gues, un homme abonne fortune, homme qui n’a'
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ïiî feu ni lieu

,
qui tâche de fe poulTer dans le monde

comme il peut.

,
AVENTURIERE. Une femme qui court les aven-

tures
J
qui court le monde

, ce qu’on appelle

une fille de joie , une plitain. La retraite de cett^

aventàriere ramena le calnie.
(
Putan. de Rome, \

Averlant. Pour ami de bouteille, compagnon
de taverne, buveur

,
ivrogne

,
biberon. Je vous

prie par grâce
^ vous autres mes bons averlans.

{Rab, liv, i.)

Avertin. Quand les enfans font criards 5c mu-
tins, on dit qu’/7 les faut vouer à Saint Avertin,

Avertineux
, V, L Un frénétique

,
un furieuXo

Avertir. Vn averti en vaut deux. Signifie
,,

qu’un homme inftruit a un grand avantage, ou
qu’il eft dangereux d’attaquer celui qui eft fur fes

gardes. , .

Avertir quelqu'un de fon falut, C’eft lui appren-
dre une chofe qui décide de toute fa foraine.

. , Avertissement. On dit
,
c'eji un avertijfement

du lecleur. Pour faire entendre à i’occafîon de quel-

que accident
, que l’on doit prendre garde à foi.

Avesprir
,
V. À Faire nuit. ]

;
Aveugle. Un aveugle fans bâton , c’eft un

homme qui n’a pas ce qui lui eft le plus ncceftaire ^

& en ce fens on dit
,
crier comme un aveugle qui a

perdu fon bâton,

Vaveugle enfant. Synonyme de Cupidon, Dieu
des Amours. '

. ,

Vaveugle enfantjoueurde pajfe-paffe, {La Font,)^
Loger Vaveugle. Pour faire le déduit, l’adioh

vénérienne. Pour Loger Vaveugle ch devient aveu-'

gle, {Cbol. Cont,tom. z,)
,

• Au royaume des aveugles les borgnts font Rois^

Pour dire
,
que ceux qui ont des défauts ne laif-^

fent pas d’être eftimés aux lieux où toüs les autres

en ont de plus grands.
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On dît que pour faire un bon minage^ Ilfaut
que Vhomme foit fourd ôc lafemme aveugle. C’eft-

i

à-dire, qu’il faut que la femme ne s’offenfe point

des défauts de fon mari , ni le mari des crieries de

fa femme;
Un aveugle y mordrait. Pour dire

,
qu’une chofe

eft facile à découvrir.

On dit que Vamour & la fortune font aveugles ,
'

parce qu’ils favorifeni fouvent ceux qui le méritent

le moins.

Il à changéfon cheval borgne contre un aveugle.
\

Pour dire qu’on a perdu à l’échange.
;

Il en juge comme un aveugle des couleurs. Si-

gnifie
,
qu’il en juge fans coniioiffance.

Il n'efi pire aveugle que celui qui ne veut pas
yoirj ni pire fourd que celui qui ne veut pas en^

tendre. Cela n’entre que dans le difcours familier.

Aveugle retourné. ExprelHon offenfante , car

cela fignilie une perfonne qui a pafTé par la main
du bourreau, &qui eft marquée d’une fleur de lis. -

Vaveugle porte la fleur de lis fur le devant de

fa poitrine, &: la marque flétriftante s’applique fur
'

l’épaule. (
Barb. )

Auge. On dit des gens mal-propres
,
qu’ils font ®

comme les cochons
,
quand ils font fous ils renver-

fent leur auge. Et des goulus, que cefont des pour- a'

ceaux à Vauge.

Augure. On appelle un oifeau de méchant au- F

gure , un homme odieux , ou qui apporte une ^

mauvaife nouvelle, ou dont l’arrivée n’annonce

rien que de funefte. . i
Aviander

,
V . l. Se repaître. “ja !

Aviler, V . l. Méprifer, avilir.
.
H

Avis. Prendre les lettres d'avis. Signifie, délî-*B

bérer.

Il y a jour d'avis. Pour dire, il y a du temsB
pour le réfoudre. 'M
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Aviser. Un fou avife bien un fage ,

fê dit pour
faire comprendre qu’il faut écouter les avis , de
quelque part qu’ils viennent.

Avitaillé. Bien avitaillé

^

pour bien emman-
ché

5
qui a reçu richement de la nature de quoi

contenter les femmes. Si étoit-elle bien avitaillée.

( Kab. liv. 4. )
Pariant d’une braguette bien garnie

au-dedans.
'

Avives. Quand on fait bien courir 6c promener
Ain homme pour faire quelqu’afFaire , on dit qu’il

n'aura pas les avives.

Aumône. C'efi une belle aumône^ quandon donne
â ceux qui en ont grand befoin.

On dit d’un mauvais payeur , que quand on lui

va demander ce qu'il doit ,
il femble qu'on lui der

tnande Vaumône.
Aumôniere. Pour bourfè où l’on met l’argent

qu’on deftine pour les pauvres. Bt comme fon pre*

mier tréforier lui baille en garde fon aumôniere.

{Sarrazin.)
Aune. Cet homme mefure tout le monde à fon

uune. Pour dire, qu’il croit que tous les autres font

faits comme lui.

Il ne faut pas mefurer les hommes à Faune. Si-

gnifie qu’il y a de petits hommes qui ont autant de

cœur 6c d’efprit que les grands.

En donner tout du long de- l'aune. Autant qu’il

eft pofiîble , de tout fon pouvoir , fans épargne ni

ménagement, avec févérité. Cette maniéré de par-

ler s’emploie lorfqu’on parle de battre.

Pour vous dire que le Roi Daune
M'en donna tout du long de l'aune.

(
Sc. V. tr.)

Savoir ce qu'en vaut Faune. Maniéré de parler

qui fe dit d’une perfonne qui a vu le monde , qui

a roulé le pays
, fouffert beaucoup de maux , efiuyé

bien des dangers
,
qui s’eli: acquis de l’expérience

à fes dépens, qui a fait toutes les fourberies qui fc

E iij
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pratiquent dans le monde. Car comme 'faipajfépqr

les grandeurs ù les richejfes , je fais ce qu'en vaut

Vanne. ( Abl. Luc. Dial. z. p. ) Pour je fais de

quel prix elles font, j’en connois le bon & le mau-
vais, je fais ce qu’elles valent.

Au bout de Vaune faut le drap. Signifie qu’on

verra avec le tems la fin d’une affaire.

On dit d’un grand mangeur, qu'il a toujours dix

aunes de hoyaux vuides au fervice de fes bons amis.
‘ Avocat. Un Avocat à tort & fans caufe. Un
Avocat de caufes perdues. Pour dire qu’il manqué
de pratique.
' Un Avocat de Balle

, un Avocat de Pilate
,
par

allufion à ce mot
,
Non invenio caufam.

Avoine. Il a bien gagnéfon avoine. Se dit de

celui qu’on a bien fait travailler toute la journée

pour gagner fon foupé.

’ Avoir
, y. L Bien , fortune.

Tel amaffe le grand avoir

Qui ne (cet qui le doit avoir.

Avoir. Il en aura. On fous entend des coups.

Je l'aurai. On fous-entend, en mon pouvoir. 14
n'ejl que d'en avoir. On fous-enténd du bien.
‘ Avoisiner. Approcher, mettre près.

La peine jointe avec le deuil

L'ont avoifiné avec le cercueil. ( Paru, des Muf)

Avouer. Avouer la dette. C’eft reconnoîtne

qu’on a tort.

Avoutire , V. L Débauche , adultéré.

Si com la fable le raconte

Reprochoit à Minos la honte
,

La vilenie & le difarne

Et Vavoutire de fa femme.
Auprès. Si vous n'en voule\ point

, couche^-

vous auprès.

Avril. Donner du poijfon d'Avril. Tromper 3

attraper quelqu’un.
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Bourgeon qui pouffe en Avril
Met peu de vin au baril.

Avril froidpain & vin donne

i

Avril & mai de Vannée
Font tout feuls la defiinée.

Avril pleut aux hommes
Mai pleut aux bêtes,

^H’eft-à-dire que la pluie éVavril procure des grains,

.celle de mai des fourrages ôc ce qui nourrit les

animaux.

Aussi-tôt. Aufjï- tôt dit^auffi-tôtfait. Se dit des

commandemens qui font promptement exécutés.

AuJJî-tôt meurt veau que vache,

AuJJî-tôt pris
J aujfi-tôt pendu. Pour marquer

une prompte expédition.

Autant. Il lui en pend autant devant les yeux.

Pour dire, il peut lui en arriver autant.

Autant vaut être mordu d'un chien que d'une

fhienne. Et autant vaut bien battu que mal battu.

Signifie que de deux chofes fâcheufes, l’une im-
porte aufiî peu que l’autre. >

On dit d’un homme qui a trop bu
,

qu’/7 en a
autant qu'il lui en faut.

Autant en emporte le vent. Se dit en parlant de

chofes vaines
, ÔC qui n’ont point d’effet.

Autant vaut traîner que porter.

Autant dépenfé chiche que large.

Autant de frais que de filé.

Il confommeroit autant de bien qu'un Evêque en
pourroit bénir.

Autant comme autant.

J'en fais autant de cas que de la boue de mes
fouliers.

Autant qu'il en pourroit tenir dans mon œil.

Autant de têtes
,
autant d'opinions.

Autant en dit le renard des mûres
,
&c.

Auteil, y, l. Pareil, égal, lèmblable.

E iy
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Autel de Vénus. La nature d’une femme. Si

tous les Autels de Vénus étaient aujji dégoûtans.

( Maris à la mode, )

Autel, Qui fert à V Autel
^
doit vivre de VAutel.

Pour üire qu’il faut trouver de quoi fublifter dans

fa profefTion.

Elever Autel contre Autel. Signifie , faire un
fchifme

,
une divilion dans l’églife

,
dans quelque

communauté.
On dit d’un avare, d’un altéré du bien d’autrui,

qu"il en prendrait fur VAutel. Pour dire
,
qu’il ne

téroit point de difficulté de faire un facrilege pour
s’enrichir.

Ami jufqu'aux Autels. C’efl- à - dire
, qu’on ne

doit pas fervir Tes amis aux dépens de fa confcience.

Recourir aux Autels. Signifie y chercher un
afyle, y demander du fecouis.

Auteur a Beurrieres. Pour mauvais Auteur
dont les écrits ÔC produéfions mauvaifes ÔC ridi-

cules ne font bonnes qu’à fervir d’enveloppe aux
beurrieres. Héfi ,

mademoifelle ^
vous ne lifei

des auteurs à beurrieres. { Théat. Ital. Filles Jav.)

Auteur mal relié. Pour dire un auteur^ ou homme
/avant mal habillé j^qoxi\\ï\q c’eff l’ordinaire des

poëtes ôc autres beaux- efprits
,
qui la plupart font

très-brouillés avec la fortune. Tai vu bien des au~
leurs , mais tout franc je n'en ai point encore vu
de fi mal relié que vous. (Palap. Femme d'Intr.)

Autour. Tourner autour du pot. C’efl n’ofer

parler d’une chofe , ou n’ofer la faire ouvertement

,

mais ufer de circonlocution
,
pour fonder fi elle

fera agréable.

Autre. Cejl une autre paire d£ manches. Pour
dire

, c’efl une autre affaire.

Autre chofe efi dire ù autre chofe faire. Pour
fignifier

,
qu’il cil plus difficile d’agir que de parler.

A dlautres. Pour dire
, vous ne m’en ferez pas

accroire
, ou je n’en crois rien.
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Vun vaut Vautre. C’eft - à - dire, il n’y a pas à

choifir.

Il dit d'un & fait d'autre. Pour dire , fes allions

font contraires à fes paroles.

IL en fait bien d'autres. On fous - entend actions

(
bonnes ou mauvaifes, fuivant ce qui fait le fujet

de la converfation ) fineffes , malices, tours, 5cc.

Autrehier
, V . l . Avanthier.

Autruche. IL a un eflomac d'autruche. Se dit

d’un homme qui digéré facilement toutes fortes de
' viandes.

Autrui. Le mal d'autrui ne nous touche guere.

IL ne faut faire à autrui que ce qu'on voudroit

qui nous fût fait.

Qui s'attend à L'écuellt d'autrui a fouvent mal
dîné. Pour dire

,
qu’il faut travailler foi - même à

fes propres affaires. ( Voyez Attendre. )

On dit aufîi , bien d'autrui n'ejî pas à nous.

kiE. Pour dire âne, un homme qui n’entend pas

fon métier.

Un barbier y met bien la main ,

Qui bien fouvent n'ejl qu'un vilain ,

it dans fon métier un grand a\e.

(ScAR. Jod, Maître Valet. )

L'a\eme quille. Sorte de jurement libre Sc bouf-

fon
,
qui dit autant que je veux être pendu , 6C

marque de l’affirmation.

L'aie me quille Ji je raille. Mais cette maniéré
de parler efi piquante

, lorfqu’on l’attribue à une
perfonne

, comme Vaie le quille , c’elt de même
que fi l’on difoit qu’il s’aille faire faire, qu’ils’aille

faire paître.

Azur. Ce n'ejî qu'or €’ aiur. Se dit en parlant

d’une maifon richement ornée.
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È
B.

TRE MARQUÉ AU B. Signifie être borgne
, boffu j

bigle , ou boiteux
,

<5^i font gens defquels on fe

doit défier. On dit cetteperjànne efi marquée au B.
Babil. Cauferie^ caquet, grande parlerie. Ce

rnot ell: attribué aux témines qui ordinairement

parlent beaucoup.

IL nejî rien que je ne fajfe

Pour empêcher Le hahil.
(
BouRS, Fah. )

Babillard. Un caufeur, un grand parleiSr, ou
grand difeur de rien \ car il eft fort difficile de par-

ler beaucoup ÔC de bien parler. Et iL faut que les

gens de ce pays ci foient de grands hahiLLards*

( Mol, Georg, Dand, )

Babiller. Caufer, jafer
,
caqueter, bavarder,

parler avec excès
,
comme font les femmes , tenir

des difcours fuperflus. Pour monfieur votre fils^

qui fait tant habiller, ^Haut, C'rif, M. )

Tour de Babylone. Dans le fens métapho-
rique, on le fert de cette maniéré de parler pour
exprimer la confufion & le défordre qui régné

quelque part
, où plufieurs perfonnes parlent à la-

fois, crient & ne s’entendent point les uns les autres.

C'eji véritablement la tour de Babylone
,

Car chacun y babille
,
& tout du long de l'aune*

( Mol, Tartuffe, )

Babiole. Pour bagatelle, chofe de peu de va-:

leur, drô'e rie. Pour moi j'aime mieux ces babioles*

( Les Souff, Com, )

Babouin. Pour tout le vifage , ou pour la bou-

che feule. On dit haifr le babouin d'une belle. Ce
rnot dit auffi un jeune enfant.

Ha le petit babouin, ( la Font, Fab. )

Baifer le babouin , ou faire baifer le babouin*

Ç’eft faire des foumilTions à que 'qu’un, ou obliger

quelqu’un à fc foumettre avec honîe
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Taife^‘VOUS , petit babouin

, iaijjei parler vptrç

mere
,
elle eji plus fage que vous.

Une jeune Grecque étoit profternée devant une

ftatue de Vénus
,
qui tenoit fon fils Cupidon par

la main , & la prioir ardemment Sc d’une voix allez

intelligible
,

qu’il lui plût de lui faire avoir en

mariage un jeune galant qu’elle aimoit bcaucoupo

Un égrillard caché derrière la fiatue lui répondit :

ce n'ejlpas pour vous. La jeune fuppliante croyant

que cette réponfe partoit de Cupidon , répliqua

en colere : taifez ^ vous
,
6cc. ( Barb. )

Baboulner. Faire le fol
,

le plaifant, le bouf-

fon, jouer comme les enfans, palTer fon tems en

niaiferies.

Bacchanales. Faire bacchanales. C’efi: une

maniéré de parler des débauchés de Paris
,
qui dit

autant que fe réjouir, fe divertir, faire la débau-

che & la vie, & s’en donner jufqu’aux gardes,

mettre tous les plaifirs de la partie.

Bacchanaliser. Pour faire carnaval, fe diver-

tir
,

faire la débauche, fe réjouir ÔC fe donner du
ton tems , s’adonner à la joie & aux plaifirs. Mais
Bétoit à faire à ceux qui prennent plaijir à fclâtret
& a bacchanalifer.

(
Ghol. Cont. Tom. I.

)

Bacchante. Pour figurer une fille ou femme
méchante, colere, furieufe 8c fans rai fon, par al-

lufion aux compagnes de Bacchus, qui dans les

fêtes de ce Dieu s’enivroient 8^ devenoient comme
^rieufes. f Docl. Amour. )

Ha ! cruelle Bacchante.^ ha Scitique merveille /

Bacelote
, V. l. Une jeune fil'e.

J'ai mi mon cutr en une lourde

Ki efi trls-bele ù bacelote
,

Mais elle a la mamelote

AuJJl grojfe que la cahoarde.
(
Citrouille. )

( Henri de C^oye, }
Bacheler

, V. l. Jeune cavalier.



’l

J6 B A F
Je vous dis que maint hacheter ^

Maint chevalier
,
mainte pucelle ,

Maintes bourgeois
,
mainte damoifelle

Venoient laiens à grand tas,

Bachellard
5
V, L Un jeune amoureux.

Bachelor, v,L Jeunehomme qui n’eft pas marié.'

Bâcler. Pour faire
,
mettre en <euvre , ache-

ver, finir, terminer, conduire à la fin
, conclure.'-

La chofe efi bâclée
,
pour eft faite ,

eft terminée.

Baculer, V, L Frapper avec un bâton.

Badaïre
, V, L Qui a la bouche béante.

Badaut. Pour fot, niais, ignorant, innocent,

neuf, ÔC qui n’a jamais rien vu. mejjieurs les

hadauts
, faites vos affaires. ( Mol, Pourc, Com. )

C’ell ainfi qu’on appelle les Parifiens
,
parce que

naturellement ils font fort fots
,

s’ils ne font un
peu dépayfés. On n'eft pas badaut pour rien. ^Lett,

hifi. Cheval, Fray de Crifp. Palap. Fem. Jin-
trig. Et Corn, Com, du Ment, Acl. I, Sc.g. dit :)

Paris efî un grand lieuplein de marchands mêlés

^

L'effet n'y répond pas toujours à l'apparence :

0/2 s'y laijfe duper autant qu'en lieu de France ,

Et parmi tant d'efprits plus polis & meilleurs^

Il y croît des badauts autant 6» plus qu'ailleurs»

Badelori. Pour dire un fot ,
niais

, fou , inno-

cent, un dandin
,
un Nicaife, qui regarde tout

avec étonnement & la bouche ouverte.
|

Badinage. Fait au badinage. Bien inflruit, ac-

coutumé
,
qui fait les routines & les maniérés d’a-

gir de quelqu’un
,
qui connoît fon humeur & qui

y conforme la fîennc.

Badingoinces. Pour joues ou mâchoires. Il lui

jeta toute la croûte aux badingoinces, {Hifi, Com»
de Franc, L. g.)
Baer , V. l. Bâiller , ouvrir la bouche.

Bafouer. Moquer , railler, montrer au doigt,

berner
, drapper

, fatyrifer
, donner des coups de

langue, médire.
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"Alkl de hien de gens vous faire bafouer. {Ha ut.
Soupé mal apprêté. )

Bâfre. Faire la bâfre,. C’eft être à un bon repas ly

à un fefHn à ventre déboutonné
, 6c où les convi-

ves femblent fe difputer l’un à Tautre à qui boira

& mangera le mieux.

Bâfrer. C’eit manger avec avidité
,
goulumentj

vite 5 avaler les morceaux à demi - mâchés , ne

faire que tordre & avaler.

Bagage. Plier bagage. S’en aller fans dire mot,
s’enfuir, déloger, quitter, abandonner un lieu en

hâte 8c fans bruit, s’échapper, dénicher, fe retirer.

Par la raifort , monfieur ,
qu'ilfautplier bagage*

{ Mol, Mif, )

Plier bagage. Se dit aulïï pour vieillir
, lorfqu’en

raillant une perfonne un peu fur l’âge, on lui dit^

monfieur ou madame , votre jeune tems aplié ha-^

gage. Comme qui diroit, la faifon des plailirs ell

paifée , ou vieillie pour vous.

Bagarre. Pour querelle
,
difpute

,
bruit, tinta-

marre, confuhon, conteftation. bagarre com-
mença fi furieufe, ( Hifi, Com, de Franc, L, z, )

Bagasse. Ce mot tire fon origine de l’EfpagnoF^

& veut dire une putain , une garce , êc même une
maquerelle. {^Regn, Sat. XI, ) Bagajfe ,

ouvriras-

tu ? (
Mol, Etourd, Acl, V, Sc, )

Bague
, v, l, Paifage étroit, anneau.

Elle efi par le cor hien plus dure
Que n'efi le pommeau d'une dague

,

^'^fifigne qu'elle efi bonne bague.
Baguenauder. Jalèr

, babiller
,

dire des baga-
télles, des fottifes

, tenir des difcours ridicules
, 6c

qui ne lignifient prefque rien.

Baguenaudier. Difeur de coïonneries
, de ba-

gatelles, de contes pour rire
,
grand parleur, ha-

-bleur. N'empêche pas que je ne débonde mon cœur ,
que je ne vous reproche la fottife de ces bagiw-
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naudiers, ( Théat, ItaL Emper» dans la tune, )

Bagues. IL s"en ejî allé bagues fauves. PourdirejJ

qu’il eft forti d’une alFaire
,
d’un procès

, ou d’un'

péril, fans qu’il lui en ait rien coûté.

Bagues de Hans Carvel. Veut dire
,

la nature

d’une femme
,
la porte par où nous paiTons en en-

trant au monde.
(
Voyez Anneau. )

Baguette. Commander à baguette. C’eft pren-

dre une autorité de maître , commander avec or-

gueil ÔC haut à la main
,
d’un ton de voix fier

arrogant, & ordonner abfolument en fouverain.

Servir à baguette. Servir avec foumilîion, le

chapeau bas & avec refpeâ:, ramper & fe foumet-

tre comme un efclave.

Bahut. Pour dire un vieux coffre
,
caiffe ou va-,

life de bois. Je la cacherai bien dans notre grand
bahut. (CoKiV. Riche vilain. ) C’eft un grand cof-

fre où l’on enferme de vieilles nipes , ÔC de vieux

meubles , ou papiers.

Bahutier. Quand un homme fait plus de bruit

que de befogne
, on dit qu'il fait comme les bahu’-

tiers. Car en effet les bahutiers.^ après avoir cogné

un clou ,
donnent plufieurs coups de marteau inu-

tiles, avant que d’en cogner un autre.

Bajasse
, V. 1. Une fervante ,

une fouillon.

Bailler. En bailler d'une
,
en bailler à garder.^

C’eft faire entendre à une perfonne ce qui n’eft.

point
,
c’eft mentir, dire un menfonge, donner une

bourde. Dit auftî tromper, ÔC faire une fourberie

à quelqu’un. ,
*

Vous me la baille^ belle. Maniéré de parler,

qui dit autant que vous vous moquez bien de moi
vraiment vous m’endormez - là d’un beau conte.

,

, Vraiment
, notre Ifabeau ,

vous me la baille^

belle.
(
SCAR. Jod. maître & valet. )

Bailleur. JJn bon bâilleur en fait bâiller deuxé

Baillie
, V. l. Puiffance ,

feigneurie.’
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I

C^r cil kl d'arnor ejî efpris

I
Fet volontiers ce qu'a li prie

I

Cèle qui Va enfabaillie

Car amor amont grand chofe. ( Percev, )

I

Bain-marie. Des femmes au Bain-marie

^

font

!

des femmes infpides dans leur beauté, qui ne ré-

I'

veillent point l’appérit de ceux qui cherchent à ea
tâter. Et les femmes qui font autrement

^ font dé
vraies femmes au Bain-marie.

(
Ttiéat. Ital. Thefe

i

des dames.
)

.
Baisemains. On dit qu’un homme eft venu a

belles baifernains faire ou demander quelque chofe.

Pour dire, qu’il a été contraint par néceiîîté de-

venir faire des foumilTions pour l’obtenir.

Baiser. Je vous baife les mains. C’eft-à-dire ,

je me recommande à vous, ou je vous remercie

,

ou ironiquement
,
je ne veux rien croire de ce que

vous dites.

Faire baifer le babouin. Signifie
,
obliger quel-»

qu’un à fe foumettre aux plus dures Conditions.
On dit auffi de celui qui a grande obligation à un

autre, quHl devroit baifer les pas par oh il paffei.

Baifer à lapincette. C’eft donner un baifer à une

j

perfonne en lui pinçant doucement les deux joues

I

des doigts
,
afin de pouvoir appliquer le baifer fur

I
la bouche plus à l’aife Sc plus amoureufemcnt.

^

Baifer û la dragonne. Voyez baifer à la pincette.
Signifie aufTi quelquefois jouir tour- à -fait d’une
perfonne

, la violenter Ôi !a traiter un peu cavaliè-
rement

, ne faire point de façon
, en venir auiïî-tôt

à la conclufîon , à la maniéré des dragons, qui ne
font pas gens à filer le parfait amour, ÔC à foupirer
long - tems en vain.

Baifer b la Florentine. Ce mot exprime l’aéfion
de deux perfbnnes qui en fe donnant l’un à l’autre
des batfers fur la bouche

, fe lancent tour à tour

I

de petits coups de langue
,
pour fervir comme d’é^

I

I
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guillonneifîent au plaifir. Cette forte de baîiêr eft

appellé audi en France , baifer la langue en bou-

che J &c. On prétend que ce baifer elt de l’inven-

tion des Italiens
,
qui enchériflent pardelTus toutes

les autres nations en matière de folies d’amour.

Baifer. Ce mot ne fgnifie pas toujours des bai-

fers honnêtes , mais dans le fens libre
,

fignifie

prendre du plaifir avec une femme, faire le déduit,

recevoir la derniere faveur. Ils font fort ardens^

amoureux
,
ù aiment bien à baifer. ( Abl. Luc.

Cl p. ) Si Von ne baife aux Enfers , n'efpéreT^ plus
d'être baife'e. ( Main. Poêf. )

Baifer. Subftantif. Pour embrafiement lafcif,

déduit. Car d'un feul baifer il engendre un enfant.

( Abl. Luc. ip.) Voyei Poste.
Baiseur. Pour un amoureux qui aime le déduit,

qui aime le commerce des femmes, un débauché,

un putacier.

Je ne fuis rien qiCiin ivrogne ^

Quoiqu'on m'ejîime baifeur. {Parn. des Màf.)
V Baisotter. Pour baifer fans cefle , lécher le

.grouin,le mufeau. Exprime aufii quelquefois l’ac-

tion de deux perfonnes qui s’entredonnent de petits

baifers ou coups de bec tendres & amoureux, pour

s’agacer l’un l’autre.

Baisselete , V. l. Une jeune fervante.

Baisser. Donner tête baijfée dans les ennemis ,

ou dans quelqu'affaire. Pour dire
, y aller aveuglé-

ment ^ fans connoître le péril.

Il n'y a qu'à fe baiffer.^ & en prendre. Se dit d’une

chofe qu’on croit aifée.

On dit aufiî de celui à qui une enrreprife n’a

pas réufîî, qu’v7 s'en revient les oreilles baijfées ^

parce que le chagrin ou la honte lui font tenir une

contenance humiliée ,
lui donnent un air mor-

tifié.

Baijfer la lance
^ ou le pavillon devant quelqu'un.

Éxpreflion
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Èxprefîîon figurée
,
qui fignifie céder

^ déférer à

I
quelqu’un.

I

Baissiere. C’eft ce qui eft au fond du tonneaU;?

Ja lie. On fe fërt élégamment de cette exprefiion

au figuré. Les dernieres poéfies de M, Defpreaux

fentent Vefprit épuijé^ ce n^Ji plus que la bai[Jîere<,

I

il Ce copie lui-meme, (Segrais ^
Mem, )

Balade. Chanfon de trois couplets, le tout fur

deux, trois ou quatre rimes, avec un refrain qui

fe répété au bout de chaque couplet ou de l’envoL

On dit au figuré , défi le refrain de la Balade
,,
pour

dire
,
un difeours fur lequel quelqu’un retombe

toujours, après avoir parlé de toute autre chofe.

Balai. On dit hafard fur les balais,^ quand on
furfait une marchandife de vil prix.

On dit d’un valet nouveau qui fert bien les pre«

miers jours, o^Cil fait le balai neuf,

Cefi un balai neufgu on jetera bientôt derrière

la porte. Pour dire, en parlant de quelqu'un qui

entre au fervice des grands
,
que tout lui rit d’a-

bord ,
mais qu’on ne tardera guere à le méprifer.

On dit à ceux à qui on veut défendre l’entrée

d’un logis, qu’o/î leur donnera du manche du balai

l

Il rôtit le balai. Se dit d’une perfonne qui ne
profite point en fon rpétier, ou en fa profefiion.

Balandran. Signifie un manteau long, une robe
de palais , une foutane

,
une cafaque.

Et qu'il ait yfans efpoir d'être mieux à la Cour^
Afon long balandran changéfon manteau courtê

.

{Regn. Sat, tcf, )

Balandran. Se dit aufiî dans le ftyle bas
, comi-

que ÔC figuré
,
pour ténèbres

,
voile obfcur.

• Nuit couvre V Univers de ton noir balandrané

(
Saint - Amand. )

Balatron jv. l. Un débauché.
Balayer. On dit d’une perfonne dévote qu'elle

balaie Véglife
,
quand elle en fort toute la derniere.'

Tome L F
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Balerie , y. L Danfe en rond.

Baligaut , y. L Un homme mauflade.'

Baliser, y, L Balayer, nettoyer.

Balivernes. Sottifes , fadaifes ,
niaiferîes , con^

tes bleux , contes en Pair
, bouffonneries. Êtour^

dijfei-la de vos balivernes, (Palap. Bal, Extrav,)

Je rCentends rien à toutes ces balivernes, (Mol,)
Balle. De balle. Ce mot marque beaucoup de

mépris lorfqu’il eft joint à un fubflantif , comme
Muficien de balle , alors il fignific autant que fî

l’on difoit mauvais, fot , ou ridicule. Et ce neferont

point de tes Marquis de balle, { Belisle , Mar„
de la R. de Monop, )

Au bon joueur la balle lui vient. Pour dire qu’un

homme qui eft habile en une profeftîon n’y fait

point de fautes, & y réufllt ordinairement.

On appelle Enfans de la balle
,
ceux qui fuivent

la profeftîon de leur pere , & entr’autres les enfans

d’un maître de tripot, avec qui il eft dangereux de
faire partie.

Prendre la balle au bond. Pour profiter du tems,

du tems favorable, prendre l’occafion aux cheveux.

Il faut prendre la balle au bond, (Le Grand, )

La balle cherche le joueur, C’eft-à-dire, que les

occafions fe préfentent d’elles - mêmes à ceux qui

les demandent & qui en favent profiter.

La balle eji en amour. Pour dire qu’elle eft bien

renvoyée
,
qu’elle ne touche pas à terre.

A vous la balle
, ou à vous le dé,, fignifie , c’eft

à votre tour à parler , ou à agir.

- On dit d’un homme qui s’eft foulé jufqu’à cre-,

ver
,
que fon eftomac eft chargé à balle.

Il y va balle en bouche
,
meche allumée, C’eft

qu’il entreprend une affaire ouvertement ,
& bien

réfolu de la pouffer vigoureufemenr.

Ce font balles perdues, C’eft^à-dire , ce font des

efforts inutiles.
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On appelle Rlmeur de balle , un poëte dont les

Vers font lî mauvais, qu’ils ne fervent qu’à enve-

i lopper des marchandifes.

, Baller. Pour danfer. Du mot italien hallare.

j

Monjîeur^ chante\ & balle\ tant qu'il vous plaira.

I ( Dom Quich. tome )

Ballet. On dit qu’zz/z homme a fait une entrée

j

dé ballet dans une compagnie ^
lorfqu’il y efl entré

I brufqqement & fans cérémonie
,
ÔC qu’il en eft

! foni de même.

j

Ballot. Pour fait. Ceft notre vrai ballot.^ que

j

les ouvrages de langue. {Palap. Femme d'intr.

i Com. ) Pour dire , c’eft mon vrai fait ,
c’eft où je

réulîî le mieux , c’ell en quoi je triomphe
,
c’ell

mon fort.

Ballotter. Se moquer ,
railler

,
berner, draper

I

quelqu’un
, le faire fervir de jouet 5c de fujet de

I

iplaifanterie à toute une compagnie , le manier

,

i turlupiner , brocarder ,
piquer ,

fàtyrifer
, tourner

i en ridicule, 5c fe l’envoyer l’un à l’autre comme
une balle ou pelote de paume. Vous ne les bal-

lotte\ pas mal. ( Théat. Itat. Sc. des fouhaits. )
Balourde. Innocent, ftupide

,
qui n’a ni jugc-

I
ment ni efprit , facile à duper 6c à tromper. Il

I

faut que vous foje\ une balourde. ( Théat. Ital. la
' Matrone d'Éphefe. Et Scar. Jod. Duell. Com, )

Balustri. Entrer dans le baluflre. Maniéré de

j

parler qui lignifie avoir la liberté ou la permifiion

I

d’approcher un Roi ou un Prince lorfqu’il ell à
1 table : faveur qui n’eft accordée qu’à ceux que les

, Princes voient volontiers auprès de leurs perfon-
nes. Ordinairement la table des Rois ou autres

Princes eft enfermée d’une baluftre
,
pour empêcher

la trop grande affluence de monde, qui incommo-
deroit le Roi à table. Et vous êtes admiré des fots

I

qui vous voient entrer librement dans le Baluflre.

; { Abl. Luc. Dial. )

!

Fij
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Bamboche. C’eft le nom d’un fameux peintre^

qui ne peignoir qu’en petites figures
,
que les cu-

rieux appciloient des Bamboches, Mais depuis on
a toujours appellé de la forte toutes les perfonnes

qui étoient d’une petite taille. ( Bours, Lettres.)

Ban. Quand un homme a une bouche trop fen-

.due
,
on dit qu'elle ejl grande comme un four à ban*

Banal. Promejfes banales. Pour dire promefTes

qu’on fait à beaucoup de monde. On voit tant de

ces époufeux-là qui amufent les filles avec des pro^

mejfes banales. ( Th. îtaL Naijf. d'Amadis. )

Bande. Faire bande à part. Signifie (è féparer

d’une troupe , d’un parti avec lequel on avoir quel-

que liaifon.

Bande à Vaife. Mot libre
,
qu’on donne par ironie

à un homme délicat ^ indifférent, froid endormi,

& qui eft nonchalant, c’efl-à-dire
,
infenfîble pour

les femmes.
Bander. Bander la caijfcj ou bander fes voiles^

C’eft s’en aller fans bruit
,
s’enfuir, plier bagage,-

s’échapper avec tout ce qu’on a vaillant.

On dit
,
qu’/7 faut fe bander les yeux. Pour dire

qu’il ne faut pas prendre garde à quelque perte.

Bander. Mot libre. C’elt fentir la réfurreétion de T

la chair humaine
,
être en humeur d’en découdre

avec une femme, fentir des démangeaifons amou-
reufes appeler l’union.

Bandor , V. l. Joie, allégrelTe.

Bannii- RE. Cent ans bannière
,
cent ans civiere:,

C’elt- Vdire
,
qu’avec le tems on déchoit de la plus

haute nob'effe.

Aller au-devant de quelqu'un avec la Croix & la

Bannière, Signifie faire belle réception à quelqu’un.

Il faut avoir la Croix & la Bannière pour l'a-

voir. Se dit d’un homme qu’on a de la peine à

faire venir chez foi.

On dit auffi que les tailleurs vont les premiersi
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à la procejjion^ car ils portent la Bannière^

Suivre la Bannière de P ulcain. Maniéré de par-

ler figurée, qui fignifie être cocu , cornard ,
porter

des cornes.

Mais Jî du Dieu Vulcain vous fuive^ la Ban*
niere, (la Font. Cont.

)

Bano , V, l. Corne.

. A mari jaloux la bano au front.

Banqueter. Pour faire feltin
,

tenir banquet

,

faire bonne chere ,
fe réjouir

,
faire ripaille ou

gogaille
, boire & manger à ventre déboutonné.

Ils y hanquetoient même 6" y çéUhroient leurs

myfieres. (
Abl. Luc. % p. )

Baptiser. Signifie frelater, mélanger ou falfifier

le vin , comme font la plupart des cabaretiers ou
marchands de vin , mettre de Peau dans le vin.

On dit dans le ftyie familier
, Cefl un bon bap-

üfé. Pour dire, c’eft un bon chrétien.

On appelle les porteurs de chaifes, des mulets

haptifés.

Baragouin. Parler baragouin. C’efl parler un
langage inconnu

, s’énoncer ambigumenr obfcu-

rément en une langue corrompue. Pourvu qu'on

parle baragouin. ( Regn. Sat. g. J

Baragouiner. Différer ,
héliter , chercher de

mauvaifes exeufes pour fe difpenfer de faire quel-

que chofe
,
retarder

,
perdre le tems en paroles

inutiles. A quoi bon tant baragouiner ? ( Mol.
Pourc. ScAR. Chant, q.. Gig. Pal. Attendc\-moi.)

Baragouineux. Pour grand parleur
,
incom-

mode, qui héfite, différé, nonchalant, pareffeux,

façonneux, lent
, étourdi. Ha ! pefie foit du bara-

gouineux. [Mol. Fourb. de Scapin. )

Barater
, V. l. Tremper, tricher.

Et loix aprenent tricherie ,

Baraient le fiecle & engignent :

pis ne comparent pas , ne lignen t

F iij
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Leur vivre fi corne ils devraient

Et corn il ês écrit le voyent, f Pasq, )

Barbe. Baihe Bien étuvée^ efi à demi rafée.

Faire une chofe à la barbe de quelqu'un. Pour
dire la faire hardiment, malgré lui, Ôt en (à pré-
fence.

Il faut qu'il s'en torche la barbe
, ou les barbes.

Signifie qu’il n’aura point de part à une affaire où
il defiroit d’entrer.

On doit êtrefage ,
quandon a la barbe au menton.

Rire fous barbe
,
ou Jous cap. C’eft quand on

entend quelque difcours avec plaifir
,
fans en rien

témoigner à l’extérieur.

On dit aufli abufivement, barbe de foarre
à Dieu^ au lieu de dire gerbe de foarre. Pour dire

lui faire une méchante offrande, lui donner le pire

de ce qu’on a.

On dit aufîi par mépris aux jeunes gens qui fe

mêlent de donner confeil ,
vous ave^ la barbe trop

jeune., vous êtes une jeune barbe. C’eft- à -dire, vous

n’avez point d’expérience dans les affaires du
monde.

Faire danfer fainte barbe. Signifie, qu’il faut

traiter, fouler les gens des fouffrages defquels on
-a befoin.

Faire la barbe. C’eft être plus fin & plus rufé

qu’un autre ,
le tromper lorfqu’ilen veut tromper

d’autres
,
braver quelqu’un , lui faire la nique , lui

faire voir que fon cheval n’eft qu’une bête, qu’on

en fait plus que lui ôc qu’il s’adreffe mal. Signifie

aufll furpaffer en fcience
,
vaincre en adreffe 6c en

fubrilité, & furmonter en efprît. { Lett. & poéf.

de BouRS. )

Faire barbe de paille à Dieu. C’eft une maniéré

de parler qui lignifie faire l’hypocrite, vouloir
,
par

des maniérés affe61:ées d’une dévotion extérieure

,

duper Dieu 5c le tromper.
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Fr Vhypocrite fit barhe de paille à Dieu.

( Regn. Sat. 6.)

A ma barbe. Pour à mes yeux, en ma préfence,*

s^’adreiFant à moi , devant moi , à ma vue.

Devant vous F A ma barbe avec une impudence.

( Capistron ,
Com. }

Barhe fleurie. Signifie Bacchus ,
le Dieu du vin ;

quelquefois auilî un buveur à rouge trogne
,
qui à

force de boire a la face fleurie & enluminée.

Non que j'ajfemhle tous les jours

Barbefleurie & les amours, (la Font. Œuv. p.)
Barbe faire y v.l. Couper la barbe par ignor

minie.

Fn vos dépitsfûmes fi mal tenus

Que fans nos barbesfommes ci revenus.

Outrage fait aux ambafladeurs de Charlemagne,

qui les avoit envoyés vers Géofroi en Danemarck

,

pour lever le tribut dû à l’Empereur.

Ne faire à Dieu barbe de feurre (
paille ). Il ne

faut point manquer de rendre à Dieu ce qui lui eff

dû , en lui donnant une gerbe de paille pour une
de bled. C’ell ainfi que Gautier de Coinfi parle des

hypocrites
,
qui honorent Dieu des levres

, ÔC dont
le cœur eft bien loin.

Bien font à Dieu barbe de feurre. Ce proverbe

fe trouve dans les plus vieux manufcrits du Roman
de Triftan.

Barbelée
, v. l. Gelée blanche.

Barberol , V. l. Un barbier.

Barbets. Chercheur de barbets. Pour filou, frip-

pon. Ce font des chercheurs de barbets. ( Franc.
Hifl. Com. liv. lo. )

Suivre quelqu'un comme un barbet , c’eft fuivre

toujours un autre.

Il eft crottécomme un barbet. Se dit d’un homrr^
fort crotté

, parce que la crotte s’attache aifémenî;

au long poil des barbets,

F iv

I.
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Barbier. Glorieux comme un harhier.

Un harhier rafe Vautre, Pour dire que chacuxi

dans fa profeïïîcûn fe rend des offices réciproques.

Barbon. Pour vieux, âgé ,
décrépir.

Mais je fuis trop barbon pour ofer foupirer.

( Mol, Amph. Acl, i, Sc, 4.;
Il veut dire auffi fou , radoteur

,
dans ce fëns

il eft injurieux. Pefte foit du 'vieux barbon, ( Chev,

Def, des filoux, )
'

‘

Barboter. Pour parler entre Tes dents, mar-
moîer

,
bredouiller , s’énoncer confufément & en

termes obfcurs, parier fans deiferrer les dents. IL

barbote je ne fais quoi entre fes dents, ( MoL, )

Grondant entre mes dents , je barbote une exeufe»

( Regn, Sat, 10,)
Il fe prend auffi pour gronder, murmurer.
Barbouiller. Se barhouilLer, Pour fe gâter

i’efprit , fe mettre mal auprès de quelqu’un ,
ternir

fa réputation
, faire parier de foi , fe faire tort dans

le monde. A vrai dire , il je barbouille fort^ pour
fe fait des ennemis.

A fe bien barbouiller de grec ù de latin ,

Pour s'embarrajfer & fe gâter Vefprit, ( Moz»
Fern.'fdv, )

Se moquer de la barbouillée, C’effià-dire ,
faire

des propo/iîions extravagantes ridicules.

Bardache. Pour dire, un jeune homme ou gar-

çon qui fert de fuccube à un autre
, êc qui fouifre

qu’on commette la fodomie fur lui. Ces abomina-
tions font ü communes en P'rance

,
que les femmes

s’en font plaintes ouvertement ; & je pourroi?

même nommer plufieurs perfonnes qui entretien-

nent des Bardaches qui font ordinairement de

beaux garçons , comme on fait des flics de joie^

( Putan, de Rom. )

Barde
,
v, l. Un Poëtc

, un chantre comme les

îi\'ubadGurs.
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Bardolin 9 V. L Un petit mulet.

Bardot. Dit de même qu’âne
,
fot , bête, ftu-

-pide. Ane bardot,

Bareter , V. L Voler, tromper.

Bareteur. Un trompeur.

Bargaine , V, L Cérémonie.
Bariquette

, V, L Une nacelle.

Baritoner , V, L Se remuer en cadence, danfèr,

Baritoniser. Chanter.

Barnage, y, l. Corps de la nobleffe.

Li Rois fi mande à fon barnage

Pour confieil guerre qu'il fieroit,

Barno , V, l. Jeune homme émancipé.

Baron.
Au fiénefichai de la maifion

Peut-on connoître le Baron ?

Cela lignifie qu’on peut connoître l’afFabilité du
Maître d’une maifon

, à la maniéré dont fes gens

vous reçoivent.
( Barb. )

Baron de la Crasse. Se dit d’un homme mal
bâti , habillé ridiculement

,
Sc qui fe donne des

maniérés de cour. {Poiss, Baron de la Crajfe.)

Barque. Entreprife de conféquence, intrigue,

delFein caché.

Les conducleurs de cette barque, { la Font,
dEuvr. Pofih. )

Il conduit la barque,^ il tient le timon de la bar-

que, Pour dire, que c’eft lui qui efl: le chef ou le

maître d’une affaire.

Conduire la barque. Maniéré de parler figurée,

poétique. Conduire, mener, ménager une entre-

prife
, un delfein

,
un projet , une intrigue , favoir

ménager fa fortune.

Barre. On dit qu'on donnera cent coups de barre

à quelqu'un
,
quand on le veut menacer de le bien

battre.

Jouer aux barres. Se dit lorrqu’pn va fe chercher
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réciproquement en même tems^ & qu’on ne fe

trouve point*

Koidc comme la havre d'un buis. Pour dire^

fortement ÔC preftement.

On dit aufîi des perfonnes peu fociables
,
qui fe

querellent fouvent, çu'ilfaut mettre une barre entre

deux
,
comme on fait aux chevaux dans les écuries.

Les rats jouent aux barres. Quand on veut dire

qu’ils font un grand bruit.

Avoir barre fur quelqu'un. Maniéré de parler

qui fignifie avoir le delfus & l’avantage fur une
perfonne

,
être fon maître. Car dis qu'ilspouvoient

avoir barre fur eux, ( Chol. Cont, tom, i, )

Barretarde
, V . L Salut avec le chapeau,

Barreti E. Parler à la barrette de quelqu'un^

Pour dire, le quereller, lui faire quelque répri-

mandé ,
reproche , ou lui frotter les oreilles.

Bas. Il a le cœur haut ù lafortune baffe. Signifie

qu’il n’a pas le moyen de faire voir toute fa gêné-

rofité.

Les eaux font baffes che'^ lui. Quand on parle

d’un homme qui n’a guere d’argent.

Parler d'un ton plus bas, C’eft quand on s’a-

doucit après avoir bien menacé & querellé.

Quand un homme n’a pas de quoi vivre, on dit

qu’/7 eji bas percé,

A bas couvreur ^ la tuile eft cajfée. Quand on veut

faire defeendre quelqu’un d’un lieu élevé où il eff.

On dit d’un difeours ou d’une langue qu’on n’en-

tend point
, c'eft du Bas - Breton pour moi.

On dit aufîi d’une femme laide
,
que le haut dé-

fend le bas.

On dit d’un homme toujours inégal
,
qu’/Z y a

du haut & du bas dans fon efprit
,
dans fa conduite,

dans fon humeur, dans fes ouvrages.

Basque. Courir comme un hafque. Pour dire y

marcher vite & long - tems.
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Basquiner, V. L Séduire

,
enforceler.

Bassier ,
r. L Un adulte, un jeune honfime.

L'ange Ijhel court
, va volant mainte parts

De bajjîer qu'il étoit , il efi devenu gars.

Bassin. Cracher au bajjîn. Pour, payer, donner

de l’argent. (Voy. Foncer a l’appointement. )

Souvent crachoit-il au bajjîn. ( Ras, liv. i.)

Cracher au bajjin. Proverbe, Pour dire ,
donner

quelque chofe contre Ton gré.

BaJJin. Pour la nature d’une femme ,
un vous

m’entendez bien.

Je lui mets ma pajlanade ,

Dedans fon petit bajjin, ( Parn, des Mufes, )
Bastant. Pour fuffifant , capable. Mot dérivé

de l’italien , bajiante
,

bajîare. Cependant toutes

ees habiletés n'auroient pas été bafiantes. ( DoM
Quich. )

Baste. Mot dérivé de l’italien. Pour dire, c’eft

afTcz, il fuffit. Bajïe^ laijfons-là ce chapitre, (Mol.
Méd. malgré lui )

Bastille. On dit d’un homme qui ne bouge
quand on lui commande quelque chofe ,

qu’/Z

branle comme la Bajiille,

Bastonable , V, L Qui mérite d’être battu.

Bat. Il ejî rembourré comme le bât d'un mulet.

Se dit d’un homme qui eft trop vêtu.

Quand un homme a quelque affaire domeflique

fâcheufe qu’il cache, on dit qu’o/z ne fait pas oà
le bât le bUJfe,

C'ejî un cheval de bât. Signifie un homme fort

ftupide.

Qui' ne peut
^ rapp^r l'âne frappe le bât. Vieux

proverbe ufité chez les Romains
,
pour dire

,
qui

ne peut faire tort au coupable , fe venge für l’in-

nocent.

Bataille. Voilà ce que j'aifauvé de la bataille.

Pour dire
, ce qui m’eü refté de mes peites.
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La bataille des Jéfuites, C’eft une maniéré de

parler fort libre, qui veut dire, fe corrompre,
prendre le plaifir de la chair fur foi-même, fc pol-

luer. Vice ordinaire aux jeunes gens, fur- tout aux
écoliers, qui entr’eux fe diverti&nt de la forte.

Batailler. Se battre avec quelqu’un. ( Scar,
Virg» trav. liv, 7. )

Cefi bien toi qui doit confeiller

A moi Tiirnus de batailler. [Et Reg. Sat, S.}

Bataillers, V. 1. Militaires, guerriers.

Darnes font le déduit des Princes ,

La Tegle des bons ctievaliers
,

Et Vhoneur de toutes provinces
,

L'efpoir aux vaillans bataillers
,

Léenfeignement des féculiers ,

La difeipline de nobleffe ,

Vergogne des iriéguliers

Et crainte de cil qui honeur hleffe.

(
Le chev. aux Dames. )

BATARD. Vhiver n'efi pas bâtard il vient tôt

ou tard.

• Batard d’Apollon. Maniéré de parler faty-

rique
,
qui lignifie mauvais poëte

,
qui fait mal des

vers
,

qui rime en dépit du bon fens.

Mais bâtards d'Apollon
,
Rimeurs de Bel\ébut.

( SCAR. Poéf )

Bai eau. Cet homme efi tout étourdi du bateau.

Signifie
,

qu’il lui eft arrivé quelqu’infortune qui

lui a troublé l’efprit.

On dit à ceux qui vantent trop quelque per-?

fonne , il n'en vient que deux en trois bateaux.

Batelage. Pour fourberie ,
tromperie

,
bouf-

fonnerie
,
filouterie ,

menterie. Cependant
^
par ce

batelage ils amajferent quantité d'argent. (
Abl.

Luc. Z. part. )

• Batelée. Une hatelée de gens. Signifie ,
une

quantité de gens amaffés 6c inconnus
,
qui s’int:

commodent les uns les autres.
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Bateleur. Pour Charlatan, Opérateur, quî

end des drogues en public fur un théâtre, un Ta-
barin qui fait des bouffonneries fur un théâtre pour
débiter mieux fon orviétan. C’efl de ce nom qu’on

appelle tous les grands parleurs
,
qui vantent leur

mérite ou leurs talens au préjudice de la vérité*

Qu'une Bateleuse les vint trouver d'un village voi-

j

fin. (
Ablanc. Luc, î. part. )

Bâter. L'âne du commun efl toujours le plus

mal hâté. Pour dire
,
qu’on a moins de foins du

1

public que de fon intérêt particulier,

'
Qui hâte la hete la monte. Signifie que celui qui

I
habille quelque femelle

,
en a les dernieres faveurs»

I

Batifoler. Badiner
,

jouer , fe divertir
,

fe

réjouir, s’amufer, rire, être de bonne humeur»
€ar comme tu fais bien

,
le gros Juré aime à hati-^^

foler. (
Mol. Fefiin de Pierre.

)

Batille. Donner de la hatille. Pour battre

maltraiter, donner des coups à une perfonne. Ha!
I

vous aurei de la hatille.
(
Chev. def. des fouf. )

Bâtir. Bâtir des châteaux en Éfpagne. C’eft-à-

! dire
,
remplir fon efprit de chimères. Proverbe qui

vient de ce qu’en Efpagne les Nobles habitent tous

I

dans les villes.

' On dit que les Communautés commencent par
hâtirla cuifine. Pour dire qu’elles fe font du revenu

pour fubfifter, avant que de bâtir leur églifè.

Bâtir de houe & de crachat. C’eft quand on ne
bâtit pas folidement, 6c avec de bons matériaux.

Il bâtit fur le devant. Se dit d’un homme qui
devient extraordinairement gras

, & qui a un gros

ventre.

On dît qu'une affaire ,
qu'un traité efl bâti à

chaux & à ciment. Pour fignifier qu’il efi: bien fait 3

qu’il doit durer, qu’il fera inébranlable.

Qui bâtit,, ment. Par une méchante allufion^

pour dire qu’un homme qui bâtit 3
fais toujours'
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plus de dépenfè qu’il ne s’étoit propofé de faire.'

Bâtir, Fonder fes efpcrances fur quelque chofe.

Le bien de La fortune ejî un bien périjfable.

Quand on bâtit fur elle ,
on bâtit fur le fable.

( Racine, )
Voilà encore un homme bien bâti. Mol burlef-

que
,
pour dire un homme mal fait.

Bâton Le tour du bâton. C’eft le favoir faire

d’une perfonne , les profits qu’elle a l’adrefie de

faire dans fon métier. En France les Fermiers- Gé-

néraux ,
les Intendans

5
les Gens -de- Robe, ap-

pellent tour du bâton
,
ce qui ell fripponnerie

, vo-

lerie , & voilà fa véritable lignification. Mais h
favoirfaire & le tour du bâton. ( Théat. Ital. le

Banquer. ) Arlequin dit d’un auteur qui avoit reçu

quelques coups de bâton pour des exprefîîons trop

libres contre un grand Seigneur
,
que fa piece lui

avoit valu mille écus
, fans le tour du bâton.

Sauter le bâton. Prendre une ferme & derniere

réfolution ,
franchir le pas

,
pafier par - deflus les

difficultés. Puifque tu es logé là , il vaut autant

fauter le bâton, ( Théat. Ital. Arleq. Jafon. )

Faire une chofe à bâtons rompus. Pour dire,

après plufîeurs reprifes interruptions.

Il n"a ni verge ni bâton. Se dit d’un homme
fans défenfe.

Faire fauter le bâton à quelqu'un. C’eft l’oblir

ger à faire quelque chofe contre fa volonté.

On dit auffi Martin bâton
, en parlant d’un bâ-

ton dont on frappe les ânes
,
qu’on appelle Mar-

tin ,
comme fi l’on difoit le bâton à Martin.

Il a été réduit au bâton blanc. C’elt- à-dire ,
il

a été abfolument ruiné , bc contraint de^ foriir de

fa maifon avec un bâton à la main.

Il crie comme un aveugle qui a perdu fon bâton.

Pour dire, qu’il crie comme s’il avoit perdu une

chofe dont il avoit grand befoin.
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On dit auflî de celui qui n’a pas les chofes les

plus néceflaires à fa profelîion , comme un Apothi-

caire fans fucre ,
que c'efi un aveugle fans bâton*

Il ejî bien ajfuré de fon bâton* C'eft lorfqu’il eli

fur du fuccès de quelqu’entrepriiê.

Le bâton haut , ou le bâton à la main. C’eft-à-*

dire ,
de force , avec autorité.

Tirer au court bâton avec quelqu’un. C’eft ne
vouloir pas lui céder. Difputer quelque chofe à la

rigueur ÔC avec opiniâtreté.

Dormir à* bâtons rompus* C’eft avoir un fom-
meil interrompu.

On dit au figuré
, je fuis fur cette matière très^

ajfuré de mon bâton* C’eft-à-dire, je fuis fur de
mon fait, je fuis certain de ce que je dis.

Ce fera mon bâton de vieillejfe* Maniéré de par-

ler figurée
,
pour dire ce fera mon appui dans mes

j

vieux jours.

Batonnable. Pour qui mérite d’être battu

: d’avoir des coups de bâton. Le Héros de fon Ro-~

man eft bâtonnable. ( ScAR* Poéf )

Batonnade. Pour coups de bâton. Ces mots
en ade font fort fréquens dans les comédies & dans

I leburlefque.

Et tu prendras donc
^
pendart^ goût à la baf~

tonnade. ( Mol. Amph* )
! Batonker. Pour battre , donner des coups de
bâton, roffer, étriller, relancer, frapper.

I

Sa bojfe ejifouvent bâtonnée. {Ménard. Poéf\
1 Batalogue

, V. L Auteur ennuyeux , infipide.

Batterie. Changer de batterie. C’eft prendre

I

de nouveaux moyens pour faire réuftîr une affaire,

i les premières n’ayant pas réufti.

I

On dit aulTi dans le même fens au figuré, ra^,

j

douber la batterie*

I

Batteur. On appelle les filous & les fainéans
^

j

batteurs de chemin*
\

\
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Batteur de pavé. Un vaurien 5 fainéant , un va<i

gaboiid
5

quelquefois dit autant que filou, frip-

pon , 6c autres gens qui ne valent pas mieux.

Batteur dejîrade. Un bretteur, un vaurien, cou-
reur

,
fainé?àa> fouteneur de bordels, voleur de

nuit , ou filou.

Battre. Ils fe battent comme chiens 6» chats»
,

. Cet homme a été battu comme un chien» A été

battu comme plâtre, ' A été battu dos ù ventre

pour dire , comme il faut.

On dit
,
quâl fait bon battre glorieux , car il

n’oferoit s’en vanter.

Il vaudroit autant battre fa tête contreun mur:
Pour dire

,
que toute la peine qu’on prendroit à

faire quelque chofe ^ feroit inutile.

Battre leftrade» Rouler d’un côté & d’autre

aller à la découverte chercher des aventures."

{ Ablanc, Luc» J

Battre le pavé» Courir les rites
,
mener une vie

oifive ÔC vagabonde, fe promener çà ôc là du ma-
tin jufqu’au foir. C’ell le propre des fainéans ÔC

des libertins.

Crois- tu qu'un juge n'ait qu'à faire bonne chert 3

Qu'à battre le pavé comme un tas de galans»

(
Racine, Plaid. Com. )

Battre le fer. Dans le fens propre , c’eft faire jf

fouvent des armes. Au figuré, on dit d’un homme |il

qui s’aonliaue deuuis Irma-rems à auelau’étude . à

qu

de:

fer

Kl

dr(
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iigniHe

,
qu'il ne faut pas perdre l’occafion de faire

réuHlr une affaire
,
quand on la trouve.

Nous avons battu les bùijfbns^ un autre a pris

les oifeaux. C’efi- à-dire
,
qu’un autre a profité de

notre travail.

A battre faut Vamour

^

Pour dire
,
qu’on n’aime

jamais les gens qui nous ont battus.

Battre le chien devant le lion , ou devant le loup.

C’eft corriger un grand , en châtiant un petit de-

vant lui.

Ceji là coutume de Lorris
,
ou le battu paie Va-

mende. ( Voyez Amende.
)

On dit aufîî à ceux qui difent qu’ils n’ont rien à

faire
,
qiCils aillent battre le Prévôt^ qu'ils gagne-

Yont double amende.

On dit qu'un homme fe bat de l'epée qui ejl chè\

le fourbijfeur. Pour dire qu’il fc met en peine d’une

cho/e qui ne le regarde point.

Etre Battu de l'oifeaû. C’efi- à-dire, être rebuté

des traverfes
,
des perfécutions qu’on a fouffertes

en une affaire.

Se Battre à la perche. Lorfqu’im homme fe met
fort en peine d’une chofe, dont il ne lui revient

aucun profit.

Autant vaut Bien Battu que mal Battu. Pour dire

que fouvent on n’efl pas plus puni en juftice ,pour
avoir donné plufieurs coups, que pour en avoir

donné un feul.

Il y a long- tems que j'ai les oreilles Battues de

ces difeours. C’eft- à-dire ,
il y a long-tems que j’en

fuis importuné.

Battre la campagne ,
ou le pays. C’eft en ftyîe

figuré un Ecrivain
,
un Orateur

,
qui s’éloigne de

fbn fujet, ÔC qui dit bien des chofes inutiles.

On dit au figuré , il ne Bat plus que d'une aile.

Pour dire fa fanté eft aftoiblie, ou fa fortune eft

tuinée*

Tome t. G
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S'tn Lattre VœU, Pour marquer le peu de cas

,qu’on fait d’une chofe.

-S'en Lattre les fejfcs, Sc foucier peu d’une chofe ^

s’en moquer
,
n’en faire aucun cas. Le Roi dit je

m'en bats les fejjes. (
ScAR, Virg, trav, L 7. )

Battre la femelle. Pour courir les pays etrangers,

voir le monde
,
voyager

, brufquef fortune , cher-

cher les aventures. Je pris une ferme réfolutionde

m'en aller battre la femelle,
(
Aventurier Bufcon,)

Bavard. Pour menteur, grand parleur
,
un di-

feur tie chofcs inutiles
, un babillard. On me Vavait

Lien ^dit que fon AriJIote n'étoit qu'un bavard,

{ Mol, Mariage forcé, )

Bavarder. Parler fans relai
,
fans pouvoir fe

taire , Sc fans difcontinuer.

Baude , V. L Joyeux
,
gai.

Leurs filles fe trouvèrent bandes
,

Petitespaillardes ùribaudes, {Le livre delà diab,)

BaudexMENT. Pour gaiement
,
joliment

,
drôle-

ment
,
plaifammenr. Tant bandement que c'était

paffe - tems célejîe de les voir fe rigoler, (
Rab^

Liv. 1 , c. 4. ;

Ne vous pripas ^
dame

,
trop baudement.)

Mais mont à tart & paireufement.
Bave, v, L Balivernes, paroles inutiles.

favei Ji bien les maniérés

m difant maintes bon bave

D'avoir le meilleur de la cave. {CoquiLL,)
Bavette. Quand les femmes s’alîemblent pour

cagueter, on dit c\\)'elles vont tailler des bavettes-,

Baufrer , V, L Manger comme un glouton.

Bavière. Aller en Bavière, Maniéré de parler

libre
,
pour baver ou fuer la vérole

,
palTer par les

grands remedes. ( üEuv. de Quef. 2.. P, V, g. )

Se faire rrairer . êrn? fous l’archef. J'allai.) comme
l'on dit. en Bavière. {Francion- Hifl. Com. l. x, >

Baume. Celafleure comme baume. Se dit d’une

g
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I

chofe agréable ,
comme de l’argent comptant.

Bautgai, V. L Homme joyeux.

Baye. Chimere , conte en l’air ,
menterie

, fo-

I

lie , rottile.

!

Qui me repais de baye en tes faux pajfe - tems,

' {Regn, Sat, Auffi pour tromperie, fourberie.

Béat. Signifie heureux ,
bienheureux, homme

I

d’une vie fainte, d’une conduite exemplaire ÔC

I

cdihante.

Mon Révérend
J
dit-elle au béat homme ^

I

Je viens vous voir^ ( La Font. Contes. )

I Signifie aufli quelquefois par ironie
,
bigot

,
hy-]

;

pocrite, tartuffe.

1
Béat. Eft aufîi un mot dont on fe fert en France

I comme
,
par exemple

,
plufieurs perfonnes veu-

I

lent jouer aux quilles
,
au billard, ou à quelqu’au-

I

tre jeu ; & il fe trouve que le nombre des joueurs

I eft inégal ou impair, pour lors on tire à croix à
:

pile pour voir à qui fortira, à qui ne jouera point
5

ÔC celui fur qui le fort tombe eft nommé Béat
,

parce que quoiqu’il ne joue pas
,
comme les autres

,

il ne laifte pas d’avoir fa part du jeu comme eux.

Beati. On dit aufti
,
beati garniti vaut mieux..

I

que beati quorum. Pour dire qu’il faut tâcher d’a-

I voir toujours la main garnie
,
quand on a à conf-

tater quelque chofe.

Beau. Il lui fait beau beau. C’eft-à-dire
, il [fait

femblant de l’aimer.

La belle plume fait le bel oifeau. Pour dire que
les beaux habits augmentent la beauté.

On dit qu’un homme palfe pour beau
,
quand il

ne paie point dans les parties de divertilîemens.

Il fera beau tems quand je Virai voir. Signifie je
I n’y veux jamais aller.

Il vous fait beau voir. Signifie vous avez mau-
vaife grâce de faire telle chofe.

Il ejl rentré de plus belle. Pour dire il a recom-
G ij
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meiTcé à* parfër de la même matière qu’il àvoît'

quittée.

Il nous la baille belle, C’eft-'à-dire, il nous en<

fait bien accroire.

On dit voilà une belle équipée Lorrqu’onm’a paS; '

réuni dans quelqu’entreprife. i

C'efl un beau vene\- y voir. Se dit des chofes -

qu’on méprife.

A beau jeu beau retour. Signifie que chacun
trouve occafion de fe venger à fon tour.

On dit auffi d’un débauché
,

qu’il fe fait beaw
garçon quand il ruine fa fanté

,
ou fa fortune.

Donner beau jeu à quelqu'un,^ C’efi: lui donner
quelqu’occafion de faire ce qu’il fouhaite

,
foit en

bien ^ foit en mal.

Tout cela ejl bel & bon
.,
mais je n'en veux rien

faire. Se dit quand on refufe d’admettre quelques

raifons.

Il a mis cela en beau jour
,
en beau début. Pour

dire il l’a bien expliqué
,
ou il a fait voir une chofe

par fon plus bel endroit.

Il n'y apoint de belleprifon , ni de laidesamours,.'

Il Va mis en beaux draps blancs, C’eft - à- dire y. Ci

il en a parlé fort défavantageufement. fi

Il Va échappé belle. Pour dire qu’il a couru un P
grand danger. On le dit aulîî d’un homme quia «
époufé une laide femme.

'

Il n'ejl ni beau ni bon , il n'ejî point fardé, f
• C'eft un beau dîneur. Signifie c’efl: un grand •
mangeur.

|
Beau - Fils. Signifie un garçon ou un jeune J

homme beau & bien fait. Se dit aufîi par ironie m
d’un homme qui fait le Dameret

, le Damoifeau , fi

qui fe mufque , & qui alFeéie des maniérés efie-M
minées, qui fe farde & met des mouches. Fby^;^

comme ilfait le beau- fils, fi.

Un de ce dernier ordre fi
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-fajfbit dans la maifon pour être des amis

,

Propre y
toujours raféj bien difant & beau -fils^

( La Font, Contes
, p. i^8. )

Beauté. Se dit en Ayle plaifant pour lingutô-»

rité, & pour quelque chofe d’extraordinaire.

Je voudrois
,
m'en coûtât-il grand' chofe.

Pour la beauté du fait avoir perdu ma eaufi»
( Moliere. )

Bec. Pour dire la bouche. (
Recn, Sat,^, Mol,

Et Haut, Nob, de Prov, A, 4 . )

l'on bec ton petit bec,, ton touton,, tes amours»
Pajfer laplumepar le bec, C’eft en faire accroire

à quelqu’un
, le tromper, le flatter, le fourber ÔC

le duper. Etje ne prétends pas qu'on mefajfe pajfer

laplumepar le bec,
(
Mol, Fourb, de Scap, )

Donner un coup de bec. C’eft-à-dire
, donner en

palTant quelque trait fatyrique à quelqu’un.

Mener par le bec, C’eft difpofer d’une perfonne

à fon gré , la faire aller à fa volonté
, la gouverner

comme l’on veut
,

la rendre fouple , foumife ôc

obéifTante. Hélene de Torres nous menepar le bec»

( SCAR, Hérit, rid. )

Prendre par le bec. Pour prendre quelqu’un par
fes paroles , furprendre quelqu’un en menfonge*
Cela fe dit d’une perfonne qu’on queftionne, à def-

fein d’être inflruit de quelque fecret qu’elle tient

caché , & qui fe coupe dans fes difeours. Et crai^

gnoit que fin maître ne le prît par le bec, ( DOM
Quich. Tom. I, )

Lorfque vous - même fans refpecl ,

Vous vous déclarâtes coquette^

Vous fûtes prife par le bec ,

Etvousconfeffâtes ladette, {Pel, Rec, dePoéf )

Tenir le bec dans l'eau. Repaître de belles ef-

pérances
,
entretenir de promeffes ,

amufer par de
belles paroles , fufpendre ,

tenir en attente. Ne me
tienspoint le bec dans Veau, {Dom Quich, tom, V,)

G iij
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Cdai le peut bien dire

, à qui dès le berceau

Ce malheureux honneurtenait le bec dans l'eau*

( Regn. Sat, 6, )

Avoir bon bec. Avoir la langue bien pendue ÔC

déliée
5
parler facilement

, s’énoncer diftinéfement.

Se dit aufîi d’une perfonnc qui parie trop.

Avoir bec 6» ongles. Signifie favoir répondre

quand on efl attaqué de paroles. Ou, favoir re-

poufTer une injure par les voies de fait. Il a bec 6»

ongles, C’eft - à - dire
, on ne l’attaque pas impu-

nément.

Faire le bec. S’entendre avec quelqu’un ,
lui faire

fa leçon, lui apprendre ce qu’il doit dire, cor-

rompre ,
ou gagner par argent, rengagerai! fecret

par quelque prcfcnt. On fa faille bec^ ù on fa
donné la piece blanche pour te taire,

(
Hauter,

le Cocher^ Coin, )

Bécasse. Aile de perdrix^ & cuijfe de bécajfe.

Pour dire
,
que ce font les meilleurs morceaux de

ces oi féaux.

La bécajjè ejî bridée, C’eft une maniéré de par-

ler
,
pour dire lorfqu’on a dupé quelqu’un

,
qu’on

lui a joué d’un tour ,
6c qu’une perfonne a donné

dans le panneau qu’on lui a tendu. 11 lignifie au-

tant que ,
il eft pris , il en tient. Mafoi ^

monfieurj

la bécajfe ejl bridée.
( Mol, )

Bêcher. Quand on occupe quelqu’un à un tra-

vail trop pénible
, on dit qu'il aimerait mieux bé-

cher la terre,

Becque - CORNU. Injure. Dit autant que cocu

,

ou cornard. Mot dérivé de l’italien. Que maudit

fait le becque cornu de Notaire qui me fitjigner,

( Mol. Médecin malgré lui. Et ScAP<. ' Jod,

Duell. Acl. I. Sc, çi, )

Becquée. Demander becquée à Vénus, C’eft de-

mander l’étappe amoureiife , ou la paifadc lubrique.

Hé combien d'enfans de Bellone ,
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I

A Paris
,
comme moi , cet étéfont venus ,

I

Demander becquée à Vénus,

( Théat, liai, les Promen, de Paris, )

Bedaine. Pour gros ventre, rebondi Sc gras.

I

Pejîe ,
il mettroit dans fa bedaine un carrojfe &

I

quatre chevaux,
(
Théat, Ital,

)

Bedigas
, y. l. Homme (impie

,
bon homme.

Bedon. Dit autant que mon cœur
,
m’amour.

I

C’efi un mot careiîant. Mon bedon,

\
Bedondaine. Pour ventre , la pancc, la bedaine.

I

Pour mieux tenirchaude la bedondaine, (Rab, l, i .)

I

Bédouin, v, L Voleur, pilleur.

' Auque Payen
,
ne Turc , ne Bédouin

Ne me forfirent vaillant un Angevin,

Béer. Bàr aux corneilles, C’e(t-à>dire, être

oi(if, s’ennuyer, ne rien faire.

Il y a bien des Courtifms qui béent aux corneil-

les
,
qui font long-tems à la cour fans rien attraper.

Icelui qui bée à trahifon
Chet en fa même prifon,

Befler. Tourner quelqu’un en ridicule, le tur-

lupiner, lui rire au nez, le balotrer, le berner

tomme un for. Et vous vous êtes ainfi laiffé befler,

{ Haut, Nobl, de Prov, & Chol, Cont, torn, z. )

Béfroi , V. l. Tour
,
prifon.

,Ti pleins li povre en béfroi

Tadis foubcy jarnei joy,

Regaut, V. L Un fot, un niais.

Bégueule. Sobriquet injurieux qu’on donne
aux femmes , & qui veut dire , fotte bête.

Il vous en falloit deux , madame la Bégueule,

( Passer, le feint Campagn,
)

Béguin. Efpece de coëfe ou coëTure, dont les

femmes du menu peuple fe couvrent la tête.

Sans collet fans béguin,
(
P.EGN, Sut, zz,)

l.es ânes ont les preiües longues ,
parce que

leurs meres ne leur ont point mis de béguin.

G iv
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Béguine. Pour hypocrite

,
bigotte

,
mcnette

fauire dévote
, une mangeufe de Saints en appa-

rence
,

elt fort ufité dans les Vaudevilles. Le di-

voit-OH d'une béguine f ( Voy. Menette. )

Béjaune. Pour ignorant, fot
,
innocent, bête,

neuf, hmple, qui n’a point d’expérience , novice

dans quelque chofe.

Montrer Le béjaune- Faire voir à une perfonne

fon ignorance bc fa fimplicité
, lui faire connoître

fon peu d’efprit. Je lui ferois voir fon petit bé-

jaune. (Mol. Fefiin de Pierre
j A. %. S. 4 . Et Ma-

lade imag. A. g. S. G.)

Belaux. Les couüles ,
les tefticules

, les réfer-

voirs de la femence. Que de fe rendre orphelins de

leurs belaux.
(
Chol, Cont. tom. t. )

bêler. La brebis bêle toujours dune même
forte. Pour dire

,
qu’on ne change guere les ma-

niérés qui nous viennent de la nature,

Beliner. Pour prendre fon plailîr entre les bras

d’une femme , faire la petite joie. Ils ne belinoient

fl fouvent. { Rab. liv. zz.)

Belitre. Injure, qui a la même (ignificatioa

que tous ces antres mots, gueux, belître, frippon,

maraur. belitre de pédant.
(
Mol. Médec.

malgré lui , & Bourg, gentiltiom. ) Ha ! belitre*

( SCAR. Jod. Duel. )

Belle. Ce mot entre dans quelques maniérés

de parler proverbiales, ôc a divers fens félon les

verbes auxquels il efl joint. Il Va échappé belle.

C’cd' à-dire
,

il a couru un grand danger. La don-

ner belle a quelqu'un. C’cll-à-dire , lui faire peur ,

l’alarmer.

Belitraille
5 V. 1. Une troupe de belîtres

,
de

coquins.

Belouse. Pour nature de la femme ,
le temiple

de Vénus. Il femble que vous vouliez faire trafic

la belouje de vosfemmes. ( Chol. Cont. tom. z

.

)
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Beloüser. Se beloufer. Mot fort en ufage chez

les Gafcons, pour dire, fe tromper , fe méprendre
toi- même, fe jeter dans un embarras imprévu ôc

inopiné
,

être pris pour dupe Jorfqu’on penfoit

duper quelqu’un, s’enfiler, s’engager dans un mau-.

vais pas,

Bémus. Pour innocent, niais
,
nigaud, ignorant,

un bélaune
,
homme neuf ôc badaud, refit ,

ci

ifétait qu'un Bémus. (
Chol. Cont» tom. i. )

BéNÉDiciTÉ. IL efi du quatorzième Bénédicité,

Se dit d ceux qu’on veut taxer de bêtifè^ car, le

quatorzième verfet du Cantique des trois Enfans ,

dans la fournaifè
,
porte

,
Bénédicité omnes hefiicn

&pecora Dominç.
Bénédiction. Donner fa BénédicLion, Pour

dire, congédier, éconduire.

On appelle un pays^ unemaifon de BénédicLion ,

un lieu où toute richelfe & profpérité abondent

,

une maifon de bonne chere.

Donner la Bénédiction des pieds & des mains.

Signifie
,
en üyle comique, être pendu.

Bénéfice. Il faut prendre le bénéfice avec fes

charges. Se dit également, tant des charges d’un

vrai bénéfice ,
que de toute autre chofe qui a des

avantages ÔC des inconvéniens.

On dit d’un homme qui n’a point de revenu ,

qudl n'a ni office ni bénéfice ,
qu’il eft obligé de

vivre du travail de fes mains.

Les chevaux courent les bénéfices ,
les ânes les

Attrapent.
(
Voy. Ane.

)

Bénéficence , V. l. Bonté extrême.

Bénéison, V. L Bénédiéfion.

Benet. Pour innocent, fût, fans efprit
,
neuf,

ignorant.

Il vouspréfente encorpour furcroît de colère^

Un grand benet de fils auffi fot que fon pere^

( Mol. Fâcheux
^
A, S. G. )
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Beneurette
,
V . 1. Félicité

, joiiifTance. ^
Benigna. Faire Vo hénigna. Faire le pied de jh

grue, carefler, flatter, faire des foumiflions baffes J
éc indignes. S

Si devant ce Catilina V
'Ira

^ fera Vo hénigna, ( Scar Firg. trav,)
,
fl;

, Bénir. Dieu vous hénijfe. Ce qui fe dit , tant à B
ceux qui cternuenr^ qu’aux pauvres qu’on éconduit; W
& aufTi,à ceux d’avec qui on fort mal content. 1|
. On dit auffi

,
Dieu b/nijfe Chrétienté ^

Dieu bé- fl

mjfe qui a été caufe^ de ce procès. Pour faire une S
honJiête imprécation. fl

Dieu foit béni, fl

Oefl de Veau bénite de Cour. fl

Se dit d’une vaine proteftation de fervice d’a- fl

mitié.
• ii

On dit, defl pain bénit que d'attraper un homme fl

qui fait lefin. Ou quand il arrive quelque infortune fl
ià‘un homme qui l’a mérité, on dit autrement, fl

C'efi bien employé, fl

On appellé aufTi les Bedaux des paroiffes , ven- fl

très bénits
,
parce qu’ils vivent le plus fouvent de fl

pain bénit. fl
Il efi réduit^ à la chandelle bénite. Se dit d’un fl

malade qui eft à l’extrémité
,
qui a reçu l’Extrême- fl

Onétion. î
Il faut faire venir la Croix & l'eau bénite pour fl

l'avoir. Se dit d’un homme qui ne vient point
flj

après avoir été plufieurs fois prié de venir.
. flj

Changement de corbillon ,
appétit depain bénit, fl

Pour dire
,
que la diverfité plaît en toutes chofes.

fl
Béquiller. Mot comique, qui lignifie, aller "fl

avec une béquille.
^ fl

Alors fortit d'une portière
^fl

Un béquillart fec & tout gris ,

'

Béquillant de même maniéré
,

jm
X^iie Boyer béquille à Paris, (

Voyag. de Bach.)
fl
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Bercer. Pour contenter, flatter, endormir,
enjôler.

A-peu-près de ces mots
, c'eft ainjî qu'on le Berce,

{ Hauter. Souper mal appr, )

Tai été bercé de tels contes. Signifie, il y a long-

tems que je fais cela
, je l’ai appris de ma nourrice

en me berçant.

Berger. Heure du Berger, C’efl: le moment heu-

reux ÔC favorable
, où quelque maîtrelfe fe rend

,

& accorde à fon amant la derniere faveur, qu’elle

s’adoucit, qu’elle fe défend foiblement, & qu’elle

commence à céder à la violence de fon amour. Peu
favent rencontrer ce doux inftant.

L'Amour carillonne
,

Lt j'entends qu'il joiine ,

Du haut du clocher ,

L'heure du berger,
(
Théat, Ital, )

Bergerie. Enfermer le loup dans la bergerie,

C’efl quand il fe forme un fac dans quelque plaie,

qu’on ne laifle pas entièrement fupurer
,
& où il

refle du pus qui fe corrompt, & oblige à la rouvrir.

Bergerot , y, L Petit berger.

Berlingot. Pour le membre viril. Il Ga^-^o, La
I

partie qui fait les Empereurs.
Berlue. Avoir la berlue. Avoir la vue trouble ,

un éblouiflement dans les yeux qui empêche qu’on

ne puifle démêler diflinéfement un objet d’avec

i l’autre. Avoir la berlue,
( Scar, Poéf. )

Mais j'ai

la berlue,
( Théat, Ital, )

Bernage, V, l. Le train ,
l’équipage d’un fei-

gneur,

Bernement. Pour raillerie piquante, lorfqu’on

tourne quelqu’un en ridicule
,

ôc que dans une
; compagnie chacun donne un lardon.

Four vous mettre au-dejfus de tous les bernemens,

( Mol, Ecole des Maris,
)

. Berner. Veut proprement dire, faire fauter un
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renard dans une toile. Mais au fî^’uré, c’eîl: raîlîcr

une perfonne , la faire fervir de jouet & de pafTe-

tems à toute une compagnie
,

la draper & tourner

en ridicule. Il fera berné qu'il n'y manquera rien,

( Palap. ) Attende^ - moi fous l'orme-
( Mol,

Impr. de Verfailles ,
S- 5. Et Théat, ItaL Sol, ^

Baga, S, 20, )

Bernicles , V, L Rien..

Berniquet. Envoyer quelqu'un au berniquet,

C’eft- à-dire , le ruiner.

Il efl au berniquet. Pour dire
,

il eft ruiné.

Bers. On dit aulTi Ber par abréviation.

Ce qu'on apprend au ber ,

On le retient jufqu'au ver.

Ce proverbe lignifie, qu’on conferve toujours

les imprefîions ÔC les habitudes de l’enfance , ÔC

qu’on les porte jufqu’au tombeau.

Bers fv, l. Ce mot lignifie aufil un Comte ,
un

Seigneur.

Il elf dit du fameux Bertrand Duguefclin, qu’au-

cun maître ne pouvoir l’inllruire.

Nuis maîtres ne trouva & fachie^ fans douter

De qui le bers Bertrand fe laiffat doclriner ,

Ainçois vouloirfon maître fervir &frapper,

(
Vie de Bertrand Duguefclin, )

Besace. Une beface bien promenée nourrit fon
maître.

On dit d’un homme qui fait épier les aélions de

fa femme
,
qu’il en efl jaloux comme un gueux de

fa beface.

Etre à la beface. C’ell-à-dire, être pauvre.

Mettre à la beface. Signifie
, rendre pauvre ^

ruiner quelqu’un.

Besiat , y. l. Un mignon
,
un jeune homme

délicat.

Besicles. Pour lunettes
, dont fe fervent les per-

füimes qui ont la vue baffe ou foible. On dit qu’un
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honîme n\i pâsi mis fes beficles^ quand il fé trompe
au jugement de quelque chofe.

Besogne. IL rejJernBle au hahutier^ il fait plus
de Bruit que de Befogne. ( Voye^ Bahutier. )

Vous nous faites de Belle Befogne, C’eft-à-dirè ^

vous ne faites rien qui vaille*

Tailler de la befogne à quelqu'un. Signifie kû
fufciter bien des affaires*

On dit aufiî d’un fainéant 8c d’un méchant valet^

qu’il aime Befogne faite.

Besogner. Faire le déduit, careffer une femme
comme Mars careffa Vénus , en bon françois

,

chevaucher, ou f

Et fuivant fa pfirafe ordinaire^

Peu parler , Bien Befogner. ( Corn, Pue, à reg, )
Besoing. Befoingfait vieille trotter. Cela figni-

fie que le befoin fait faire des chofes auxquelles

on n’auroit pas fongé dans l’abondance.
(
Bars, )

Besson. Adj. Jumeaux, deux enfans nés d’un

I
même accouchement.

I

Jufqu'au tems qu'une Reine none J

' Mette au jour fa race bejfonne. (ScAR, Virg, tr.)

Bejfon, Pour jumeaux, mais au figuré pour deux

j

petits tettons naiffans.

1 Lui baifer le vermeil de fon corail bejfon.

(
Corn. Pucelle à regret, )

Bessonade
, V. L Accouchement de deux enfans

I

jumeaux.

Bestiasse. Mot injurieux, au lieu de grande

! bête
\
de même qu’on dit tettaffe pour des tettons

j

pendans , conaffe pour grand c . .

.

I

Mais qu'attendoit la bejîiajfe de Nine?

I ( Putanifme de Rome, )

j

Bestiole. Ce mot a la même lignification que

I

le précédent, mais dans un fens moins étendu.

Bestorner
,
V , l. Abattre, renverfer , détruire.

II Trop croirefifiqut (médecine) c'efl folie;
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Maint en Van en perdent la vie ;

Pour ung que fifique en retorne
,

Je crois que deux elle befiorne,

Bêie. Remonter fur fa bête, C’efl rétablir fa

fortune ruinée, réparer une perte qu’on avoit faite.

On appelle aufTi deux perfonnes qu’on voit tou-

jours enfémble
, des bêtes de compagnie,

Bete. Par ma foi^ je ne fai pas quelle bête défi-

là, {Mol,) Pour je ne fai quelle chofe laide 5c

difforme c’efl-là.

La bonne bête. Mot qu’on dit ordinairement à

une perfonne qui contrefait le fage ,
la prude

, la

réfervée
,
ou l’inconflante , ou bien qui affeé^e des

maniérés foumifes
,
flatteufes ÔC (impies , de forte

qu’on diroit en la voyant qu’elle n’a point l’efprit

de compter trois.

Faire la bête à deux dos. Maniéré de parler qui

fîgnifie être couché avec une femme , faire le dé-

duit. Et faifoient tous deux fouvent enfemble la

bête à deux dos
,,
joyeufement fe frottant Leur lard„

{Rabel, L i,\

Prendre du poil de la bête. Maniéré de parler ,

qu’on emploie lorfqu’une perfonne qui s’eft enivrée

le jour précédent, reboit le lendemain de nouveau

pour guérir Ton mal de tête ôc pour diffiper les

vapeurs du vin
, & proprement c’eff s’enivrer dé-

rechef. (
Les Dames D. L, Natur, ) Dit aufîî f.....

(
Foy, Chol, Cont, tom, i,

)

Ce garçon a fait la bête. Quand il a fait quelque

méchante affaire de fa tête, & malgré les'confeils

de fes amis.

C'efi une bête
,
une fauffe bête. Pour dire

,
qu’il

eft dangereux de s’attaquer à lui, qu’il eft plus à
craindre qu’on ne penfe.

Morte la bête , mort le venin. Signifie qu’un

homme ne peut plus nuire quand il efl morr.

Quand Jean bête ejî mort , U a bien laiffé des
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héritiers, C’eft - à-dire

,
qu’il y a encore bien des

fots au monde.

Cefi l'arche de Noé^ il y a toutes fortes de Bêtes»

Se dit d’un logis où il a plulieurs locataires.

On appelle une Bête épaulée
,
une fille qu’on

marie qui n’a pas bien confervé ion honneur.

On n'y voit ni Bêtes ni gens» Se dit dans une
grande foliuide

,
ou obrcurité.

Betterave. Il a un ne\ de Betterave, C’eft-à-

dire, un gros nez rouge ^ enluminé. C’efi la mar-
que d’un ivrogne. Cette façon de parler eft prifë de

la betterave, qui efl: une racine grolfe 6c rouge.

Beurre. Promettre plus de Beurre que de pain»>

Pour dire, amufer une perfonnc par plulieurs belles

promefies.

On dit en voyant des contufions qui rendent les

' parties proche -des yeux livides
,
que ce font des

' yeux pochés au beurre noir, r

Oter à quelqu'un fon bon beurre. Signifie lui ôter

quelque chofe
,
ou quelque liqueur

,
qu’il ellime

beaucoup.

Beuvailler. Pour boire avec excès ,
ivrogner,

grenouiller tout le long de la journée dans un
i cabaret.

Beuvasser. C’ell boire fans difeontinuer, comme
font CCS ivrognes de profelTion

,
qui boivent fans-

avoir foif, uniquement parce qu’ils s’en font fait

1 une habitude , & qu’ils croiroient n’etre point au
: monde, s’ils n’avoient pas toujours le verre en main.

Beuverie , v, l. Ivrognerie.

Beuvotter. Boire peu fouvent, à fon aife,

& avec délégation 6c plaifir. Se dit auiïî par ironie

à une perfonne qui en débauche fe ménage &: boit

i
de petits coups.

;

Bezoche. Pour femme débauchée ,
femme de

!
joie ^ ôc en langage vulgaire

,
putain

,
garce ,

cou-

I

reufe, maquerelie.

I
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Biberon. Un gros buveur, un gourmet^ irii

ivrogne.

Bibliothèque. On dit par métaphore d’un hom-
me favant ôc qui a beaucoup lu

,
c'eji une hiblio-

tfieque vivante.

De même d’un homme favant, mais qui fait

mal & dont les idées font confufes
, c'eft une

hibliotheqiie renversée.

Bibus. De bibus. De rien, de peu de valeur, de

peu de cas. Signifie aulTi autant que ridicule
, fade,

fût. Ventre bleu ! qiùtte^-là vos raifons de bibus.

( Hauter. Souper mal apprêté.
)

Biche. Il s'enfuit comme une biche. C’eft-à-dire,

avec poltronnerie & légéreté.

La Biche.
(
Fable. ) Une biche recommandoit

fur -tout à fon faon de fe défier des loups, des

chaffeurs ÔC des chiens. Comme elle parloit, ils

âpperçurent de loin un homme à cheval, arrrié d’un

arc &. des ileches. Qu’eft ceci, dit le faon ? C’eff,

mon fils, ce que tu dois le plus craindre au monde,
û tu aimes la vie

^ la fuite efl ton unique recours

contre de pareils gens. Tandis qu’ils parloient
,

le

chalîeur qui les avoit remarqué s’approchoit. Il eft

encore tems de fuir, dit la biche. Pourquoi fuir, ^

Teprit le faon ? il n’a fûrement pas deffein de nous

faire du mal ^
votre frayeur eft mal placée

^
laifTez-

moi admirer la richefte de fon habit Se les mou-
vemens légers de fon cheval. A l’inftant une fléché

eft décochée , elle perce le petit téméraire
,
& la

biche défefpérée fuit à travers les taillis.

C’eft perdre fon tems que de donner des avis à

un jeune étourdi. {Marie de France. )

Bicoque. Pour petite ville , villotte. Mot qui

marque le mépris qu’on fait d’une ville, mauvaife

ville, étroite ÔC bornée, qui ne mérite pas d’être

appellée ville. Pour votre petite bicoque ,
tout y

fera de travers. ( Théat. Ital. Arleg. Mifant. )

Bidet



j

B I E 115

ï Bidet. Veut dire un petit cheval , un criquet,

une haridelle de quatre-vingts fols. Mais au figuré

I
& dans un fens libre, fe prend pour le membre

j

viril. ( Tbeat, ItaL Naijfi cTAmad, )

j

Détourner le bidet. En liyle libre ,
fîgnifie mé-

I

nager une femme dans la jouiffance en n’achevant

!

pas. ( Contes des deux fervantes
J
à la fin des Mém.

polit. & amuf. )

Pouffer fon bidet. Maniéré de parler, pour dire

;

pouffer fa pointe, achever hardiment une entre-

prife. Pouffe^ votre bidet
^
vous dis-je

^
& ltiifft\

faire. ( Mol. Etourd. Com. )

Bidet de culbute. Ces mots difènt autant que
V.

. ,
c’eft- à-dire le membre viril.

Bien. Bien attaqué., bien défendu.

Autant vaut bien battu que mal battu. Un fou

I

avife bien un fage. Nul bien fans peine. A mal

I

exploiter
,
bien écrire. Nul ne fait que défit bien qui

I

n'effaie que ceji mal. Pour goûter le bien
,
il faut

1 avoir éprouvé le mal.

I

Bien-aise. Faire bien-aife. Dans le fens libre

fignifie ,
donner du plaifir à une femme

,
réjouir.

[

Bien-venu. Soyei h bien-venu comme en votre

r

maifon de Vlsle-Bouchart.

Ôn dit aufîî à ceux dont on n’agrée pas les vifî-;

tes , vous ferei le bien venu & le mal reçu.

1

On eji toujours bien-venu.

I

Bienveigner. Faire des amitiés à quelqu’un à

I

fon arrivée
,
lui dire , foyez le bien- venu.

!

Jupiter rien n'en témoigna
,

I Et le voyant le bienveigna.

{ SCAR. Gigantom. Chant 4 . )
Si j'ai pris hardieffe

De bienveigner une damefi haute
,

Ne VeJîimeT^ préfomption , ne faute. ( Mar. )
Biere. C'eji une enfeigne à biere. Se dit d’un

portrait mal fait ou ridicule.

Tome L H
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Les ivroî^nes difent aiifîl, qu ils ne veulentpoint'

mettre leur corps en biere. Pour dire , boire de la

biere au lieu de vin.

Bigame. Qui a eu deux femmes, ou qui a envie

d’en prendre une. Pcon Je.

J'avois un beau dejfein de devenir bigame,

( Corn. Cercle des Femmes, i)

Bigarrer. Pour parer de toute forte de couleurs^

Qu il voit de toutes parts les hommes bigarrés,

( DesPR. Sat. 81)
BiGLERé Pour loucher , regarder de travers

avoir la vue louche ou balte.

Bigne. Pour bolfe, enflure^ cbntulîon.

Tu te fis en tombant cette bigne à la temple, •

Docleur amoureux.
Bijou. Par métaphore une chofe propre

,
jolie

& bien arrangée. Sa chambre cfl un bijoux

Bilbarer. Pour orner, parer, bigarrer, enjo-

liver, draper
, mélanger de diverfes couleurs. Nos

manteaux font hilharés de même qu'une chandelle

des Rois.
(
(Eàvres de Quev. z part. vol. 6.

)

Bilboquet. Sobriquet qu’on donne par mépris-

à une femme courte de taille
,
grolTe ÔC mal faite.

Et fon gros bilboquet de femme. (
Ciiammellé. )

Bilxe. Ces deux hommes font billes pareilles.

Ils font fortis d'une affaire billes pareilles. C’ell-

à-dire
,
qu’ils n’ont point remporté d’avantage l’ua

fur l’autre.

Bille. Pour argent monnoyé.
iVe pouvant pas s'empêcher

Pour de Va bille attraper.
(
Parn. des Muf. )

Billeeaude. Mariage, à la billebaude, dans le

llyle Comique, lignifie un mariage conclu d’abord.

Tous les bons mariages fe font comme cela à la

billebaude.
(
Théat. Ital. la Précaut. inut. )

A la billebaude. C’eft - à - dire
,
fans ordre ,

en

confulion.
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Billevesée. Pour foitifes
, coïonnerîes, contes

en l’air
,
folies.

Tous les propos qu'il tient font des billevefées.

(
Mol, Femmesfuyantes, )

Billon. Terme de monnoie, qui marque les

efpeces de moindre prix ou de bas aioi. Il s’emploie

très - bien au figuré. Hors Paris
^
je mets tout ad

hillon, C’eli à- dire, tout me paroît peu de chofe ,

méprifable au prix de Paris;

Billot. Je rnettrois ma tête fur le billot. Pour
dire, j’en fuis bien afiuré, j’en gagerois ma tête à

j

couper.

!

Bimbelot
j
y, l. Jouet d’enfant.

I

Biribis. Le biribis. Mot libre ufité dans les Vau-^^

I

dcvilles. Signifie la nature d’une femme.
Bisbille. Querelle, difpute, bruit. La caufedu

i
bisbille fut &c.

(
Put. de Rom, )

j

BiscoRxMU. Pour bizarre, fantafqup
,

difficile,

i Des nomsfi bifeornus , s'il faut dire cela.
( Pois-

son
,
Coméd, fans titre. )

j

Biscotter. Pour baifer, chevaucher, flamber.

I

Ils bifeottent vos femmes pendant qu'êtes en pélé-
i rinage, (Rab, liv, z, )

\ Biscuit. Il nefaut pas s'embarquerfans bifeuih

j

Signifie, qu’il ne faut pas entreprendre une affaire

! fans avoir les moyens ou les provifions néceffaires

& convenables.

Bise. On dit (\u'un homme a étéfrappé du vent

i

de bife. C’eft-à-dire ,
qu’il eft ruiné

,
qu’il lui eff

arrivé quelque mauvailë fortune.

Bisougner ,,v. l, Baifer.

Bisque. On lui donneroit quinte ù bifque Celai

fe dit à un homme fur qui on fe vante d’avoir de

i l’avantage en quelque chofe que ce foit.

Prendre fa bifque. Signifie quitter fon travail

i ordinaire pour fè promener ou pour fe divertir.

Bissac. Etre au bijfac. Pour ruiné , perdu
^ ré-

i

H ij
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duit à la mifere & à demander Taumône. Et voilà

ma famille au Bijfac. ( Dom Quich, P, z. )

Bissêtre. Pour malheur, difgrace, infortune.-

Hé ! ne voilà-t-ilpas ton enragé de maître
,

IL va nousfaire encor quelque nouveau Bijfêtre,

( Mol» Etourdi,
)

Bissetreux, r* l. Infortuné, malheureux.

Bisi OURISER. Mot libre , fignifie faire le déduit,

faire l’aéle vénérien avec une femme.
Blaiche, V, L Mou, lent, parelTeux..

Blanc. Il efi entre le Blanc & le clairet. Se dit

d’un homme qui eft entre deux vins.

Il a mangéfon pain Blanc le premier. Pour dire

qu’il a été nourri délicatement en fa jeunelTe, ôC

qu’il aura bien des maux ou des fatigues à effuyes

dan5 la fuite*

On dit qu’un homme fe fait tout Blanc de fon
épée, C’eft-à-dire, qu’il fe promet de faire bien des

chofes où fouvent il ne peut réuflir.

Ces deux perfonnes fe mangent le Blanc des yeux.

Signifie qu’elles font extrêmement ennemies.

On dit aufTi qu’0/2 a mis un homme en Beaux

draps Blancs
,
quand on a mal parlé de lui en queb

que compagnie.

H efi réduit au Bâton Blanc , ou aBfolurnent ré-

duit au Blanc
,
quand il eft devenu extrêmement

pauvre 5c miférable.

Pajfer du Blanc au noir. C’eft-à*dire, paffer

d’une extrémité à l’autre, foit en fes difcours, foit

en fa maniéré de vivre.

Ilfautfaire cette chofe à Bis ou à Blanc. Pour dire

qu’il la faut faire absolument de gré ou de force.

Dire une chofe de But en Blanc à quelqu'un, C’efl

la dire hardiment, fans façon, fans confidérer s’il

l’aura agréable ou non.

On dit à celui qui promet de faire une chofe imr

pofîible, qu’m ce cas.on lui donnera un merle blancs



B L A iiy

Les voyageurs difent aufTî
,
rouge au [oir ^ Blanc

nu matin. ,
c'ejî La journée du pèlerin.

Les joueurs d’échecs difent
,
dame Blanche a le

cul noir. G’efl à-dire
,
que le Roi blanc doit être

pofe d’abord fur une café noire.

On dit aufîî pour marquer l’égalité de deux cho-

fes
,
que c'ejî Bonnet Blanc Blanc Bonnet.

Us font tout Blancs au- dehors ,
6* tout noirs au->

dedans. C’eft-à-dire , ils font vertueux en appa-
rence, ÔC méchans au fond.

Quand je veux dire Blanc., la quinteiife dit noir.

C’elt'à-dire, quand on veut dire d’une façon, elle

dit d’une autre.

Blanchir. Tête de fou ne Blanchit jamais.

Parce que les fous font exempts des foucis qui font

blanchir les cheveux de bonne heure.

Vous ave\ beau dire ù beau faire ,
tout cela ne

fait que Blanchir. G’eft-à*dire , vous faites des

efforts inutiles.

Ses amis Vont Blanchi à la Cour. G’efl-à-dire

,

l’ont julüfié.

Blanchisseuse. Il porte le deuil de fa blanchi

f

feufe. Se dit d’un homme qui a du linge fale.

Blanchiffeufe de tuyaux de pipes. Se dit d’une

putain
,
d’une femme de mauvaife vie.

Blandissant, V. l. Trompeur ,
flatteur.

Veuilles Seigneur les levres hlandijfantes

Tout au travers pour jamais incifer. {Mar.)
Blandureau, V. L Un adulateur.

Blanque. Signifie autant que fans effet, inuti-

lement, rien, fans fuccès. On s’en fert pour mar-
quer qu’un deffein efl avorté, qu’on n’a pas d’ar-

gent
^
5c il y a peu de gens qui s’en fervent hormis

le menu peuple.

Hafard h la blanque. Pour dire
,
entreprendre

quelque chofe dont le fuccès eft incertain.

Blasonner, V. l. Louer, amadouer.

H iij
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Je Vai armé & hlaformé
Si quiil me Va prefque donné.

( Patheli]si.\
Elazir, V. L Flétrir, meurtrir.

BLÊCHt. Faire le hlêche. Pour dire
^ feindre,

( Tliéat. Ital. la Coquette. ’

Bled. Crierfaminefur un tas de hled. Quand un

avare fe plaint de la mifere du tems, quoiqu’il ait

de quoi vivre dans l’abondance.

Cejî du hled en grenier. Se dit d’une marchan-
dife ü’un fur prompt débit.

Etrepris comme dans un bled. C’eft-à-dire, être

furpris fans défenfe ôc fans armes.

Manger fon hled en vert ou en herbe. Pour dire,

manger (on revenu avant que les termes foient

échus , être mauvais ménager.
Blesser. On dit qu’on ne fait pas où. le foulier

nous bleffe ,
où le bât nous hlejfe^ quand on ne fait

pas le déplaifir fecret que nous avons dans l’ame.

Autant de morts que de hleffés^ Un'Jeutqu un cha-

peau perdu. Signifie qu’il n’y arriva pas grand mal.

Il a le cerveau hlejfé. Au figuré, pour dire qu’il

a quelque grain de folie, qu’il n’efi: pas fage.

Bleu. Faire des coups bleus. Pour dire, faire

des efiorts inutiles, des tentatives qui ne réufiiflent

point.

Blidida
, V. l. Tranfport de joie, trefTailIement,

Blond. Il efl délicat & blond. C’eft-à-dirc, il

fait trop le beau ou le difficile.

Il efl blond comme un bajjin. C’eft-à-dire
,
que

fes cheveux ont de l’éclat.

Blond d'Egypte. Se dit par ironie d’une per-

fonne qui eft noire , brunette ou bazanée
,
qui a le

teint un peu noir. Pour vous
,
petite blonde d'E-

gypte
,

lever^^ le ne\. ( Théat. Ital. Arleq. Homme
d bonne fortune.)

Blouse. On dit qu’on a mis quelqu'un dans la

hloufe^ quand on l’a mis en prifon.



"B (E U 119

Bobandiner, V . L Se rengorger, fe pavaner. ^

Bobo. C’eft un mot d’enfant, qui lignifie du
-mal, une petite plaie, douleur. Signifie aulîi la

nature d’une fille ou d’une femme. Les femmes
pour fe guérir de leur hobo. { Entret. de la Grille.

Et Chol, Contes. )

Bœuf. Mettre la charrue devant les bœufs. Si-

gnifie mal arranger fon difcours
,
mettre devant ce

qui doit être derrière.

Ceji la piece de bœuf. Se dit d’une chofe qu’on

a accoutumé de manger à fon ordinaire, ou de
voir continuellement.

Bœuf faignant ,
mouton bêlant

,
porc pourri ,

tout n'en vaut rien , s'il n'eji bien cuit. Veut dire ,

-:qu’il faut manger le bœuf avec fon jus, ÔCc,

Ll faigné comme un bœuf. Pour dire , en abon-

dance.

Je ne lui ai dit ni œufni bœuf C’ell-à-dirc, je

ne lui ai point dit de grofies paroles.

On dit aulîî des gens fort ftupides
,
quils font

Me la paroijfe de Saint-Pierre aux bœufs ^
Patron

Mes greffes bêtes.

Le bœuf ne doit aller avant le char. C’ell' à-dire

que chaque chofe doit être à fa p!ace. On dit par

oppolition, il ne faut pas mettre la charrue avant

4es Bœufs. Gautier de Goiniî fait une linguliere

application de cette façon de parler proverbiale. Il

recommande de faluer l’image de Notre - Dame.
'On falue bien

, dit - il , un Abbc.
Et celi n'inclineront pas ,

Ce ferait certes grant efehars

Devant li bues f Bœufs ) iroit li chars.

Ce feroit être bien avare , bien chiche d’un falut.

Dieu donne le Bœuf ù non pas la corne. C’efi:-

à-dire, que Dieu donne des grâces ,
mais que mal-

gré cela il faut que nous nous aidions.

Aulîi, dit' on encore proverbialement. Dieu a
H iv
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dît , aides - toi
^ je faiderai. ( Bars. )

Boffümer
, V. l. Etre bouffi de colere.

Boheme. Cet homme vit comme un Bohême.
Pour dire qu’il n’a ni équipage ni domicile affiiré.

Boire. On ne fauroitfi peu boire qu'on ne s'en

fente. Cela fe dit à ceux qui difent ou font quelque

extravagance au milieu d’un repas.

A petit manger bien boire. Signifie
5
qu’on fè

rccompenfe fur le vin
,
quand on n’a pas beaucoup

de mets.

Commencer matines par toujfer , & fouper par
boire.

Boire. Dans un fens figuré
, fe dit de même que

fouffrir avec patience , endurer un affront fans

murmurer, ÔC oter fe plaindre. Malheureux que je

fuis ,
il faut que je boive Vaffront. ( MOL. )

Boire en lancement. Pour boire fec, à plein

verre, beaucoup
,
boire à l’Allemande , faire la dé-

bauche
,
boire à longs traits, hous ne buvons que

lâchement , non en lancement. (Rabel. liv, z. )

Boire dans le même pot. Maniéré de parler figu-

rée
,
pour dire

, coucher à plufîeurs avec la même
femme. C'eft la coutume du pays de boire fans dé-

goût dans le même pot. En parlant des Vénitiens.

( Année de Mantoue. )

Qui fait la folie la boit. C’eft à dire
,
que cha-

cun doit porter la peine de fa faute.

On ne fauroit faire boire un âne s'il n'a foif.

Pour dire qu’on ne peut pas obliger un homme à

faire une chofe malgré lui.

On dit qu'un homme a bien gagné à boire
,
tant

férieufement qu’ironiqiiement
,
quand il . a fait

quckfuc aéfion utile ou dommageable.
Boire en âne. Se dit lorfqu’on laifte une partie

de vin dans le verre.

Boire le petit doigt
,
le petit coup gaillard. Pour

dire faire une petite débauche entre honnêtes gens.
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Boire comme un Templier^ comme un trou^

hoire à tirelarigot. C’eft boire par excès.

On dit aufîi en voyant un homme ivre ,
il aplus

hu que je ne lui en ai verfé.

Boire le vin de Vétrier, C’eft boire un coup en

partant de l’hôtellerie, ou en fe féparantde Tes amis.

Qui bon Vachette ^bon le boit, {V'oy, Acheter.)
Après grâce Dieu but, [J^oy, Après. )

Il a toute honte bue
, il a pajfépardevant Vhiiis

du pdtijjier. En parlant d’un homme fans honneur,

qui fe moque de tous les reproches qu’on lui peut

faire. Ce proverbe vient de ce que les pâtiftiers te-

noient autrefois cabaret fur le derrière de leur lo-

gis, où ceux qui avoient quelque pudeur entroient

par une porte fecrete
^ & quand un débauché y

entroit par la boutique, ou par le devant, on di-

foit qu’il avoit toute honte bue.

Boire du vin fans eau. Maniéré de parler, qui

,

lorfqu’on parle ironiquement, fi^^nifie être ivre. Ma-
dame

,
votre pere a bu du vin fans eau.

(
Bel, Is. )

Donner de quoi boire. C’eft donner une petite ré-

compenfe à quelqu’un qui nous a rendu quelque fer-

vice, rcconnoître d’un petit préfent fon honnêteté.

Et me faites Vhonneur de croire

Que vous aure\ bien de quoi boire,

( ScAR, Virg. trav. )

Le vin efl tiré il le faut boire. Maniéré de par-

ler,' pour dire l’épée eft tirée, il faut fe battre ;

l’affaire eft commencée, il la faut achever, il n’eft

plus tems de reculer
,

i! faut terminer le différend.

{Dom Quicb. T. 5. Th, Ital, Divorce, le Joueur.)

Ha ! le vin efi tiré rnonfieur ,
il lefaut boire.

Boire à celui qui a la main plus près du cul.

Cela fignifie boire à foi-même
, parce qu’on a la

main le plus près du fond ( cul ) du verre.

La Boire, Pour grand fleuve, ou \z mer. Quand
nous pafamés la grande Boire. [Rabel. I.î»)
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Bois. On dit d’un fanfaron
,
que c'eji un grand

ahatteur de bois
,
qu’il le vante de faire beaucoup

pins de proueifes qu’il n’en fait. {Voy. Abattre.)
On dit de ceux qui font les chofes avec éclat,

violence 6c impétuofité de naturel
,
que défi la

force du Lois, Par allulion au bois vert
,
qui fe tour-

mente & qui travaille.

Avoir Vœil au Bois, C’eft prendre garde à /es

affaires , fans fe laiffer furprendre. Par allu/îon aux
embufeades qui fe font d'ordinaire dans les bois,

dont on fe doit défier toujours
,
quand on y paffe

de près.

IL y a plus de Bois en Vair qu'en terre. C’eft-à-

dire
,
qu’on a beau dégrader les bois

,
qu’il en re-

vient plus qu’on n’en confume.
Le bois tortufait le feu droit.

Il nefi tel feu que de gros Bois. En faifant allu-

fion à un pbilofbphe qui voyoit conftamment brû-

ler fa maifon.

On dit en menaçant, il verra de quel Bois je nu
chauffe^ Pour dire

,
je le bâtonnerai du bois que

i’ai à mon feu.

Je fais de quel Bois il fe chauffe. Pour dire, je

fais fa conduite
,
je fais ce qu’il eft capable défaire.

Charger un homme de Bois,, lui donner fa provi-

jion de W^.C’eft-à-dire, lui donner plufieurs coups

de bâton. *

”

Ne [avoir de quel Bois faire fieche. C’eft être

réduit au petit pied, être fi miférable qu’on neTait

où ni comment fubfîûer.

On dit d’une chair dure, ou trop cuite
,

qu'elle

efi feche ,
dure comme du bois , que c'efi du Bois.

Cefi un vifage de bois flotté. Se dit d’un vifage

pâle, défait, d’une mauvaife mine.

A gens de village trompette de Bois, Pour dire,

qu’il f^ut que les chofes foient proportionnées aux

perfonnes,
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Qui craint les feuilles aille pas au hois, C’efl-

à-dire, que qui craint le péril, ne doit point aller

aux lieux où il peut y en avoir.

Gare le lois. Pour gare les coups de bâton , ou
la baflonnade.

Soit ,
mais gare le Bois

, fi Rapprends quelque

chofe.

Etre du Bois donton fait les vieilles.

^ ( Mol. Coc. Imag. )

Ou bien. Etre du Bois dont on fait les flûtes ^

être de tous Bom accords. C’eft une maniéré de

parler qui fignide être à tout faire, ÔC à être em-
ployé à tout ce que Ton veut, être complaifant à

tout ce qu’on demande , être de bon accord lorf-

qu’il s’agit d’entreprendre quelque chofe. Je fuis

comme le Bois de quoi Von fait les vieilles. {Bar^
QUEBOIS. Com. )

Porter Bien fon Bois. Signifie {avoir bien fe met-
tre, s’habiller de bon goût, proprement

, à la mode.
Marque aufli une perfonne bien faite

,
qui a bonne

mine
,
bon air, qui a bonne grâce, qui a les ma-

niérés nobles, belles
,
prévenantes

,
qui eft droite

& bien prife dans fa taille.

Porter haut fon Bois. Maniéré de parler méta-
phorique

,
qui fignifie faire grande dépenfe,' de

réclat dans le monde , {è diftinguer par fa magni-
ficence.

Il ne faut pas mettre le doigt entre le Bois &
! Vécorce. C’eft- à dire , il ne faut point fe mêler mal-

à-propos des querelles des perfonnes qui font na-
turellement unies, comme le mari ôc la femme.

Trouver vifage de Bois. C’eft-à-dire, la porte

i

fermée.

Il eji du Bois dont on lesfait. C’eft-à-dire , d’une

qualité ,
d’un mérite à pouvoir afpirer à cette

charge, à cet honneur.

BoissFA7, Il nefaut pas mettre la lumière fous

\
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le boîjfeau. Pour dire

,
qu’il ne faut point cacher

les bonnes œuvres qu’on fait, ni s’abltenir de prê-

cher quand on en a la capacité.

Boîte. Dans les petites boîtesfont les. bons on^
guens. Pour dire que les choies précieufes occu-
pent peu de place.

On dit auITî d’une chambre chaude & bien fer-

mée
,
qu'elle (fi clofe comme une boîte.

Il Jemble toujours que cette femme forte d'une

boîte. Se dit d’une perfonne qui cft très - propre.

On a mis at homme dans la boîte aux cailloux,

C’eh à'dire, qu’on l’a mis en prifon.

Boite, Pour ivre
,
qui a la raifon brouillée à

force d’avoir bu. Crois-tu que jefuis boite 1 {Haut,
Crifp, Muf, )

Boiteux. Ilfaut attendre le boiteux. Se dit en

matière de nouvelle
,
pour dire qu’il en faut at-

tendre la confirmation avant que de le croire.

Il nefautpas clocher devant les boiteux. Signifie

qu’il ne faut pas fe moquer des défauts naturels de

fon prochain
,
ÔC qu’il n’a pas par fa faute.

On dit aufli
,
que les boiteux font de bons mâles

& vigoureux en amour. Ce proverbe vient d’une

réponfe que firent les Amazones pour fe moquer
des -Scythes qui leur vouloient perfuader de fe ren-

dre à eux, en leur difant qu’elles ne feroient plus

carefiees par des boiteux, comme étoient tous les

mâles de ce pays - là
,
à caufe qu’elles leur tordoient

les jambes en nailTant, afin de demeurer toujours

les maîtrefies. Cette réponfe pafiâ d’abord en pro-

verbe chez les Grecs & chez les autres nations.

Boiture, V, l. Débauche, ivrognerie.

Qui boivent pourpoint ù chemife

Puifque boiture y efifi chere,
(
Villon, )

Bombance. Magnificence, fefiin,luxe, repas

fplendide
,
bonne chere

,
débauche

,
ou dépenfe

cxcefiivè.
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Faire bombance. Se divertir, fe réjouir, faire

de bons repas
,
faire la débauche. Hélas ! où eft le,

tems que vous jttie\ tout par les fenêtres
,
qu'il

n'étoit mention que de vos bombances.
(
Th. ItaL

le Banqueroutier.
)

Bon. Les bons pâtijfent pour les mauvais.

Quand on fait un mauvais jugement de plufieurs

perfonnes du même genre, quoiqu’il y en ait parmi
de fort innocens.

Les bons maîtresfont les bons, valets. Pour dire ,

qu’il faut qu’il y ait de la douceur 6c de l’amitié

réciproque entre les maîtres ôc les valets.

Les bons comptes font les bons amis.

A tout bon compte revenir.

Recevoir unefomme à bon compte.

Jouer bon jeu
^
bon argent. C’eft-à-dire, qu’il

faut payer quand on joue férieufement.

Bonne mine & mauvais jeu. C’eft ne pas faire

paroître tous les chagrins qu’on a dans l’ame , ou
cacher Tes méchantes affaires.

Contre fortune bon cœur. Pour dire
,

qu’il faut

de la confiance dans les adverfités.

A bon entendeur falut. Quand on fait quelque

B reproche , ou réprimande à quelqu’un en paroles

couvertes.

Avoir bon pied ù bon œil. Signifie, être alerte

,

avoir l’efprit préfènt
,
pour ne fe pas laifTer fui'-

prendre, prendre garde à tout.

Bon jour bonne œuvre. C’eft - à- dire
,
que les

méchans prennent occafîon de bonnes fêtes pour
faire leurs crimes

, lorfqu’on s’en défie le moins.

A bon chat , bon rat. Se dit de ceux qui fe bat-

tent avec forces égales.

On dit auflî d’un homme doux 6c fimple
,
que

défi un bon prince
,
qu'il ne foule pas fes fujets.

Mettre quelqu'un fur le bon pied. C’eft non- feu

-

tement pour établir fa fortune, 6c le faire paroîtro
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avec éclat , maïs encore pour le mettre en difpoli-

tion d’obéir
,
de ne point contredire.

A quelque chofe malheur ejî hon. Pour dire qu’un

habile homme peut profiter des malheurs qui lui

arrivent.

Quand un homme fait trop de cérémonie pour

fe couvrir, on lui dit : Couvrez-vous ^ la chaleur

vous efi bonne.

Cet homme n'eji bon à rien; n'efi bon qu'à noyer;

n'eft bon ni à rôtir ni à bouillir ; n'ejl bon à au*
cime fauce. Pour dire

j
que c’eft un homme inu-

tile
,
qui n’eft propre à quoi que ce foit.

On dit qu’on ne feroitpas bon à jeter auxehiens^

fi on avoit fait telle chofe, C’efl-à-di *e
,
qu’on at-

tireroit l’indignation publique fur foi.

Ce qui eft bon à prendre efi bon à rendre. Se dit

de ceux qui s’emparent du bien d’autrui injufte-

ment , & par provifion.

Un bon averti en vaut deux. Pour dire un homme
efl bien plus fort quand il a pris fes précautions.

Quand un valet eft Icng-tems à venir, on dit

qu’/Z efi allé à la bonne eau.

Il ne tirera rien de lui que par le bon bout. Signi-

fie, qu’il n’en aura rien que par la force
,
par la

voie de la juftice.

Qui bon Vacheté
,
bon le boit, C’eft - à - dire

qu’on trouve de l’avantage à n’acheter que de bon-

nes denrées. ( Ubyez Acheter. )

Tout cela efi bel & bon^ mais Vargent vaut

mieux. Se dit à ceux qui apportent des raifons &
des exeufes pour ne point payer.

On dit aijfh
,
qu’r//z homme efi un bon Gaulois j

pour dire
,
qu’il eft à la vieille mode.

Il efi bon François, C’eft-à-dire , fort afFeétîonnéf

à fa patrie.

Fn bon François, C’eft s’expliquer franchement,

fans rien déguifer-
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Üne bonne fuite vaut mieux qu'une mauvaifc
attente.

On difoit autrefois, bonprou vous fajfe. Je fou-

haite que cela vous profite.

1/ fait bon vivre & ne rien /avoir.

Ceft un bon diable. Pour fignifier
,
que c’efl un

homme fans façon.

On dit aulTi : C'efiun bon apôtre^ un bon gar-

çon , un bon enfant , un bon vivant ,
un bon drôle.

Donner d'une cJiofe pour la bonne année. C’eff

en donner abondamment. {V^oyei Année.
)

j4près bon vin bon cheval. Pour dire
,
que quand

on fait bonne chere ,
on pourfuit fon voyage plus

I

aifément.

j

Faire bonpour quelqu'un. C’eft s’engager à payer

;

pour lui.

Faire bons les deniers. C’eft fe rendre garant

;

pour une fomme.
Trouver bon. C’eft approuver. Trouver tout

bon. C’eîf s’accommoder de tout.

1
Tenir bon. C’efi: réfifter avec courage

,
témoi-

I gner de la fermeté, ne pas fe rebuter.

Coûter bon. C’eft payer fort cher. Nous avons

remporté la vicloire
,
mais il en a coûté bon,

;

Bonbon. Mot d’enfant pour dire du fucre , des

dragées , d’autres douceurs.

Que tout te pain efî de bonhon.

( ScAR. Virg. trav. )

! Bond. Faire une chofe du fécond bond. C’ef?

quand on la fait de mauvaife grâce , &. lorfqu’on

n’en eff plus requis.

Prendre la balle au bond & de volée. Pour dire

,

;

prendre jultement le tems , l’occafion favorable

,

de faire ou d’obtenir quelque chofè.

Autant de bond que de volée. C’eft-à-dire
,
tant

1 d’une maniéré que de l’autre.

I

Faire faux bond. C’eü-à-dire
,
manquer à qiiel-

1

1

(
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que chofe , ne pas tenir ce qu’on promet.
On dit

, homme afaitfaux hond^ lorfqu’iî

a fait banqueroute, ouqu’ila manqué à quelque de-

voir d’amitié
, à quelque chofe qu’il avoit promife.

Cette filU a fait faux bond à fon honneur.

On dit d’un jeune étourdi
,
d’un homme inégal,

plein de faillies, /7 ne va que par fauts &par bonds.

Bondir. Au propre
, c’eft fauter, être tranf-

porté d’aife. Figurément ce mot marque l’aver-

hon , la répugnance qu’on a pour quelque chofe ,

qui fait foulever le cœur. Ce ragoût détrfiable me
fait bondir le cœur,

Bondon. Pour membre viril. Vautre la nom-
moit mon bondon, ( Rabel, l,i,)

Bonnet. Trifle comme un bonnet de nuit fans

co'éffe, A caufe qu’un bonnet en cet état eft fans

ornement, ^ fans propreté.

Mettre la main au bonnet. Pour dire , faluer

quelqu’un, à caufe que les enlans qui ont leur bon-

net attaché, faluent ainf.

On dit auiïi de trois perfonnes liées de grande

amitié, & qui font tou jours de même fentiment,

que ce font t' ois têtes en un bonnet.

On dit que Janvier a trois bonnets. Pour dire ,

qu’il fe faut bien-couvnr la tête durant le froid.

U a mis fon bonnet de travers, C’eft - à - dire

,

qu’il eft chagrin , & qu’il querelle tout le monde.

Il a la tête près du bonnet Pour dire
,
qu’il eft

aifé à mettre en colere , ou à s’emporter.

J"y mettrois mon bonnet. C’eft-à-dire, ie gage-

rois ce que j’ai de plus précieux, ce qui m’eft le

plus nécelfaire.

Bonnet blanc
,
blanc bonnet. On s’en fert pour

marquer qu’une chofe eft de même que l’autre,

comme qui diroit, c’eft tout de même. La faute

nef pas groffiere^ c'ef bonnet blanc

ù

blanc

bonnet, (Sarraz, Poéf }
Bonnet
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Bonnet verd. C’eft qu’autrefoîs on avoit cou-
tume de faire porter un bonnet verd à ceux qui

avoienr fait banqueroute ; mais cette punition eft

aujourd’hui hors d’ufage, ÔC porter bonnet verdy

lignifie maintenant faire banqueroute.

Et que d'un bonnet verd le falutaire affront

Flétriffe Us lauriers qui lui couvrent le front»

( Despr, Sat, î . )

Chauffer fon bonnet» Manière de parler
,
pour

s’opiniâtrer, n’en' vouloir pas démordre, s’entêter

d’une chofe
,
fe piquer

,
fuivre les mouvemens de

fon caprice, faire à fa tête, à fa fantaifie.

Qiùtter le Bonnet
,
la Sorbonne & les Bancs»

C’elt-à dire, quitter le Barreau, la Sorbonne
,
5C

la Théologie.

Prendre le Bonnet. C’eft fe faire recevoir Doc-
teur. Donner le Bonnet. C’eft mettre le Bonnet éa

Doéfeur fur la tête de quelqu’un.

Opiner du bonnet. C’eft fuivre l’avis d’un autre,

fans en alléguer de raifon.

Cette affaire a paffe ou paffera du bonnet. C’eft-

à-dire ,
fans oppofition

,
tout d’une voix.

Bonneter. Pour faluer
,
avoir toujours le cha-

peau à la main, faire de grandes foumiffions ci-

vilités aune perfonne, lui témoigner beaucoup de

refpeéf 6c beaucoup de déférence.

S'il avoit des procès
,
qu'il étoit n/cefaire

D'être toujours après ces meffîeurs bonneter»

( Regn. Sat. 8. )

Bonnetier. Il efl comme le bonnetier
y

il n'en

fait qu'à fa tête. Pour dire qu’il ne prend confeil de

perfonne, qu’il ne fuit que fon caprice.

Bon soir. N'efi-ce pas là quelque bon foirF En
ftyle poliftbn lignifie , n’eft-ce point là quelque de-

moifelle de moyenne vertu ? ( Th. Ital» Thefe des

Dames. )

Boqueteau, r. l» Un petit bois.

Tome I» I
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Borc, V, 1. Bourg, bourgade.

IL avoit an manoir fi bel

N’a bore
, n'a vile

,
n'a chafiel ,

'Et fe je vos en vueil conter
,

En tout le mont n'ot fonper
Ne fi bel nefi délitable :

Li conter vous fembUroit fdhle,

^ ( Le Fahel du Lais de l'oifelet, )
Bord. Etre fur le bord d'unprécipice, C’eft être

en danger de faire une grande chute.

Etre fur le bord de la fojfe. Signifie être vieux.-

Avoir la mort fur le bord des levres: C’eft-à-

dire
,
être à l’agonie.

On dit, qu’o/2 a une chofe fur le bord des levres f
quand on a de la peine à nommer une chofe à un
certain moment, qu’on nommera facilement quel-
que tems après.

Rouge bord. Pour verre, gobelet, ou tafTe de
verre à boire.

Un laquais effronté m'apporte un rouge bord-,

( Despr. Sat. J Pour un verre plein de vin.

Bordeau. Petit bordel caché, bordel fecret,»

dit de même que boucan
,
lieu fale.

Le plus fale ù le plus puant monfire
Qui jamais courut le bordeau. ( Cab. Sat. )

Bordel. C’eft un lieu de débauche, où l’on va

pour fe divertir avec des filles de joie. G’efi: ce

qu’on appelle aulîi une Académie d’amour
, où l’on'

va pour éteindre Tes feux. Et ces fortes de lieux

font fùrs, quoique toutes fortes de perfonnes y
foient reçues pour leur argent, hormis des gueux

des frippons, qu’on ne foufife que dans les boucans.

Les Bordels à Paris font difierens
,
félon que

leurs fondatrices ou fondateurs font en vogue 6c

ont de la proteéfion. Par exemple, celui que pro-

tégeoit M. le Duc d’. . .

.

dans la rue Traverfine ,’

éioit dans un HôtePdont tous les appartemens 6e-
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1

tons les meubles étoient de la derniere propreté,'

Audi la maquerelle n’ofoii y laifTer entrer que des

Seigneurs de grande qualité. Enfin , on y voir

des Bordels pour Ducs
,
polir Marquis

,
pour Com-

res
5
ôc hommes de toute autre condition. Et dans

ces fortes de Bordels fe trouve toujours l’élite ôc

la crème de tout ce qu’il y a de belles filles de Pa-
ris

, ou de plus belles femmes qui y vont moins
pour y gagner leur vie, que pour fe divertir. Et
voilà ce qu’on appelle à Paris un Bordel honnête,'

Voyez ci-après la différence des autres lieux de dé-
bauché, comme Boucan., Taudis, Taudion, Coupe^
èorge.

Bordel arnbulant, C’eft ce qu’on appelle à Paris

un carrofTe de fiacre. Ces carroffes font ordinaire-

ment beaucoup de bruit en roulant, ils n’ont point
de glaces devant ni aux portières

^
de forte qu’y

étant enferrné avec une femme on peut s’y diver-

tir fans crainte d’être vu des paffans
,

n’y entrant

pas le moindre jour. Oh trouve de ces carrofiés

dans toutes les places publiques. Et les fiacres qui

mènent ces catrofTes , font la plupart des maque-
raux, qui connoiffent tous' les lieux de débauche
de Paris.

Courre lé Bordel, C’efi: courir les mauvais lieux 5?

fréquenter les lieux de débauche, aller dans les

Académies d’amour.
, ^

Ni courre le bordel toute la nuit,

( Abl, Luc, Dial, )

^
Brufquer urî Bordel, C’eft faire tapage dans un^

lieu de débauche, battre les filles de joie, briftei'

les meubles, s’en aller fans payer la dépenfe. Ma-
niéré de parler fort en ufage parmi les jeunes dé-
bauchés de Paris.

Borgne. Ce mot exprime non- feulement le dé-

faut d’une perfonne qui n’a qu’un œil
,
mais fert

aufti à exprimer la mauvaife qualité d’une choie/
P ij
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Ôc le mépris qu’on en fait. Cabaret borgne
, Col-

lege borgne.

Faire des contes borgnes. Pour dire , réciter des
fables

^
des contes de vieilles.

On dit, un compte borgne’^ c’eft-à»dire , oppofe
à rond.

Changer fon cheval borgne contre un aveugle..

Signifie faire un mauvais troc.

On appelle aufii un faux borgne^ un homme
qui fait le niais

, qui feint de n’avoir pas bonne
vue , & qui toutefois tâche de tromper.

Au royaume des aveugles les borgnes font rois,

( Voyei Aveugle. )

• Voilà bien vifé’pour un borgne. Pour fe mo-
quer des tireurs mal- adroits, parce que, félon le?

Médecins , on voit mieux, plus droit &. plus loin y
d’un ceil, que quand on fe fert des deux enfemble.

Borné. Au propre, qui a des bornes
,
qui efir

fixé ,
terminé. Ce terme s’emploie élégamment air

figuré. Un efprit borné., pour un efprit capable de
peu de chofe. Une fortune bornée

,
c’efi: - à dire

médiocre, & qui Avoir des vues'

bornées., avoir peu d’ambition , ou peu de lumières..

Bosse. Les Chirurgiens ne demandent queplaie

6^ boffe. Pour dire
,
qu’ils font bien aifes d’avoir

de la pratique. On le dit aufiî figurément de ceux

qui prennent plaifir à exciter des querelles, pour

fe divertir
,
ou pour en profiter.

Faire plaie ù boffe. Mettre en confufion 8c dé-

fordre, renverfer , détruire , mettre à feu & à fang.

• Que de venir parler de noce

Dans un pays de plaie & boffe. (SCAR.Poéf)
Botte. A propos de bottes. Se dit quand on

prend occafion de parler en entendant quelque»

chofe de femblabic.

On dit aufii qu’un homme a laifie fes bottes en»

quelqu’endroit
,
c’eft-à-dire

,
qu’il y eft mort.
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'-Graijfer fes hottes. Signifie fe préparer à un long

voyage , même à la morr.

Graiffei les hottes a un vilain , il dira qu^on les

lui hrâle. Pour accufer un homme d’ingratitude.

Accoler la hotte de quelqu'un. Pour dire , lui

faire des révérences
,
des foumilTions.

Je ne m'enfoucie nonplus que de mes vieilles hot-

tes. Pour témoigner un grand mépris de quelqu’un.

On dit
5
^p'un homme a bien mis du foin dans

fes hottes., ou de la paille dans fes fouliers. C’efl-

à-dire
,
qu’il a bien gagné du bien.

S'en donner une hotte. Signifie lé tromper ru-

dement. Un tel Marchand 's'en efl donné une botte j
:pour dire, a beaucoup perdu.

Aller à la hotte. Au l^ns propre fe dit d’un che-

val qui mord lorfqu’on eft delTus. Figurément il fe

dit d’un homme toujours prêt à faire des réponfes

})iquantes. Ne vous y joue^pas
,
il va d'abord à la.

ébotte.

Porter une hotte. Cette maniéré de parler n’eft

pas toujours entendue dans le fens de l’efcrime du
fleuret

^
mais au figuré elle lignifie répondre avec

i force à une perfonne, parier avec vigueur& d’une

i

maniéré qui fait voir qu’on ne craint rien. ( Voy*
i Rembarrer. J AhI quelle brave hotte il vient Ici

de lui porter
,
&c. ( Mol. Princ. d'Elide. A.

Sc. 4. ) Il lignifie aulîi demander quelque chofe à
I quelqu’un en mots couverts , lui emprunter de l’ar-

gent fans favoir comment on le lui rendra.

Oà va la hotte ? Maniéré de parler dont on lé

fert pour demander à une perfonne où elle va, de
quel côté elle tourne fes pas. Et il continua mais
ou va la hotte ? ( Piec. com. )

Botter. Je mly hotte., quand un homme lé

moque d’un commandement qu’on lui fait d’aller

en quelque endroit.

On appelle un vilain botté , un homme de ville

I iij

I
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^qui a des hottes^ à caufè que cela n’appajienGi^

^autrefois qu’aux nobles qui alloient à la guerre.

Bouc. Avoir une barbe de bouc. C’eft n’avoir de

la barbe que fous le menton. Et c’elt pour cela

qu’on appelle barbe de bouc ceux qui ont la barbe

de cette forte.

On dit
,
puant comme un bouc

y à caufe que cer

animal fent mauvais.

Lajcifcomme un, bouc.

Boucan. C’ell un lieu de débauche , de même
que bordel

, à la réferve que les boucans font dans

de petites rues écartées du grand monde , dans une

maifon de mauvaife apparence , ôc qui a ordinai-

rement deux ilfues: les chambres qui n’excedent

jamais le nombre de deux ou trois
, y font obf-

cures , mal-propres 6c fans meubles
,
parce que les

jeunes gens qui y vont, & qui ont gagné quelques

faveurs , c’efb à-dire du mal
, y font fouvent tapage,

& jettent tous les meubles par les fenêtres : c’eft

pourquoi les pourvoyeufes ont grand foin de ne

garnir leur Académie que de quelques chaifes avec

quelques paillaflês qui fervent de champs de ba-

taille à ceux qui entrent en lice. Les boucans font

très- dangereux
,
en ce qq’ils font ordinairement

foutenus d’un nombre de 'coupe- jarrets.

Bouche. Etre à bouche que veux -tu. Pour être

à fon aife , ne manquer de rien, avoir abondam-
ment de tout , avoir tout ce qu’on peut fouhaiter.

{ BouRS, Lett. )

Avoir bouche à cour, C’eft être nourri dans un

logis.

Il dit de bouche,) mais le cœur n'y touche. En
parlant d’un hypocrite qui ne parle pas félon fes

vrais fentimens.

Traiter quelqu'un à bouche que veux-tu. Pour dire,

lui préfenter toute forte de mets les plus friands.

Taire bonne bouche. Garder le^meilleur pour la
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fin, flatter quelqu’un , careffer, dire à une per-

fonne ce qu’elle entend volontiers
,

la prévenir

agréablement.

Je te garde le meilleur pour la bonne bouche,

( Baron , les Enlév, )

Faire la petite bouche. Maniéré de parler qui

lignifie faire myflere ou fcrupule , faire difficulté

,

faire des façons 6c des fîmagrées , faire femblanr.
' U efi vrai,, Monfieur ^ je n'en fais pas la petite

bouche, { Dom Quich, z, p. ) Se dit auffi d’une

,

perfonne qui ne mange pas à table.

Laijfer quelqu'un fur la bonne bouche, C’eft le

iaiffier fur quelque penfée agréable, ou fur une ef-

I

pérance qu’on lui donne.

Il n'a ni bouche ni éperon. Se dit d’un homme
Ifupide ou infenfible. Un homme fort en bouche ,

eft au contraire un homme hardi à parler, &: tou-

jours prêt à repartir.

Manger une chofe de broc en bouche, C’eft-à-

dire , tout chaudement.
On dit auffi d’un indifcret qui dit tout ce qu’il

fait
,
que c'efl un Saint Jean bouche d'or.

Bouche coufue. Pour recommander le fecret à

quelqu’un.

Il arrive beaucoup de chofes entre la bouche ér le

verre. Pour dire qu’il ne faut qu’un moment pour
faire manquer une affaire par quelque accident im-
prévu.

Un homme a toujours une parole à la bouche,

C’eft- à-dire
,
qu’il a accoutumé de répéter fouvent

un même mot , une même fentence.

Faire venir l'eau à la bouche, C’efl: faire naître

l’envie à quelqu’un de faire ou avoir quelque chofe,

donner de la jaloufîe, mettre en appétit, en goût,

ôc faire defirer. Ua faire venir l'eau à la bouche à
la plupart des femmes de Paris. ( Théat. liai. Le
Divorce, Et la Fontaine

,
Contes. )



13 ^^ B O U
Entre la Louche & la cuillier

Souvent advient grand defiourhier, (Embarras.)
• Il ell bien vrai que ibuvent au moment de ter-

miner une affaire, il arrive des circonlfances qui la

reculent ou la font manquer.
(
Barb. )

Boucher. Boucher La bouteille. Pour dire

,

prendre un morceau de pain après avoir bu, de

peur de fentir le vin.

Boucherie. On dit d’un homme qui ne peut

rien en quelque affaire ou affemblée, qu'il y a du

crédit comme un chien à la boucherie.

Bouchon. Mot qui exprime les careffes qu’on

fait à quelqu’un , dit autant que m’amour, mon
cœur, mon fanfan

,
mon belfon. Que je t'aime y

mon petit Bouchon, ( Mol, Médec. malgré lui. Et
Théat, ItaL La Caujè des Femmes, Hauter, Nob,
de Prov, Acl. q., Sc. q,, )

Bouchon. Membre viril. L'autre la nommoit
mon Bouchon, ( Rab. liv. z,

)

A bon vin ne faut point de bouchon. Signifie

qu’une maifon où il y a de bonne marchandife, eft

bientôt achalandée.

Bouchonner. Embraffer, careffer, baifer, pa-

tiner, flatter., témoigner un amour très- violent.

Sans cejfe nuit ù jour je te carefferai ,

Je te bouchonnerai ,
baiferai ,

mangerai.

( Mol, Ecole des Femmes. )

Bouclier. Faire une grande levée de boucliers.

Loriqu’on fait de grands préparatifs pour quelque

entreprife
,
qu’on en fait grand bruit & qu’on ne

î’cxécute pas

,

ou qu’on y réuffit mal, qu’elle n’a-

boutit à rien.

Boucon de Lombard. Pour poifon. Car il

craigneit le Boucon de Lombard. ( Rab. liv. z, )

Bouder. Pour être de mauvaife humeur, être

brouillé avec une perfonne
,
avoir pique avec quel-

qu’un
, montrer un vifage mécontent ,

refrogné.
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Le Duc de Bourgogne a un peu houdé, ( Lett. Gai.)

Boudin. Cette affaire ,
cette entreprife s'en ira

en eau de boudin. Pour dire qu’elle ne réulTira pas,
qu’elle s’en ira à néant.

On dit, qu'on envoie de fon boudin à quelqu'un^

lorrqu’on lui fait préfent de quelque plat de fon

rnéticr.

Ceft un fouffleiir de boudin. Se dit d’un homme
qui a un gros vifage.

Faire un boudin. Efl un vieux proverbe
,
qui

fîgnifie marier un Gentilhomme avec une riche

roturière.

Boudiner. Dit autant que travailler à la pro-
création du genre humain

,
prendre Tes plaifirs avec

pne femme. Il fe dit auifi en parlant d’une fille qui

fe procure du plaiiîr avec un boudin faute d’hom-
mes.

(
Voy. Putanifme de Rome, )

Boue. Cette maijbn n'efl que de houe & de cra-

chat. Pour dire qu’eiie n’elt pas bâtie folidemenr.

C'eji une ame de boue. C’eft-à-dire, une ame
vile bc balTe.

Le Soleil ne falit point fes rayons
,
quoiqu'ils

tombent dans la boue.

Bouffée. Il n'étudie que par bouffée. Se dit

d’un jeune écolier qui n’étudie que par intervalle,

quand il lui plaît.

Bouffer. Pour être en coiere & n’ofer la faire

éclater, être de mauvaife humeur, gronder, tem-
pêter

,
avoir du dépit ou du chagrin qu’on cache,

n’ofer témoigner fon mécontentement
,
bouder ,

être piqué fecrétement.

Bouge. Pour bourfe ou efpece de fac où l’on

met de l’argent.

Il mit à fec fes groffes bouges pleines. ( Sar-*

RA Z. Poéf. )

Bouger. Ce font des' commandemens de M. de

B
.
quand il commande

, perfonne ne bouge.
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Bougre. Qui a de jeunes garçons à fa dévotioa

avec lefquels il commet la fodomie. Ce mot en
notre langue eft fort infolent & fort libre

, de ma-
niere qu’on ne voit guere un honnête homme le

prononcer. Et le Bougre ne fe veut point laijfer

mourir, { Putan, de Rom, )

Bouillir. Il me femhle qu'on me bout du lait,

.C’eft-à-dire, on me donne de vains amufemens,
qui ne me fatisfont pas.

Un homme n'eji bon ni à rôtir ni à bouillir.

Pour dire
,

qu’il n’eft propre à rien, que c’ell un
< homme inutile.

Cela fait bouillir la marmite. Se dit d’un profit

,qui vient journellement.

Le feu des vers n'ejî point propre à faire bouillir

la marmite. Signifie qu’il ne peut fournir à la dé-
penfe de la mai Ton.

Il a le vifige de cuir bouilli. Se dit d’un homme
qui a le teint noir, le cuir épais & rude.

* On dit auffi pour méprifer un mets mal apprêté :

Rôti
,
bouilli

,
traîné par les cendres.

Il a de quoi faire bouillir le pot. C’eft- à-dire ,

il a de quoi vivre.

Bouis
,
ou Buis. Donner le bouis. Maniéré de

>parler parifîenne, qui lignifie donner le bon air à

quelque chofe , donner un œil aifé , agréable. Si-

gnifie ’aufTi , donner un beau tour à un difcours^

dorer la püule.

. Menton de bouis. Pour un menton large qui

avance .en dehors.

Boule-vue. Faire une chofe à la boule-vue. Si-

gnifie incoiîfîdérément, à l’étourdie
,
à touthafard,

& d’une maniéré incertaine.

Jouer à boule-vue, 'Tenir pied à boule. C’elt fè

rendre aflidu & s’attacher à fa befogne.

.. Laiffèr rouler la boule. Maniéré de parler qui

fignifie lailler agir la fortune^ prendre patience,
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foumettre tout au fort & au tems ^ attendre. Nous
n'avons qu'à laijfer rouler la houle, { Dom
'ÇHOTE jZ.p,)

,

Boulletis , V, L Combat,
i Bouquer. Gronder, bouder, être de mauvaifè

! humeur
,
être chagrin & mécontent, murmurer.

Faire Bouquer. C’efl une efpece de divertifTemeiu

1

dans les grandes maifons
,
dont les marmittons

^
i décrotréurs ou autres gens de bafle condition font

les objets. On leur fait enfler les joues
, puis leur

I

imprimant le pouce avec force fur la bouche
, orj

I

leur applique deux fouiflets du revers & du plat de

la main
,
qui fur ces joues tendues font un bruit

comme celui d’un tambour. Quoi ! une payfanne
inquiéterait un homme qui a fait bouquer les plus

Jieres coquettes î ( Théat, ItaL Retour de la foire

de Bedons, )
Bouquet. On dit d’une maifon

,
qu'elle a le

Bouquet fur Voreille. Pour dire
,
qu’elle eft à ven-

dre; & une fille, pour dire qu’elle eft à marier.

Donner le bouquet à quelqu'un. C’eft quand on
l’engage à donner un bal ou un repas à une com-
pagnie.

Rendre le bouquet. Se dit quand il s’acquitte de

fon devoir.
( Voy. Chanteau. )

On dit aufli o^o'une femme fait porter le Bouquet

à fon mari
,
quand elle lui eft infidelle.

Avoir la BarBe par Bouquets. Se dit, quand elle

ne vient pas bien de tous côtés, mais feulement

par- ci par- là.

Bouquin. Sentir le Bouquin. Signifie , fentir

mauvais.

Bouquin, Pour vieux livre. Pauvre fille , que je

plains le tems que vous ave?^ perdu à feuilleter de

vieux Bouquins. ( Théat. îtal. Filles favantes.

}

Bourde. Menterie, fourberie, artifice, ftrata?

gême. Et que je prétends faire entrer dans une
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lourde^ que je veux faire à notre ridicule» ( Moti
Bourg. GentiLh»)

Bailler des Lourdes» Pour mentir, bourder,

donner des coles
, des menteries ôc gafconnades

pour argent comptant.

Qui haillent pour raifon des chanfons & des

lourdes» ( Regn» Sut» )

Bourdon. Planter le Bourdon en quelque lieu^

C’eft s’établir en quelque endroit.

Bourdon» Signifie aulTi le membre viril. {Rouss»)
Bourdonner. Pour parler ou chanter entre Tes

dents ,
prononcer indiftinétement. Et qui ne font

autre choje en fortant d'un Opéra que Bourdonnery

je vais partir^ Belle Hermione» ( Pal. Bal» extr. )

Bourgeois. Cela eji Bourgeois» Maniéré de par-

ler commune aux perlbnnes de qualité de Paris

,

qui traitent tout ce qui n’eft point d’un rang élevé

,

ou habillé à la- mode , ou qui n’eft point d’un ftyle

de Cour, de cela efl Bourgeois» Veut dire autant

que cela eft mauvais
,
fot, ftmple êc fans art. Gar-

dez-vous Bien fur- tout de vous promener fur une

même ligne», cela eft trop Bourgeois. {Palap. Atten-

dez-moi» Haut» Bourg, de qualité» A» z. S. 6»)

Bourguignon. Bourguignon falé» Se dit par re-

proche à ceux qui aiment à faler trop leurs viandes.

Bourouloulou. Pour exprimer le bruit du
tonnerre ou du canon. Les vents , les éclairs , une
nuit , un tonnerre , Bourouloulou , Bourouloulou.

{ Palap» Ballet extrav» )

Bourrasque. Au fens propre c’eft une tempête.

Au figuré il lignifie quelquefois un dé Tordre qui le

fait dans le corps, &: qui eft caufé par quelque

mal ou par quelque remede. Lesvomijfemens étoient

' accompagnas de tant d'eftorts ,
que tous les ajftftans

défefpéroient de fa vie
y
ù au Bout d'une heure que

dura cette Bourrafque y il fe trouva tris -foiBle &
très-aBattu. ( Dom QuiCH.tom» i» chap. îj»)
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^'Bourrafque. Se dit encore au figuré pour un ac-^

Cident imprévu
, une perfécution. Tai ejfuyé une

yioknU bourrafque.

On le dit auffi des caprices d’un homme bourru.

Onje lajfe defouffrir les hourraj'ques de cet homme.
Bourreau. Cet homme eji un vrai bourreau

d'argent. Pour dire qu’il le ménage mal
,

qu’il le

piodigue fans nécefTité.

Se faire payer en bourreau. C’eft fe faire payer

par avance.

On dit qu ’£//2 homme efi brave comme un Bour-
reau qui fait fes Pâques

5
quand il n’a pas coutume

d’être bien vêtu.

Bourreler. Au fens propre fîgnifie maltraiter

à force de coups
, tourmenter ^ ÔC il ne fe dit guere

que dans la converfation & le flyle comique. Ce
mot s’emploie élégamment dans le figuré. 11 figni-

fie tourmenter, gêner, inquiéter. Les médians ont

Vame bourrelée ,
6» nefauraient repojèr. ( VauG.

Ç. Curce^ liv. 6. chap. îo.)

Bourrer. Faire de la peine à quelqu’un , le

chagriner, rompre fes mefures ,
le tromper, en

donner à garder. Il s'y prend hien^ ù nous en

bourre de la maniéré,
(
Mol. )

I

Bourru. Pour avare, capricieux, fantafquc ,

de mauvaife humeur
,
grondeur, brutal. Un bourru

qui toujours veut ajfommer les gens. ( Haut.
I

Amant qui neflatte. )

Bourse. Avoir le diable dans fa bourfe, C’eft

une maniéré qui dit autant que n’avoir point d’ar-
I gent, être brouillé avec la monnoie.

Et logeant le diable en fa bourfe. ( LA Font,,
\

Fables.)

Au plus larron la bourfe. Quand on confie foa

argent à une perfonne infidelle.

' Boursoufflé. Pour gros , enflé. On dit vifage

1 bourfouffléy ventre bourfoufflé. On dit aufiijc’fj?

I

I
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un gros bourfoufflé J au lieu de dire

, gro^ joufïu

cjui a la face large , les joues grolTes
,

graffes ôc

charnues. Ce mot marque du mépris
,

éü eft un
peu injurieux.'

Bousiller. Ces maifons ne font que bouJîlLées,^

Se dit par mépris des logis bâtis de mauvais ma-
tériaux. On dit aufîl de plufieurs manufa^ures Sc

befognes mal faites
,
qu'elles ne font que boufillées,

Boussin , V , L Une bouchée de quelque chofe.

I^OU Y. Au bout de Vdune faut le drap.' Pour dire

il faut prendre d’une chofe tout ce qu’on en peur

tirer. Aune. )

Le bout de la rue fait le coin.

Etre au bout de fon rôlet. Quand on ne fait plus'

que dire
,
ni que taire en quelque difcours qu’on a

commencé ,
en quelqu’alfaire qu’on a entreprife.

On dit aufîl en ce fèns , au bout de fes rufes ^
de

fes fineffes.

Il manque' à chaque bout de champ. C’eft-à-

dire, à toute heure.

Quand un homme héfite, ou demeure en par-

lant , on dit, apporte'^ un Bout de chandélle pour

trouver ce qu'il veut dire^

On dit aufîl en ce fcns
,

qu’/7 a une chofe ait

bout de la langue^ lorfqu’il la fait bien
,
mais qu’il

ne s’en peut fouvenir à point nommé.
On dit au contraire, qu’t//2 écolier fait fa leçon'

fur le bout du doigt
,
quand il la fait fort bien pouf

la dire par cœur'.

Cette lettre eji demeurée au bout de la plume.'

Pour dire qu’on a oublié de l’écrire.

Tenir le bon bout de fon côté. C’eft conferver

toujours l’avantage de la pofTefîion de quelque chofe.

Il rie l'aura que par le bon bout. Signifie après

avoir bien plaidé 6c conielîé.

Brûler fa chandelle par les deux bouts. C’eft

îorfqu’on eft mauvais ménager, qu’on fait des dé:3
’
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penfes de plufieurs natures
,
qu’on joue de fon côté,

&. la femme de l’autre.

Il faut finir par un bout. Pour dire qu’il faut

mourir d’une façon ou d’autre.

Ilfaut écouter jufqu'au bout
^ ^ puis dire amen*

C’eft-à-dire
,
qu’il ne faut pas interrompre mal-;

à-propos, ni répondre à une perfonne
,
qu’on n’ait

fu tout ce qu’elle veut dire.

On dit d’une chofe qui eft proche , à l’égard du'

tems ou du lieu
,
qu’0/2 y touche du bout du doigt*-

Cejî tout te bout du monde. Pour dire le plus

haut point où l’on puilfe parvenir.

Il y a cent écus à gagner
,
& kaye au bout. Se

dit du pardelfus, ou revenant-bon de quelqu’afFaire<

Pouffer à bout, Pourfuivre
,
perfécuter une per-

fonne jufqu’à l’extrémité
,
lui faire perdre patience,-

l’outrager, l’offenfer, ne garder aucune mefure'

avec elle , ne la point ménager.

Je fuis ki venu pour le pouffer à bout, (Haut*^
Amant qui ne flatte. )

Se mettre fur le bon bout. Le porter beau , fb

i

mettre proprement , faire de la dépenfe en habits ,

faire figure. La Cour ne fe mit pas feule fur le bon
bout

^
& le luxe paffa jufqu'à la bourgeoijîe, ( LA

' Font. (Euv. Poft. )

Tenir le haut bout. Pour primer, tenir la pre-

mière place, le premier rang , avoir la préféance,*

occuper la meilleure place , dominer. Cependant lu

\ dévote tient toujours le haut bout. ( Lett. Gai. )

Boutade. Pour fantaifie, caprice, humeur bi-

zarre. Prenei en gré cette boutade. ( St. Amand.
I
& Haut. Crifp. Méd.

)

i D’où vient donc cet orgueil ,

^ Ft cesfolles boutades? {Et Chev. défol. desfilles.)'

Pour folie , rêverie
, égarement.

Boutadeux. Pour capricieux, fantafque , bi-

zarre, quinteux. J'ai compenfé les tranfports de.-
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ma jeunejfe houtadeufe. ( Luc. en bel. hum, T. î.)

Boute-en-train. Des Boute-en-train. Dans le

fens libre lignifie une paire de petits terrons naif-

fans. Je lui touchai fes boute - en - train.
(
Rec, de

Fiée, de Poéf. )

Boute - feu. Pour membre viril
,

la verge de

l’homme, parce qu’il met en feu ÔC enflamme îe

lieu où il fe fourre. Chatouillée par le boute - feu^

(
Chol. Contes. T. i.)

Boute-hors. Signifie facilité à parler & à s’ex-

primer aifémentjbc fe dit d’une perfonne qui s’é-

nonce ÔC qui exprime fes penfées librement, fans

contrainte , avec agrément
, éloquence ôc dou-

ceur ,
qui a la langue déliée ik. bien pendue. On

dit
,
il n'a point le boute-hors ou il a le boute-

hors. Il n'y a que le boute-hors qu'il n'a pas le plus

agréable du monde\ Boursault
j
Lettres. )

Ces gens jouent à boute-hors. Se dit
,

lorlqu’ils

font concurrens en faveur
, & qu’ils tâchent de fe

détruire l’un l’autre.

Boute-tout-cuire. Un prodigue
,
qui aime la

joie , la dépenfe
, la bonne chcre

,
réjoui

,
gai ôc

de bonne humeur^

C'ejiun vrai boute-tout-cuire

Qui ne fait que fauter & rire.
(
ScAR. Poéf. )

Bouteille coeffée. On dit communément à

Paris ,
jouer

,
gagner ou perdre bouteille coeffée ,

c’eft'à-dire, une collation, ÔC quelquefois même
un repas. Ainfi lorfqu’en France, fur-tout à Paris,

quelques amis veulent fe divertir, ils ]ouQ\Mbouteille

coeffée J
^ celui qui la perd eft obligé de payer tout

l’écot, à quoi qu’il puifie fe monter. Bouteille

coeffée comprend le vin & toute la bonne chere.

On dit, quand un homme ivre a fait quelque

crime
,
qu’on pardonne au vin

,
mais que l'on pend

la bouteille.

Quand on a quelque bouton
,
ou rougeur au

vifage
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vifage, on dit que c'eflun coup de houteillè,

IL ria jamais rien vu que par le trou d'une bou-

teille, Ceia fe dit d’un niais
,
d’un ignorant.

Quand on ménage un morceau après avoir bu
,

on dit que c'ejî pour boucher la bouteille,
( Voye\

Boucher. )

Bouter. Mettre à bout
,

rurpaflêr, aller au-

delà de la portée
,
rendre confus & étonné.

Qui des termes de Vart boutent mon ignorance,

{HautER, Crifp, Mujîc, )

Se bouter. Pour fe mettre, fè tranfponer. Je
nous fommes Boutés dans une barque, {Mol, Fef^,

tin de Pierre. ) Se bouter
.,

efl: un mot payfan.

Boutique. Mot libre qui fignifie les parties hon-
teufes d’un homme, ou d’une femme.

Il montra toute fa boutique. { Parn. Satyr, )
On dit de quelque chofe qui tombe

,
qui ie ren-

vcrfe , adieu la boutique.

Faire de fon corps une boutique d'apothicaire,

C’eh quand on prend fouvent, ou par précaution,

des lavemens & des médecines.

Ilfait de fa léte une boutique de grec & de latin.

Pour dire qu’il s’adonne entièrement à l’étude de

CCS deux langues.

On dit audi d’une calomnie, d’une impofture ,

qu'elle vient de la boutique d'un tel fatyrique ou
fcélérat de la boutique de Satan,

' '

Courtaut de boutique. Cela ne fe dit que par mé-
pris d’un artifan qui ell compagnon & occupé à

un travail fédentaire.

Bouton. Cela ne tient qu'à un bouton. Signifie

qu’il tient à peu de chofe.

La foutane de ce Gentilhomme ne tient qu'à un
bouton. Pour dire qu’il la quittera aifément pour
fe battre.

On dit d’une chofe qu’on méprife
,
qu’o/z n'en

donneroit pas un bouton.

Tome I, K
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Bouton de rofe. Pour le bout des tèttons dVn'A’

femine
,
qu*on appelle auffi la fraife.

Tai vu dejfas fes tettons

.

Deux jolis boutons de rofes. [Parn, des Mùf,)
Serrerh bouton, -Cetïi prelfer quelqu’un de tort

prè$5 lui parler avec force, le poulTer à bout j
te*

battre avec une perfonne ÔC avoir le deifus fur elle,

parler des grolTes dents , traiter haut à la main 6c
du- haut en bas. Et je fuis homme à ferrer lè hou-

ton à qui que ce puijfe étre,{MoL. George.Dundin»)
Entre nous fans façon ,

A Valere de^près j'ai ferré le bouton.

.

(
DancourTj le Joueur Côm. )"

Boutre. Mot de payfan
,
pour employer

,
met-

tre , dépenfer. Je n'y/ voulons pas boutre tant-

( Théat, haL )

Boyasse , V. L Une ouvrière.

Soit clerc
^ foit Idys , ou homme oufamé y

Sire
, fergens , boyaffe ou dame.

( Roman de la Rofe. )
Boyau. Je Vaime comme mes petits boyaux.

On dit d’une chofe fort dégoûtante, o^'etle fe-

Toit vomir tripes ù boyaux. m
C'eft le chemin de Ville - Juif., long boyau , OU;*^

même abfolument ,• c'efi un boyau. Se dit d’unelBi

chofe longue Ôc étroite.
(
Voyt\ Chemin. )

Si tes hoyaux Jortent par-là
, tu en mourras-

Pour fe moquer de ceux qui fe plaignent de quel- j

que petite plaie , ou coupure.

Bragart. Pour gai , de bonne humeur, gail-i?
j

lard , vanteur, faifeur de bravades, beau, cour- ^

tois ,
gallant

,
& de bonne mine. pi

Ahj que tufais du bragart! (Parrt. des Muf) \

Bragmarder. Pour faire le petit plaifir, le pe-i^
'

tît tracas avec une femme , fe faire bien - aife l’un j)*;

l’autre. J'entreprends de bragmarder à leurs dé-

pens. {Rab. l. z. )
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Brâgüe. Pour culotte , caleçon ^ au haut-de-

chauires. Puis fe déportoimt en brague & jouoient

a la halle, ( Rab, L z, )

Sortir d'une affaire hragues nettes. Signifie

fortir d’une affaire fans en recevoir de préjudice ;

fi c’eft d’une querelle ou d’un combat , fans être

bielfé. ( Théat, Ital, la Thefe des Dames, )

Braguette. Jouer de la braguette. Maniéré de

parler libre & baffe
^
qui dit autant que faire Je

déduit, fe divertir avec une femme de joie ou au-

tre
,
qui fait fon mari cocu.

Autant d'ans je te fouhaite ,

Qffon y joua de la braguette, (Cabin, Satyr,)

Brailler. C’eft crier comme un fol, parier

fans modération, élever fa voix, éclater ÔC étour-

dir ceux qui écoutent. {Put, de Rom, )

Brailleur. Grand parleur.

Et jamais quelqu'appui qu'onpuiffe avoir d'ail^

leurs ,

On ne doitfe brouiller avec ces grands brailleurs,

(
Mot, Mif, )

Braime , V, l. Femme ftérile.

Braire. Mot fatyrique
,
pour dire crier comme

lin âne ,
s’égueuler , crier à tour de gorge

, de toute

fa force.

J'oy braire
^
matin & foir.

Cinq payfans vêtus de noir, ( Despr, Épft, )
Un âne chargé ne Làijfe pas de braire. Maniéré

de parler proverbiale, qui dit autant qu’un homme
fot

,
chargé de richelfes ,

de nobleffe & de grandes

dignités
,
ne laiffe pas d’être fot. La fottife ne fe peut

cacher, elle éclate toujours plus que l’efprit rainfi

quelque bien partagé qu’on foit des biens de la

fortune , ils ne font pas toutefois capables de ca-

cher le ridicule qui les enveloppe. (
Théat, Ital, les

Souhaits, )

Braise. Tomber de la poêle dans la braifi,

K ij
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Signifie tomber d’un grand mal dans un pire.

0/2 lui a donné chaud comme hraij'e. Quand oni

donne brurquement à quelqu’un une nouvelle

cheufe furprenante.

Il Va rendu chaud comme braife* Pour dire il

s’eft vengé promptement, il a reparti avec vivacité

à un difcours piquant.

Pa[fer fur quelque chofe ,
comme chat fur braife».

C’efi: dans un difcours
, ou dans un écrit

,
palfer lé-

gèrement fur une chofe qu’on ne veut pas appro-
fondir.

Bramer
, v. 1. Crier, braire. C

Bran. Pour merde, à Paris
5

dit aulîi fon de

farine.

Sur tout vive Vamour
^ ^ bran pour les fergens.

(
Regn. Sat. XI. )

Bran de vous. Pour dire foin de vous , terme de

mépris
,
qu’on emploie lorfqu’on fait peu de cas

d’une perfonne ou de quelque chofe.

Adieu vous dy
, maître Clément.

. Bran de vous ù de vos clyfteres. {Saur. Poéf.)

Branche. Tl ejî comme loifeau fur la Branche..

C’elt-à dire, il n’a point de fortune certaine.

Sauter de branche en branche. Signifie paffer fans

raifon d’un propos à l’autre. L’Efpagnol dit de palo
'

en frafca.

On dit d’un homme dont la fortune fe renverfe,

qu’/7 s'ejî attaché aux branches au lieu de s'atta*

cher au tronc

^

quand il n’a fondé fa prétention que

fur des gens qui ne le peuvent pas foutenir.

Brancher. Pour pendre à un arbre. Taurai le

plaijir de vous brancher tous trois de ma main.

(
Dom Çuich. t. .a.

)

Brandir. Pour remuer, manier, fe fervir de quel-

que chofe avec adrelfe. Il ramajfa la perche
,
& la"

brandiffantcommeun rodomont. [D. Quicu. t. %.)

Brandis. Tout brandis. Moi payfans, qu’ils
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tîmploient pour donner à connoîîre que quelque

chofe eli: large
,
valle

,
grande ôc ouverte. ( Mol.

Fejlin de Pierre.
)
Ils ont des manches oii j'entre-

vois tout brandis. C’efl-à dire tout entier
5 fans y

toucher
,
facilement

, de plein faut.

Brandons
, v. L. Flambeaux

,
teux,

Laijferas^tu en deuil ù ennuy celles

Que les brandons & vives eflincelles

De Cupidon attouchent defi pris f

Branle. Danjèr un branle de fortie. Lorfqu’on
eft prêt de s’en aller, ou qu’on ell chalFé de quel-

que lieu.

Danfer le branle. Donner le branle. Pour faire

le déduit avec une femme.
(
Libert. en Camp.

)

Mener le branle. Maniéré de parler figurée, qui

fe dit d’une perfonne qui ell le chef d’une com-
pagnie

,
d’une entreprife, d’un complot, d’une

fourberie
\
qui met d’autres perfonnes en train

,

qui met les autres en bonne humeur
,
qui anime

une compagnie, & qui la réjouit par Ton exemple.

Branler. Mot libre pour avoir un commerce
malhonnête avec une femme

,
la baifer, faire le

déduit avec elle , la f. . . Monfteur branloit La cham-
brière.

(
Cab. Sat.

)

Branler la pique Pour fe polluer, fe corrompre:
c’cfl l’attouchement impur que fait un jeune homme
fur lui-même.

(
Cab. Sat. )

Branler dans le manche. TÈtre irréfolu, incer-

tain , être peu alfuré, douter
,
héliter.

Branler la mâchoire. Maniéré de parler de dé-

bauché
, qui lignifie manger 5c boire. Branlons la

mâchoire jufiqiCà cent ans.
(
Tliéat. îtaL )

Quand je remue tout branle. Pour dire
,
je fais

trembler tous mes gens.

On dit d’nn homme pulfTant
,
que tout le monde

branle fous lui. C’efl- à-dire
,
que tout le monde ell

j>rêt de fe remuer pour obéir à fes comm mdemens.
K iij
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Tout ce qui branle ne tombe pas,

Cefi un château branlant. Se dit d’une chofe

qui n’eft pas ferme ni alfurée.

Braquemar. Pour membre viril , ou pour ce-

lui de quelqu’animal. Tandis qu'à grands coups de

braquemar il faijoit céder la vengeance à Vamour,

( d'Assouçj. )

Signifie aufîî une forte d’épée courte.

Leurs perjonnes étoient chargées d'armes ù de

longs hraquemars,
(
ScAR, Virg, trav. l, j, )

Bras. Il Va reçu bras dejfus ^ bras dejfous. Pour
dire ,

il lui a fait bien des carefTes.

Le Rat campagnardpria Vautre

Bras de[fus ,
bras deffou ^

,

Serviteur^ moi levôtre^ &€, (Le Nob, Efope,)

Il Va traité de Monjieur gros comme le bras,

C’eft- à*dire, il lui a fait le plus d’honneur qu’il a pu.

Si on lui en donne un doigt
, il en prend long

comme le bras. Signifie , il étend la liberté , la per-

mifîion qu’on lui donne.

Il na que deux bras non plus que vous. Se dit à

celui qui craint d’en attaquer un autre.

Demeurer les bras croifés, C’eft quand on eit

oifif
5
quand on voit travailler les autres fans rten

faire.

Qu'un voijln malicieux

A vous ruiner s'apprête j

On menace votre tête
,

L'ejîime a les bras croife:^

(
Peliss. Rec. de Piec, gai, )

Avoir les bras rompus, C’eff lorfqu’on ne veut

point travailler. L’Efpagnol a dit agréablement en

ce fens , Adineros pagados brancos que brancados.

Avoir un homme fur les bras. Pour dire , en

être chargé ou importuné,

A bras. C’efl-à-dire
, à force de bras. Il a fallu

monter le canon à bras.
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S4 tour de' bras, C’efi -à-dire
,
de toute fa for,ce.

Jeter une pierre à tour de bras,

A plein bras, A ia braifée. Prendre àplein bras.

Bras s'emploie élégamment au figuré, ÔC en di-

vers fens. Ælle avoit ies mains erajfeufes ,
& les

Jras retroujfés, ( ABL,>Dial, de Luc, ) Pour dire 5

les manches retrouffées.

Faire retraite avec Vennemi'fur les bras,' Q'e^-
ù-dire, fe retirer & être pourfuivi par l’ennemi.

S'attirer un puijfant ennemi fur les bras. C’eft-

à-dire, fe faire im ennemi qui elt en état de nous
faire bien de la peine, de nous ruiner de nous
accabler.

Le bras de Dieu, C’eft-à-dire , la puilîance de
Dieu.

Les Rois ont les bras longs, C’eft- à-dire , ie

pouvoir dés Rois eft grand, êc s’étend fort loin.

Par cette conduite obligeante ils tendent les bras

à tout le monde.
(
Pasc. Ivv,^,

)
C’eft-à-dire

,
ils

font prêts à fecourir tout le monde.
. 'Il ejifon bras droit. C’eft- à-dire, il eft fon appui,

fon foutien , fon défenfeur.

Prêter fon bras à quelqu'un. C’eft à-dire , le

fervir dans une entreprife , le foutenir dans une
querelle.

Se jeter entre les bras de quelqu'un. C’eft-à-dire,

fe mettre fous la protedion de quelqu’un , implo-
fer fon fecours.

Faire quelque chofe haut les bras, C’eft la faire

d’autorité
, à force ouverte.

A bras ouverts. Façon de parler proverbiale ,

pE)ur dire , favorablement , avec des témoignages
d’amitié. Recevoir quelqu'un à bras ouverts.

Le bras Séculier, Figurément, ce font les Ma-
gîftrats qui font exécuter les ordonnances du Juge
Eccléfiaftique. Implorer lefecours du bras Séculier,

Brasier. Au propre c’eft la braife du fçu. Au
K iv
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figuré il fîgnifie une flamme amoureufe, un feu

ardent dans le cœur. Mais en ce fens il eft plus de

la poélie que de la profe.

Il porte dans fon fein

Un brajîer qui n'a point defin, ( Voit. Poéf, )

On dit aufli fort bien d’un homme qui eft dans

Tardeur de la fievre, yb/2 corps eft un brafier,

Brasiller
, V, L Faire griller fur la braife.

Brasse. Sone de mefure qui comprend la lon-

gueur de deux bras étendus. On empjoie ce mot au

ftyle figuré. Il eft cent brajfes au-defus^ ou au-

dejfous de lui. C’eft-à-dire
,

il eft bien plus, ou
beaucoup mdins que lui.

Brasser. Pour entreprendre quelque chofe fous

main
,
former un deflein caché

, tramer une entre-

prife
,
une fourberie, comploter une affaire. Mon-

(leur foupconne -t’il ce que nous lui braffons ?

( CAPisrp.ON. )

Brassières. Etre en brajjieres. Pour être fort

occupé
, affairé ,

être embarraifé , être diligent

,

être en travail
,
être en mouvement, être emprefle.

Brassin , V. l. Affaires.

Soitfilofophie ou médecin

Il n'entend rien en brajjin.
( Mehun. )

Bravache. Pour faux brave, rodomond qui

fait plus de bruit que de befogne. Comme dit l’I-

talien
,
un tailla cantoni.

Brave. Il eft brave comme Céfar^ il eft brave

comme l'épée qu'il porte. Signifie qu’il eft fort

vaillant.

Il eft brave commeun bourreau quifaitfespâques.

Pour dire qu’il n’a pas coutume d’être fi bien vêtu.

Brave comme un lapin. Mon brave
,
abfolumenr,

comme on dit, mon cher^ &c.
Braverie. Pour parure, habillement , ajufte-

ment , ornement & richeffê des habits. Adieu notre

braverie, ( Mol. )
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Braye. Brayes nettes» Avec adrefTe, (ans perte,

fans dommage. Nos libertés auront peine a Jôrtir

d'ici les brayes nettes.
( Mol. & Sc. Gig. cà. t.) •

Brebis. Brebiscomptées le loup les mange. C’ell-

à-dire
,
que ce n’eft pas afTez d’avoir compté Ton

bien
,
fon argent, il faut encore avoir foin de le

bien ferrer ^ garder.

Quand on fi fait brebis le loup vous mange. Si-

gnihe, que ceux qui font trop endurans
,
qui ne fa-

vent pas fe défendre , font fujets à recevoir beau-

coup d’ôpprefîîons de violences.

Tandis que le loup chie la brebis s'enfuit. Pour
dire, que l’occalîon de faire quelque affaire échappe
bientôt.

A brebis tondue Dieu mefure le vent. C’eff à-

dire, que Dieu ne nous envoie pas plus de mal
que nous n’en pouvons porter.

Repas de brebis. Pour manger fans boire. Ils

courent tout rifque de faire un repas de brebis.

( Chamaillée ,
rue St. Denis

,
Com. )

On appelle une brebis galeufi qu'ilfaut féparer
du troupeau

,
une perfonne dont la compagnie eft

dangereufe.

g| Brebis qui bêle perd un morceau. Pour dire, que

quand on parle beaucoup , on perd le tems d’agir

ou de manger.

Sur une peau de brebis
,
ce que tu veux tu écris.

Il eft certain qu’on fait faire tout ce qu’on veut

a celui qui eft (impie doux. (
Bare. )

Brèche. Faire brèche. Ce mot, dans un fens

figuré veut dire, faire torr, ternir, tacher, perdre

la réputation, l’honneur, la gloire. On dit aufti,

faire brèche à un pâté
, à un pain 6c autres chofes

mangeables
, ôcdans ce fensrlàil (ignifie en couper

un bon morceau
, ou en manger beaucoup.

Si ma femme en un mot fait brèche à fon hon^
neur. f Haut. Appar. tromp. )
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Brèche. Pour la nature des femmes, Touverture

du bas du ventre. Son cas ejî fi flafqae ,
que s'il

faut donner dans la brèche. ( Chol. Cont. tom. i.)

Bredindin. a Paris il a pafle en ufage
,
pour

exprimer un carroffe petit &C en mauvais équipage,

çomme ceux des fiacres. On leur a donné ce nom,
parce qu’en roulant fur le pavé ,

ils font un bruit

enragé. Il y en a cependant où l’on eft fort à fon

aife , au bruit endiablé près.

Bredi-Breda. Pour exprimer le bruit d’une

perfonne qui parle haut 6>C chante des injures à
quelqu’un.

Bredi-hreda bredi-breda

Le cul de-çà
, le ne\ de-ln, ( Poisson. )

Bredouii^le. Se coucher bredouille. Se coucher

fens fouper.

Bredouillé. Pour honteux, confus, dupe. Ne
voulant pas le renvoyer bredouillé. ( Lett. Gai. )

Bredouiller. Pour bégayer
,
parler comme fi

Ton avoit la bouche pleine de bouillie , s’énoncer

confufément
,
parler indiftindement.

Bréloquie , y. l. Breloques , bagatelles.

Bretauder. Signifie couper les cheveux à une
perfonne

,
les rogner, rafîbus prefque aux oreilles.

Breneux. Pour fale
, immonde , couvert d’or-

dures , merdeux ,
foireux. A quoi je répondis tout

breneux. ( Avant, burlefq. )

Brehaine. Stérile, impuiffante , infruâiueufe.

La quantité dlenfans met Vefprit à la gêne.

C'eft un rare tréfor qu'unefemme Brehaine.

( Haut. Amant qui ne flatte pas. )

Bréteciie, V. l. Forterefle.

Quant en haut en croix feriez

Pourprefeherdeffus la bréteche. {R.delaRof.)

Brette. Pour épée longue.

L'un s'affublant d'un fac , & faififfantfa brette^

( Haut. Nobles de Prov. )
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Bretelles, En avoir par^de^us les bretelhs.

Maniéré de parler figurée
,
pour être ivre

, avoir

bu plus que de raifon, en avoir par- delTus les yeux.

Et lui ayant recommandé le foin de celui qui en

avoit par-dcffus les bretelles. (Dom Quich, p. çl,

Voy, s’Ex\ donner jusqu’aux gardes. )

Brettei^. Pour chercher querelle ,
fe railler ,

avoir toujours l’épée au vent, attaquer infolemment

tQLis les palfans , chercîier noife à un chacun. C’eft

un métier qui envoie bientôt fon maître en l’autre

monde.
Bretteur. C’eft un querelleur , un filou , un

fouteneur de mauvais lieux , un batteur de pavé.

Vautre en fon jeune tems ajfure qu'il a mis ,

Flus^ de bretteurs à bas que tué de perdrix,

{ Haut, Nobl, de Prov. )

Breve. Cet homme fait les longues 6" les brèves

dç quelque ctiofe. Signifie qu’il en fait toutes les

particularités.

On lui a fait obferver les longues les brèves.

Pour lignifier qu’on lui a fait exécuter ponétuel-

^
lementtout ce qu’on lui avoit prefcrit.

L Bribe. Pour rogattons
, vieux refte de viande ,

“rapfodie ou falmigondis de toute forte de chofes

bonnes à manger, qu’on a mêlées les unes parmi
les autres. Mais dis -lui qu'il apporte fes bribes,

( Abl, Luc, Dial, )

Briber. Pour manger, brilFer, jouer de la mâ-
choire , chamailler des dents. Ce fera bafme de me
voir briber, ( Rab, liv, z. )

Briche. Mot parifîen qu’on dit aux enfans,’

fignîfie petit membre.
Bricole. Pour menterie , bourde , exculè fri^!

vole , cole , invention, fourberie, menfonge, fiip-*

pofition, gafconnade, tromperie, tour plaifant

,

raillerie.

Donner une bricole à quelqiCan^ Pour dire,
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tromper quelqu’un en faifant entendre une chofe

pour une autre.

Bricoler. Ce mot ne fe dit que d’une perfonne

qui mange goulûment, & qui ne peut attendre que
la viande foit froide. Signifie remuer, renvoyer d’un

côté ôc d’autre dans la bouche le morceau qu’on y
a mis

,
ne pouvant l’avaler, parce qu’il eft brûlant.

Dans le fens libre lignifie coucher avec une femme,
fe divertir avec elle au jeu de Vénus.

( Fby.
Jouer. )

Bricoler. Pour faire, accommoder, pratiquer,

mettre en œuvre.

Comment diable ejl-ce donc que cela fe bricole ?

[
Poiss. Foux div. )

Bride. On appelle des brides à vaux^ les raifons

qui perfuadent les fots
,

ÔC. dont fe moquent les

gens éclairés.

Tenir la bride haute. Maniéré de pafler
,
pour

tenir quelqu’un dans fon devoir, tenir de court

,

retenir quelqu’un dans la foumifîîon
,
dans l’obéif-

fance
,
ôter les moyens à une perfonne de trop en-

treprendre, arrêter, empêcher, tenir en refpeâ:. IL

ffl bon de lui tenir un peu la bride haute.
(
Mol.

Avare.
)

Donner la bride lâche. Manière de parler figu-

rée, qui lignifie donner de la liberté à quelqu’un,

lui laiîfer fa volonté libre
,
ne le point gênér ni con-

traindre, lui donner carrière ou chemin libre. Vous
m'edonne^^la bride affe^^lâche., mon pere. [Bel. Isl.)

Aller bride en main.
(
Voyez Marcher bride

EN MATN.
)
Je vous ai déjà dit.. Monfleur le Com-

miffaire ,
que nous allions bride en main.

(
Dom

ÇüiCH. tom. Z.) Ne point s’expofer, n’agir point

en étourdi, maiï prudemment ^ pas à pas.

Avoir la bride fur le cot. Manière de parler

figurée, pour dire être en liberté, avoir champ

libre, être à même de faire ce que l’on veut, faire
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ou agir à fa volonté.
(
Voy. donner la bride

LACHE» )
Car voyant tous deux qu'ils avoient la

bride Jiir le coL
(
Les Dames D, L, naturel,

)

Mettre la bride fur le col à quelqu'un, Lorfqu’il

elt incorrigible
,

qu’on l’abandonne à fon fens

reprouvé.

On dit aufli qu’0,7 a hoché la bride à quelqu'un.

Pour dire, qu’oa a fondé Tes intentions
,
pour fa-

voir s’il voudroit faire quelque chofe qu’on ne lui

a pas demandée ouvertement.

Brider. Cette affaire ejl fcellée ù bridée. Signi-

fie qu’elle eft achevée
,
qu’elle eïï conclue.

La bécajfe ejl bridée Se dit quand on a engagé
quelqu’un en une méchante affaire , ou qu’on l’a

trompé.

On appelle un oifon bridé

^

un fot, un homme
qui n’a point vu le monde.
Un Juge bridé. Se dit d’un Juge fort ignorant,

& qui ne juge qu’au hafard.

On dit aufiî de ceux à qui on jette quelque choiê

au vifage
,
qu'on leur a bridé le ne^.

Brider, Pour empêcher ,
s’oppofer, mettre obf-

,tacle , défendre
, contrecarrer.

A-t-on droit de brider nos defirs innocens ?

(
Belle IslEj Mar, delà R, de Monom, )

Brider l'oie. Signifie tromper, fourber, filouter,

déniaifer.
( V, Passer la plume par le bec. ) Si-

gnifie auffi faire paffer pour fot ,
innocent facile,.

( V, Mener par le nez. ) Je trouverois à propos
que ce mot fût changé pour celui de brider Voie,

Brie, v, l. Trébucher pour prendre des oifeaux.

Pour prendre au brie L'oifeau nue & foible ,

Lequel languit ou meurt à la pipée. {Mar.^
Brifer. Pour manger avec appétit & avec avi-

dité
, mianger à ventre déboutonné, à creve-panfè.

Briller. Signifie faire figure, parade, grande

dépenfe dans le monde
,
parokre avec éclat

,
avec
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magnificence , fc dilHnguer par Ton grand tfaîrî*

Voye^ Jî on brilleroit à fi bon marché à Paris.

( Lett, Gai.
)

Brimbaler. Pour branler, remuer, prendre,

fonner.

De Vautre brimbaloit une cleffort honnête.

( Regn. Sàt. X. )

Signifie aufîî dans un fens libre
,

avoir à faire

avec une femme, faire le déduit, remuer, lui faire

fecouer les fefles d’importance. On dit aufli à une

perfonne qu’on méprife ,
alle:[ vous faire brifnha^

1er
J
pour allez vous promener, &c. On s’en fert

encore dans un autre fens
,
pour marquer le peu de

foin , de chagrin ou d’inquiétude que l’on a dé

quelque chofê. Je m'en brimbale les fejfes. Pour ]é

in’en foucie fort peu
,
je m’en moque

, &c.
Brimbelettes , V. L Bagatelles

, babioles.

Brimborions. Bagatelles., fottifes
, niaiferies.

Je ne vois que lait virginal.^ blancs d'œufs êe autreÈ

brimborions. ( Mol. Préc, ridic. )

Et cent brimborions dont Vafpecl importune.

( Mol. Femmesfavantes. )

Brinde. Ce mot dérive de l’italien
,
Sc on s’en

fert en débauche pour une fanté qu’on porte à

quelqu’un.

Par ces brindes inouis

Mourons auxpieds de LouiÉ.
( Parn. desMuf.)

Bringant. Pour membre viril.

Entre fes deux cuijfes

Je mis mon bringant.
(
Parn. des Muf. )

Brisées. Courirfur les brifées de quelqu'un,. Si-

gnifie marcher fur les pas ou traces d’autrui, fuivre

quelqu’un dans le chemin qu’il s’eft frayé
,
l’in-

quiéter, le troubler dans fes pourfuites. {Avant,

gai. Cron. nouv. ) Voy. Courir sur le marché
DE quelqu’un.

Briser, Tant va la cruche à Veau y
qiVenfin elU
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fe hrlfe. C’eft à-dire
,

qu’enfin on pérît dans les

dangers où l’on s’expolè trop légèrement. Ce qui

fe dit auflî des débauches qui ufent le corps des

hommes. '

Brifer, Pour couper court, finir, fufpendre,

terminer J
faire treve à un difeours, fe taire, paf-

fer fous filence. On brifa de parler,
(
Chavigni y

Nouv. ) Pour on celTa de parler.

Brifer. On dit figurément brifer fes chaînes ,

pour fe délivrer d’une domination tyrannique. Ont

dit aufîi ,
cet amant a brifé fes chaînes ,

pour dire

il s’eft déchargé d’une pafîîon amoureufe.

Brifer. Rompre avec quelqu'un. Rompre un dif^

cours commencé. Ils ont brifé enferrible. C’eft-à-

dire ,
ils ne font plus amis, Brifons ià-dejfus. C’efl-

à-dire ,
ne parlons plus de cette affaire.

Broc. Signifioit autrefois une broche. Ce mot
n’eft plus en ufage que dans ce proverbe , manger
de broc en bouche. C’^eft-à-dire , manger un mor-
ceau, auffi-tôt qu’il eft rôti

, ou qu’il eft tiré de

la broche.

Brocard. Raillerie piquante
, lardon pointil-

leux, qui touche fenfiblement. Qu'on nous jette dé

tous côtés cent brocards à votreJujet. {Mol. Avare.)
Qu'aux brocards de chacun vous alle^vous offrir^

( Mol. Tartuffe. )

Brocarder. Briquoter, railler, tourner en ri-

dicule
, emporter la piece

,
piquer jufqu’au vif.

( St. Amand. )

Broche. Couper broche à quelque chofe. Signi-

fie empêcher qu’elle ne continue, comme on in-

terrompt le cours du vin
,
quand on a coupé la

broche du tonneau.

On le dit aufîî d’un Orateur, quand la mémoire
lui manque.
Brocher. Mot ufité dans la chicane Sr dans

les études de procureurs ou autres gens d’affaire^

i
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Signifie expédier, écrire vite 6c en hâte. QiTon
me broche yHement quatorze rôles de groffes. Th»
ItaL Matrone d'Eph»

)

Brochette. LU un petit morceau de bois un

peu applati par un bout
,
dont on fe fcrt pour éle-

ver les petits oitëaux
,
en leur donnant à manger

avec cet inftrument.

Officier élevé à la brochette. Par allufion , efl un
Officier qu’on a mitonné pendant long-tems. (Th.

ItaL le Phœnix. )

Broder. Mentir, en donner à garder, inventer

des menteries.

Vous hrode\ comme il faut. (St. Amand, ),

Broderie. Pour menterie, enjolivement dans

un di (cours , tour d’efprit agréable 6c d’une invem
lion fpirituelle.

Brodeur. Pour menteur.

Mais c'efi autant pour le brodeur ;

Le deflin n'ejî qu un vrai menteur. (Sc. Poéf.)

Broncher. U léefifi bon cheval qui quelquefois

ne bronche. Proverbe qui fîgnifie, qu’il n’efthomme
fi fage , ni fi prudent

,
qui ne foit fujet à faire quel-

quefois des fautes. Le Duc de * * vérifia ce pro-

verbe. Il n'eflfi bon cheval qui quelquefois ne bron*

che. (
Barquebois ,

la Rapiniere. Corn.
)

Bronze. On appelle les Courtifans du cheval de

hron\e
,
plufieurs fainéans, filous, ôc gens de mau-

vaife vie
,
qui font ordinairement fur le Pont-Neuf

à Paris.

Brosser. Pour courir, errer, traverfer, aller

en hâte, percer, ou pafTer au travers. Vamour de

la chaffe qui Vafait brojferpar les forêts. (Ablanc..

Luc. Dial. )

Brouée ,
V. l. Pluie de courte durée.

Brouet. On dit qu'une choje s'en efi allée erv

Brouet d'andouille
, lorfqu’elle eft devenue à néant,,

qu’elle a abouti à rien.

Brouet*
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Brouet. Pour dire bouillon , ou fauce.

Le brouet étoit maigre.
\
Regn. Satyre X, )

Le Galant pour toute befogne

Avoit un brouet clair, {la Font, l, t , Fah, zS.)

Brouette. C’eft une efpece de chaife roulante,

dont on fe fert à Paris. Elle relTemble fort à une
brouette^ parce qu’elle n’a qu’une roue, ôc qu’un

homme la pouffe devant lui , & de cette maniéré

on fe fait mener par tout Paris. Cette voiture va

plus vite que les chaifes-à-porteurs, mais audi ell

plus fatigante. On appelle à Paris ces brouettes ,

des vinaigrettes. Et par ironie on appelle un mau-,

vais carroife de même.
Et Vautre étendu comme un veau

,

Tout de fon long dans la brouette, ( Sc, Poéf,)

Brouhaha. Ce font les applaudiffemens qu’on
donne à la Comédie à larepréfentation d’une piece

nouvelle
^ l’Auditeur frappe des mains

,
& fait con-

noître par- là que la piece lui plaît. Le Comédien
s'arrête aux beaux endroits de la piece

,
& ainjî il

avertit qu'il faut faire le brouhaha.
(
Mol. Fréc,

ridic.
) Voilà ce qui attire l'approbation & fait

faire le brouhaha.
(
Mol. Impr, de Verf, )

Broui
, V . l. Grillé, prefque brûlé.

Brouillamini. Dans le fens libre fignifie ies

mois ou ordinaires des femmes
,
leurs menftrues ,

leurs découlemens.

Brouillamini, Pour obfcurité , embarras
,
in-

trigue embrouillée, fourberie, commerce caché*

U y a là-dedans bien du brouillamini. ( Mol. )

Et moi je vais conter à madame Lucie

Tout ce brouillamini,
(
Sc, JodeletDuellijle }

Brouillard. On dit d’un brouillard
,,
qu'il eftfi

épais qu'on le couperoit avec un couteau.

Brouiller. Se brouiller avec la Juftice. C’efl

faire quelque fourberie
,
quelque fripponnerie oir

autre tour femblable, Ôt être ou pris par les lé-

Tome I, ï

,
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vriers de la Juftîce

,
pour en être en fuite puni: Et

je rCcâ pas Vefprit comme toi
,
de me brouiller avee

la Jujiice. ( Mol. Fourb. de Scap, )

Etre brouilléavec les efpeces. Maniéré de parler^

pour marquer qu’une perfonne n’a point d’argent.

\.Lett. gai. & Hifi. )

Brouiller les cartes. Maniéré de parler figurée y

pour dire , caufèr de la méfîntelligence
, fomenter

la difcorde , exciter du tumulte ÔC de l’embarras.

Les cartes étant brouillées

Farmi ces Dames barbouillées.\Sc. V. ir. l. 7 . )

Tauraipu jufqu'ici brouiller tous les Chapitres^

(
Despr. Lutrin. )

Brouillon. Etourdi qui n’a point de jugement

ni de préfenee d’erprit
,
qui fait tout à la volée &

fans réflexion.

Que je gâte en brouillon toutes tes fourberies,

( Mol. Etourdi
,
Com. )

Broussailles. Etre dans les broujfailles. Dans
le ftyle métaphorique fignifie être gris.

Brouter. Là ou la vache ejl attachée il faut

qu'elle broute. Pour dire qu’il faut demeurer atta-

ché à fa profeflîon.

On dit auflî de ceux qui ont du cœur ,
qu’/7^

meroient mieux brouter Vherbe que de demander

Vaumône.
Vherbe fera bien courte , s'il ne trouve de quoi

brouter. Signifie qu’il trouvera bien le moyen de

gagner fa vie.

Bruissement , v. l. Bruit ^ murmure.
Bruit. Je n'aime point le bruitJi je ne le fais.

Quand quelqu’un veut être le maître en fa maifon.

Get homme ejî un bon cheval de trompette , Une
s'étonne point pour le bruit. Pour dire qu’il laiffe

crier ÔC tempêter les gens.

Il fait plus de bruit que d'effet. Ou bien
,
il ref-

femblc aux hahutiers , il fait plus de bruit que de
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èefogne. C’eft-à-dire
,

il promet, il parle beaucoup

ÔC il ne travaille guere.
(
Fby, Bahütier.

)

Brûler. Graijfe^ les bottes d'un vilain
,
il dira

tjdon les lai brûle. Signifie qu’il y a des gens qui

ne connoilFent pas les bons offices qu’on leur rend.

Il brûle fa chandelle par les deux bouts. Pour
dire qu’il fait des dépenlès de plufieurs fortes qui

le ruineront bientôt.

Se brûler. Pour fe méprendre , fe tromper. En
ftyle libre lignifie gagner le mal vénérien.

Se brûler à la chandelle. Maniéré de parler tirée

des papillons
,
qui tournent fi long-tems autour

de la chandelle qu’à la fin ils vont s’y brûler les

ailes. Se dit d’une perfonne qui après avoir évité

de tomber dans quelques dangers
,
s’y laiffie infen-

fiblement engager.
( Voy. Tomber de la foels

EN LA BRAISE,
)

On dit que la chandelle fe brûle , lorfqu’on aver-

tit un homme de doubler le pas pour arriver de

jour au gîte.

Le rot fe brûle. Se dit
,
pour avertir quelqu’un

d’achever vîtement une affaire , afin de fonger à une
'autre plus importante, qui cependant dépérit.

K On dit auffi entre joueurs
,
que le tapis brûle ,

pour exciter quelqu’un à mettre au jeu.

Je viendrai à bout de cette affaire , ou fy brû^

lerai mes livres. Pour dire
, je la veux pourfuivre

avec la derniere opiniâtreté.

Cet homme brûle à petit feu, C’efi quand il lan-

guit après quelque chofe importante qu’on lui fait

efpérer, & qui ne vient point.

Brûler de Vencens devant quelqu'un, C’efi l’ido-

lâtrer en l’encenfant fans ceffe par des louanges.

Tel fe cuide chauffer, qui s’ard
(
fe brûle ). On

tie voudroit que s’amufer ou fe fatis faire
, & l’on

fe perd.

Bruleur. Il ejl fait comme un brûleur de mai-
L ii
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fon. Se dit d'un homme mal habillé & tout eir

délbrdre.

Brûlot. On nomme ainfi un morceau trop falé

ou trop poivré
,
ou qu’on a farci avec de fortes

épiceries , ÔC qu’on fait par piece avaler à une per-

fonne un peu goulue
, pour lui racler la bouche ÔC

le gofier. J’ai ayaLé un Brûlot
, j'en ai la gorge

tout enjeu,

Brum. a hrum^ dit autant
,
qu’à boire, à boire,

du vin
,
du vin

,
qu’on verfe à boire. A Brum

,
à

Brum ,
;V fuis Prêtre Macé.

(
Rab, liv, i.

)

Brume. Brouillard qui s’élève fiir mer. On dit

proverbialement , dans la brume tout le monde eft

pilote. Pour dire que dans le dé Tordre tout le

monde ordonne. Comme fur mer pendant le brouil-

lard , chacun elt libre de dire fa penfée touchant

la route qu’on doit tenir.

Brunette. Au propre une jeune fille qui eft

brune. Ce mot lignifie aulfi une forte d’étoffe fine

qui tiroit fur le noir, & dont s’habilloient autre-

fois les perfonnes de qualité. De là eft venu ce pro-

verbe françois.

Aujfi bien font amourettes fous bureau que fous
brunettes. Pour dire que les riches & les pauvres

aiment également, ÔC que l’amour fait fentir fes

coups aufti bien à ceux qui font habillés de bureau

que de brunette.

Brusquiaïre , y, l. Cajoleur de filles
,
qui les

bai Te brufquement.

Brut. Se dit des bétes fans raifon. On ditfigu-

rcment, ce font des Brutes^ des perfonnes fans

raifon.

Brut, Signifie aufti raboteux ,
qui n’eft pas poli

,

taillé. Diamant brut^ pierre brute. Au figuré on

dit élégamment : Cet ouyrage efl encore tout brut

d’un ouvrage d’efprit auquel on n’a pas encore mis

Id* deniiere main. I
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Brutaliser. C’efl être d’une humeur brutale

& rebiffante, donner de mauvaifes paroles à quel-

qu’un
,
être brufque

,
traiter une perfonne avec bru-

talité , la rudoyer. Brutaliser encore, ( Haut,
Crifp, miijîc, )

Bruyant. Qui fait beaucoup de bruit, au pro-

pre
,
comme les flots de la mer. Au figuré. C'eji

un homme bruyant,, dans le Ityle familier.

Buccine. Pour hautbois ou chalumeau, c’eft un
inftrument champêtre.

Ils s'en vinrent à la fourdine fans tambour

flûte ni buccine, ( Scar, Virg, trav, )

Aufîi pour trompette.

Bucéphale. C’étoit le cheval d’Alexandre

,

par ironie on le dit d’un mauvais cheval, & lignifie

pour lors autant que criquet, bidet ou haridelle.

Ce Bucéphale dont je fus VAlexandre, (Scaron

^

Po/f.)
Bûche. Pour fot, niais, ignorant

,
fimple

,
qui

n’a point d’efprit, butor, ftupide, étourdi.

Il ne fe remue non plus qu'une bûche. Se dit d’un

homme pefant, qui n’agit point.

De torte bûche fait' on feu droit? Cela fignifie

que les gens mal faits même ceux qui font mal-

adroits, peuvent pourtant être utiles (il’on fait les

employer. {Barb,)
Buffe

,
V, l. Un foufîlet

, un coup fur le vifage.

Qui de baffes renverfes

Mes ennemis mordans ,

Et qui leur moult les dents

En leurs gueules perverfes, ( MaROI', )

Buffeter. Pour battre, frapper, roifer, étril-

ler, donner des coups, maltraiter.

Croyei qu'elle fut buffetée , fi jamais Don^elle

le fut, ( Cabin. fat, )

Buffoi , V. l. Orgueil , vanité.

Et que fiimplement fans buffoi

L iij
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Sans fallace ^ fans frition

Li veuille bailler fa foi.

Buffle. GrofTier, ruftaud, fl upide, brutal, fa-

rouche, incivil, ignorant. Cacher un bufflefousfon
pourpoint. Phrafe burlefque pour dire

,
être un for.

. Se laiffer mener par le ne\ comme uri buffle. C’eft

fe iailfer tromper comme un fot.

Buis. Voyei Bouis.

Buisine
,
V. L Inflrument de mufîque.

Buisson. Battre les buiffons. Aller à la décou-

verte, être aux écoutes
,
au guet, à la fut, roder,

efpionner ôc chercher. Dit aulîi, tirer les vers du

nez à une perfonne
,

l’interroger. Nous battrons

les buiffons. ( Corn. Riche vilain. )
Battre les buiffons pour autrui. C’efl: fe donner

bien de la peine , dont un autre tire le profit.

îl a 'trouvé le buiffon creux. Signifie
,
qui n’a pas

trouvé dans une affaire
,
ou dans un lieu

,
ce qu’il

efpéroit d’y rencontrer. Ce proverbe eft tiré de la

Chaffe, où fon dit qu’on a trouvé buiffon creux,

quand on n’a rien trouvé ,
ou qü’un cerf s’en efl:

allé de l’enceinte.

Buissonnière. Faire Vécole buiffonniere. C’efl:

aller jouer, fe divertir au lieu d’aller à l’école.

Bullaiique, V. l. Groffe lettre employée dans

les bulles
,
gros caraé^ere d’écriture.

Bulletin. Pour petit billet, poulet, billet doux,

ou billet qu’on donne aux foldats pour être logés

chez le bourgeois. Mais dans le fens libré ÔC mé-
taphorique

,
lignifie le membre viril.

Ouvrei-nous
.f
la belle hoîeffe

Voici notre bulletin.
(
Parn. des Muf. )

Bureau. Quand on veut lignifier que les appa-

rences font bonnes pour le fuccès d’une affaire

,

on dit que le vent , Vair du bureau efi bon , favo-

rable. Et au contraire, que Vair y ou le vent du

bureau n'efipas bon. ,
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"Cvunoître , /avoir Vair du bureau. Pour dire ,

prefTentir l’événement d’une affaire.

Prendre Vair du bureau. Maniéré de parler qui
Signifie efpionner , voir ce qui Ce paffe dans un lieu,

prendre langue. Se faire, ou s’accoutumer à quel-

que chofe, s’instruire, s’informer.

On dit en plaifantant
, défi un bureau d'adreficy

-d’une perfonne qui m’informe de tout ce quifè paffe

dans une ville, & qui le débite par-tout.

Bureau, Lieu, endroit. Paris efi le grand ba^
reau des merveilles,

(
Moz, Préc, ridic, )

Burelle. Pour membre viril. De cette bonne.

<eau
,
qui efi fi douce fans fucre ,

que fon ferviteur

lui donna de fa petite hitrelle, (Brant, Dames^
Gai, t, .1,)

Buron, V, l. Taverne , cabaret.

Buse. Pour ignorant, innocent, fot, fat & niais.

Et demeurer che\lui ce feroit être hufe, \ScAR^
Jod, duell. Et Chev, défol des fill, Sc, z, )

Faire d'une hufe un épervier. Maniéré de parler

proverbiale
,
qui fîgnifie autant que faire d’un igno-

rant un habile homme
, d’un fat un homme d’im-

portance
, comme à Paris d’un laquais un Finan-

cier , d’un écolier un Général
,
& d’un grimaud

-un Confeiller au parlement.

BusQUER.Pour chercher, courir, faire recherche*

Ænéas vous êtes un fot ,

Ilfaut aller hufquerfortune, {Sc, Virg, trav,)

But. De But en Blanc, Pour de fang - froid , de
propos délibéré.

Aller de But 'en Blanc inonder vos entrailles:

( Corneille, )

D'aller de But en Blanc ainji fe marier. ( Le
Grand.)
Butor. Pour ftupide

, fot, groffier, pefant^

lourd , mal-adroit.

Buvener, V. L Féliciter quelqu’un für fon arrivée^

L i?
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C.

Caballe. Ce mot ne fe dit jamais en parlant

d’honnêtes gens , mais lorfqu’on parle de filoux.

Clique fe dit de vauriens, comme bretteurs & fou-

teneurs de bordels. Bande le dit de violons. Troupe
pour des Comédiens. Voici toute notre cahalle.

( Chev, défoL desfilL )

. Caban. Vieux mot qui lignifioit un manteau
contre la pluie

,
qu’on porroit à cheval. Ce pauvre

^charlatan ne vivoit que de ce métier ù fe morfon-
dait fort ,

combien qu'il fût affublé d’un caban

fourré tout pelé,
(
Satyr, Ménip, )

Cabaret. Il y a du vin au cabaret à tout prix.

Signifie qu’il faut faire différence entre les chofes

,

qu’il y en a de diverfe valeur.

Il fait de fa maifon un cabaret. Pour dire, que

tout le monde elt bien-venu à boire 6c à manger
chez lui.

Cabaret borgne, C’eft un diéfon en ufage à Pa-

ris
,
pour dire un mauvais cabaret

,,
taverne où l’on

verfe de mauvais vin
,
du ripopé & du guiffguet ;

cabaret caché ôc enfoncé dans une rue écartée du
grand paffage , comme dans un cul- de fac

,
où ceux

qui y vont boire font empoifonnés. On dit aufli un

Café borgne
,
Bordel borgne. Tentrerai dans un

cabaret borgne, ( Rec. de piec. Corn, )

Cabas. Un coffre , un panier cliffé
,
ou une cer-

taine corbeille où l’on met du fruit.

Çflr en certc^in cabasoà leurs gens les cachèrent^

Les fouris enfin les mangèrent,

7 _ .t V '
''

( La Font, (Euv, pojî,)

Cabasser, V, /.Tromper , tendre des embûches.

^
Jornellement chacun fon cas porchaffe

Noifes y font , on y trompe & cahajfe, [Rab.)

,,
' CÀBASsm’: un calque,.



CAC i6^

Vun avait un Bon alLegret
j

Et l'autre un joli caBaJfet. ( ScAR, Poéf, )

Ily a Bien du Bon - fens , ou de la malice fous

fon caBaJfet. C’eft-à dire
, dans fa tête.

Cabinet. Petit lieu dans une maifon auprès

d’un appartement , où l’on fe retire pour conver-

fer, ou pour étudier.

On dit figurément ,
dejl un homme de caBinet.

C’efl un homme de lettres
,
qui aime le repos ôc

les livres.

Cabochad , V. L Un opiniâtre
, un têtu.

Caboche. Pour tête.

D'un petit tonnerre de poche ,

Luifrêle toute la caBoche, {Sc. Gigant. ch,

Cabrer. Se cabrer. Pour fe mettre en colc e,

s’emporter, entrer en courroux. Car tu fais que

fouvent fon efprit emportéfe cabre, ( Haut, Sou-

per mal appr, )

Iris
,
qu'une démangeaifon

Fait cabrer contre la raifon ,

Veut aimer & veut être aimée,

( Gombaud , Ep, l, Z,)

Caca. Mot d’enfant, pour ordure ,
vilenie, ex-

crémens du corps. Mais elle tenait la couverture

de peur de montrer le caca, ( Avant, Bufcon, )

Cacade. Au propre
,
décharge de ventre. Au fi-

guré
,
mauvais fuccès de quelque folle entreprife

,

où l’on s’étoit vanté de réufiîr. Faire une cacade.

Cache. Il a trouvé la cache. Quand il a trouvé

quelque bonne invention
,
le fecret d’une affaire ,

ou le lieu où il y avoit quelque chofe de bien caché.

Cachelet
, V, l. Un maîque.

Cacher. Cache ta vie, C’efi: un des préceptes

d’Epicure, dont Plutarque a fait un beau traité ,

pour dire qu’il ne la faut pas faire connoître à tous

les hommes.
Cacherfon jeu. Au propre

,
c’eft ne pas rhontrer
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fon jeu. Au figuré, c’eft une façon de parler pro-

verbiale
,
qui fignifie agir avec tant de fineffe

,
qu’on

ne donne nulle connoilTance de fa conduite ÔC de

fes deffeins.

Cacozelle ,
V. L Un zele indifcret,

Cacumine, vJ. Faîte, cime.

Cantarides <ifaujje vermine
y

Habitent en la cacumine

Des frefnes dejfiis la prairie, ( MarOT, )

Cade. {y’oye\ Caca.) Son haleine pire que cade,

( Avant, Bufcon, )

Cadeau. C’eft un feftin , un repas magnifique 6c.

fplendide ,
un traitement fomptueux.

Donner un cadeau aux Dames, ( Mol,)
On vous fera ,

Madame
, un fort méchant

cadeau,^( Haut, Souper mal appr, )

Cadedis. Jurement Gafcon,dit autant que mor-r

bleu. Hé cadedis ! défi Champagne
,

le valet-de^

chambre démon pere, ( PALAT, Femme d'intr,)

Jedirois cadedis, (La Font, (Euv,pofi, )

Cadence. Mettre hors de cadence. Pour décon-

certer , démonter ,
déranger , mettre en défordre.

Qui me demande mon bien ,

me met hors de cadence, ( Parn, des Muf, )

Cadence. Pour chaîne ,
entrave. Depuis que Von

efià la cadence^ ilfaut marcher, (Chol, Cont, t, i,)

Cadet de haut appétit. Se dit d’une perfonne

qui eft toujours prête à bien faire
, à manger ,

à

boire, ÔC à fe divertir, qui ne refufe jamais de

chamailler des dents, qui a l’appétit ouvert à quel-

que heure qu’on le prenne, & qui a fans cefle quel-

qu’aune de boyaux vuides au fervice de fes amis.

Cadran. Dans un fèns figuré , ce mot eft libre

& équivoque, & dit autant que la nature d’une

femme.
Conduit vite Vaiguille au milieu du cadran*

( Théat, Ital, Naif d'Amad, )
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Cage. Pour prifon. Madame
5
den ejl fait , votrs

amant eft en cage. ( Poisson. Foux divert. )

On Va mis en cage. Pour dire , on l’a mis en pri-

fon. Ce fut peut- être le Maréchal de Matignon qui

mit Philippe de Comines en cage. {Thuana p. 54.^
Une cage

,
au figuré fignifie une maifon étroite

& retirée.

Cage amoureufe. Métaphore, pour la nature

d’une femme
,
cage où l’oifeau de l’homme prend

fes ébats.

En fa cage amoureufe , oh il prit paffe-tems.

( Paru, des Muf ) ^

Cagnard, avare
,
parefTeux

,
fainéant , retiré y

& qui fuit le grand monde
,
de peur d’être obligé

à quelque dépenfe. Gens aimant leurs foyers fi*

qu'on nomme cagnards. ( Haut. NqB. de Prov..

Acl. 5. Sc. Z. )

Cagot. Pour bigot
,
hypocrite , ou pour fot*,’

ignorant, malotru.

Quoi jefouffrirai , moi ,
qu'un cagot de critique

Vienne occuper che\ moi unpouvoir tyranniquel

(
Mol. Tart. Acl. t. Sc. z. )

I Cagoterie. Hypocrifie.

Qui
,
Vinfolent orgueil de fa cagoterie

N'a triomphé que trop de mon jujie courroux,

(
Mol. Tart. Aà. g. Sc. g. )

Cagotisme. La maniéré d’agir d’un hypocrite.

Son cagotifme en tire à toute heure desfommesy
Et prend droit de glofer fur tous tant que nous

fommes.
(
Mol. Tart. Acl. î. Sc. %.)

Cahin Caha. Terme bas ÔC du menu peuple,

,

qui fignifie faire quelque chofe avec peine , de mau-
vaife grâce. Cet homme nefaitplaijirquecahincaha,

Cahuette , V. l. Une maifonnette, une cahutte.
' Caille. Chaud comme une caille.

Caille co'êffée. Sobriquet qu’on donne aux fem-f

mes. Signifie femme éveillée
,
amoureufe.
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Caillette. Ce mot au propre fîgnifie tripe,

qui eft en forme de petit fachet
, & qui tient à la

panfe du veau, de i’agncau, du mouton. C’elt dans

la cailktU des veaux & des agneaux que fe forme la

préfure
,
qui eft un lait caillé. C’eft ce qui lui a fait

donner le nom de caillette.

Au ftguré ce mot ne fe dit qu’en riant Sc dans

le ftyle bas, &: il ftgnifie les parties naturelles de

l’homme.
On dit en quelques endroits, ce vin échauffe la

caillette y c’eft- à-dire i’eftomac.

Ce mot étoit autrefois un nom injurieux, peut-

,€tre par rapport à un nommé Caillette
,
qui étoit

le fou de François 1. Marot a dit :

' Si jamais j'en tremble de fri

Je fuis content qu'on m'appelle caillette.

Caimand & Caimander
,
vieux mots qui ligni-

fient gueux ÔC gueufer.

Ingrate frénéfie ;

Paifque pauvre ù caimande on voit la Poéjîe,

(
Regnier , Sat. 4. )

Cajoler. Pour carefler ,
dire des douceurs ,

des

tendrefles ,
flatter une perfonne aimée ,

lui dire des

paroles tendres Sc amoureufes.

Il faut beaucoup d'art , d'adreffe ^ d'efprit
,
pour

favoir cajoler un riche
, & gagnerfes bonnes grâces.

( Abl. Luc. dial. tom. %. Parajite. )

Je fouffris fbn abord & j'en fus cajolée. ( ScAR.

Jod. Maître-Valet. )

Voir cajolerfa femme & n'en témoigner rien^

Se pratique aujourd'hui par force gens de bien.

( ÆTox. Cocu imag. Acl. i. Sc. ij.)

Cajolerie. Pour carefte, tencirclTe, flatterie ,

proteftation ,
amitié, amour, paroles douces ÔC

tendres
,
difeours amoureux.

Cajoleur. Pour flatteur, careftant, infinuant.

Pt ce beau cajoleur. ( Haut. NobL de Prov. J
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Caisse. Bander la caijje. Pour dire, s’en aller.

Battre la caijfe, C’ell: aller chercher de Targento-

Calamite. Pour pierre d’aimant. (M. Scu^^

DERY 5
Rome vaincue,

)

Calcul. Se tromper enfon calcul. Signifie faire

quelques deffeins ou des raifonnemens
,
fur des

principes ou des fuppofîtions faulfes.

Calefreter. Pour prendre , piller
,
tirer de-

hors ,
emprunter de quelqu’un. Penfdt ès allégo^

ries , lefeuelies de lui ont calefrété Plutarque.'^

( Rab, liv, Z. )

Calendes. Aux calendes Grecques, Les Grecs

n’ont jamais eu de Calendes
,
c’elt pourquoi pour

marquer qu’une chofe n’arrivera ou ne fera jamais,,

on dit qu’elle fe fera aux Calendes Grecques. Var-
ret fera donné aux prochaines Calendes Grecques^

(
Rab, liv, i,)

Calendrier. Réformer le calendrier. Pour fe*

moquer de ceux qui veulent trouver à redire à ce

qui eft bien fait.

Calengier. Terme ancien qui a des fignifica-

tions différentes. Alain Chartier a dit dans fon

Quadrilogue. Mais ils ontfailli aux places
^
quand

^

la proie leur a failli , ù prins des amis ; ce qu'ils

n'eujfent oféfur les ennemis calangiers. Quelques-
uns croient qu’il fignifioit quereller. Dans/e Roman,
de la Rofe il fîgnifie louer , flatter.

Il ejî feul qui maine dangier

Vers celui qu'il doit calengier ,

Bt qu'il lui convient fupplier.

Dans quelques endroits ce terme fignifie bargui-'

gner, héflter. Dans d’autres c’efl: aceufer quelqu’un

éc même l’arrêter ÔC le mettre en prifon.

Caler. Au propre c’efl: un vieux mot qui fignifie

abaiffer. Au figuré il efl: bon ,
mais du flyle bas'ÔC

familier. Il fignifie obéir , fe foumettre , s’accom-j

moder au tems.
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Moi cependant de me caler

j

Car que jert prefcher & parler

A ventre qui n'a point d'oreilles.

Calfeutrer. Au propre c’eft boucher des fen*

tes ou quelqu’autre chofe. Rabelais a dit plaifam-

ment : Mais la refponfe vous contentera
,
ou j'ai le

fens mal gallefreté. C’eft-à-dire , éventé & mal
calfeutré.

Calibistri. Le centre de l’amour ou la nature

d’une femme ^ le temple de Vénus. Au pluriel ca-

libifiris. Je vois que les calihiftris des femmes font

à meilleur marché en ce pays que lespierres. ^Rab.
liv. Z. ^

Voirement moult hahe frifque calibijlri.

Calibre. Au figuré lignifie forte, rang, étage,

condition. Cela s'entend fans faire comparaifon de

deux Comédiens de campagne , à deux Romains de

ce calibre-là. ( Scar. Rom. Com.pag. i.ch. î6.)

Calice. Boire
j avaler le calice, C’eü-à-dire,

foufFrir conftamment ou faire quelque chofe pour

laquelle nous avons grande averfion.

On dit des gens fort braves & fort leftes
,
qu’//^

font dorés comme des calices.

Califourchon. A califourchon, C’eft être afîis

en croupe fur un cheval. Le faifant prendre à ca-

lifourchon. ( Putan, de Rome & Arlequiniana. )

Calignaïre
,
V. l. Un cajoleur de filles.

Callebasse. C’eft une efpecé de flacon de cuir

dont fe fervent les voyageurs à mettre du vin
^

il s’y

tient frais & eft hors de danger de fe répandre par

la rupture du vafe.

Buvons J
déjà je me laffej

TJn chacun fa callebajfe

Remplira par les chemins. ( Parn, des Muf, )

Tromper la callebaffe, C’eft tromper Ton com-

pagnon , boire ce qui eft dans la callebaffe en fon

abfence.
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Calotte. La calotte du Monde, Métaphore ^

pour dire le Firmament. Oj'e contrefcarper La ca-

lotte du monde, ( Cab, Sat, )

Calour
5 V, l. Chaleur, feu.

Amour de gendre
' Calour de cendre,

Calvardine
j
V, l. Perruque.

Mais qu'il ait une calvardine^

Avec cela cefi un grand homme, ( Coquill, )

Calus. Au propre ,
c’eft un durillon qui vient

aux mains à force de travailler. Au figuré
,

c’efi: Un
endurciflement d'efprit & de cœur

,
qui fe forme

par la longue habitude. 11 fe prend en bonne ôc en

mauvaife part. Cet homme fe donne à la vertu
, il

s'ejîfait un calus contre Les railleries des libertins.

Ou bien, les méchans fefont un calus contre les

remords de leur confcience.

Camarade. C’eft comme quidiroit, ami, com-
pagnon. Allons^ camarade, ( Palap. Bal, extr.)

Ils font camarades comme cochons. Se dit de
ceux qui ont fait fouvent la débauche enfemble.

Les deux camarades,
(
Fable, ) Deux loups dé»

chirés de remords s’entretenoient enfemble de leurs

brigandages pafTés \ car on dit que les fcélérats ont

quelquefois de bons momeUs. Changeons de con-
duite

, dirent - ils
,
ceflbns de nous faire craindre.

L’un d’eux apperçoit des moiftbnneurs dans la

plaine
; il propofe à fon camarade d’aller les aiden

Ils y vont
,
6c ramaftant des gerbes

,
ils les apport

tent au tas déjà commencé. Les payfàns effrayés

fe raflemblent, crient après les loups, 6c les pour-
fuivent jufqu’à l’entrée du bois. Lorfqu’ils furent

hors d’atteinte
, tu le vois ,

dit celui qui avoit ac-
quiefeé à l’avis de fon compagnon

,
comment font

interprétées nos bonnes intentions
j
rien ne peut

diminuer la haine que les hommes ont pour nous.

Reprenons notre train de vie? nourriffons-nous do
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carnage , vengeons-nous , & faifons repentir ainû

les hommes de leur injuftice. Ils en convinrent ÔC

tinrent parole.

On croit difficilement à la converfion fubite des

méchans.
(
Mar/t de France,

)

Cambrette , V , L Petite chambre.
IL arde de s'efcondre din fa cambrette

Per poutounegea (carefler) la fillette,

Cambroüse. Terme polilFon
,
fignifie une falo-

pine
5

ô(.c. Et que tu ne fois qu'une cambroufe^

( Tbeat, Ital,
)

Camelot. Rejfemhler au camelot. Maniéré de

parler figurée, qui fignifie prendre un mauvais pli.

Se dit d’une perlbnne qui a pris de mauvaifes habi-

tudes ou de mauvaifes maniérés qu’il eft difficile

de lui ôter. On dit y vous reffemble\au camelot y

vous avei pris votre pli.

Camouflet. C’ell un foufflet fur le vifage.

Grand ne\ digne d'un camouflet ,

Belle au poil de couleur d'orange y

Mâchoire à recevoir foufflet ,

Portrait de quelque mauvais ange ,

2 'u veux donc plaider contre moi,
( Sc, Poéf, )

C’eft auffi une piece qu’on joue à une perfonne

endormie; en voici l’explication. On prend une

demi feuille de papier, qu’on roule en forme de

cornet y 6c qu’on allume par un bout. On met en-

fuite la partie allumée dans la bouche, ÔC on fouffie

par l’autre bout la fumée au nez de celui qui dort,

ce qui le fait réveiller en furfaut. C’eft de cette ma-
niere-là qu’on défaccoutume une perfonne de dor-

mir à tout moment.
Il s’emploie au figuré. En ce cas il fignifie af-

front, mortification. N'eft-ce pas donner un ca^

mouflet à la Nature F
^
Ttiéat, îtal, )

Campagnard. Pour un homme qui demeure

toujours à la campagne. Ce mot marque du mé-
pris^
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pris ,
& beaucoup de perfonnes même s’en cho-

quent \
car en France

,
bc fur- tout à Paris

, ce mot
dit autant que grofîîer , ignorant^ qui ne fait point

vivre. Mais la réglé n’eft point fi générale
,
qu’il

n’y ait de ces mêmes campagnards qui ne foient

plus civils
j
plus fpirituels & plus hommes de bien,

que bien des gens qui les appellent ainfi. Cefl un.

franc campagnard avec longue rapiere, CMol*
Fâch. Acl.çi, Sc. 6, )

Deux nobles campagnards ^grands lecleurs de
Romans ,

Qui m'ont dit tout Cyrus dans leurs longs
complimens» ( Despr. )

Campagne. Campagne humide^ c’eft-à-dire, par

métaphore , la mer.

Et puis fur la campagne humide^

Pouffafon char à toute bride. (Sc. Virg. tr. l. 5.j
Battre la campagne. C’eft faire de longs difcours,

de grands préambules qui ne fervent de rien
,
s’a-

mufer, perdre le tems en paroles inutiles. On dira

des raifons qui ne feront que battre la campagne.

(
Mol. Fourb. de Scap. )

Camper. On dit d’un homme qu’/7 campe ^ quand
il n’a point de logis afluré

,
qu’il en change tous

les jours.

Campos. Pour congé
,
liberté ^ franchife, repos,

tranquillité, vacances. Mais aujourd'hui lui donne
du campos.

( Théat. Ital. Arl. Roi. furieux. )

Cajvius. Pour étonné ,
honteux

,
confus

,
qui n’a

point le mot à répondre, confondu.

Rendre camus. Etonner
,
gronder

,
quereller

,

rendre honteux
, confus & muer , réprimer l’au-

dace & le trop de langue de quelqu’un. Je veux
qwe Monjieur vous rende un peu camufe. (

Mol.
Fejîin de Pierre. )

Canal. Pour la nature d’une femme. Je borne

Tfies dejirs
, Nanette

,
â ton canal. (

Eett. gai. )

Tome L M
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Pour moyen , voie ^ eniremife , fecour^o-JW o5-

tenu cette charge par Jon canal
, pour-^ par fon

fecours. (
Lett. gai, Voy. Moyen , Protection. )

Canard. Donner des canards à quelqu'un. Signi-

fie lui en faire accroire , en impolèr, donner des

menteries , donner des colles , des calfades
, ne lui

pas tenir ce qu’on lui avoir promis
,
tromper fon

attente.

Canarder. Pour tirer fur quelqu’un avec des

armes à feu ,
tirer coup fur coup

, à brûle-pour-

point ôc fans donner le tems de fe reconnoître ^

accabler de coups , furprendre , faire tomber dru

comme mouches
,
vite & en abondance.

Canbàsser , V, l. Examiner avec foin.

Cancan. Faire cancan. Se vanter. C’efl: faire

beaucoup de bruit d’une chofe qu’on devroit tenir

fecrette, la publier, la révéler à un chacun qui elt

d’humeur de l’entendre. Oui
,

j'irois imiter ces

faifeurs de cancan. ( Corn, Cercle des femmes, )

Cancre. On dit d’un homme pauvre, qui n’eft

capable de faire ni bien ni mal , cet homme ejl un
gueux ^

un cancre un pauvre cancre.

Candide. Sincere , de bonne-foi
, droit , inno-

cent , fans déguifement.

Ma fille affure'ment n'efi point une flupide^
Mais dans fon procédé je la trouve candide,

( Haut. Amant qui trompe^ )

CaneteRjV./. Marcher à la maniéré des canards.

Canevas. Au propre , c’eft une efpece de grolfe

toile dont on fe fert pour travailler en tapiflerie.

Au figuré , ce font des mémoires qu’on donne pour
écrire quelqu’ouvrage, 6c le mettre en un état plus

poli , comme le plan d’une hiftoire ,
d’un poëme.

Cangrene. Corruption en quelque partie du
corps. On fe fert de ce mot au figuré ,

pour dire

mal, défbrdre contagieux qui fe répand & fe com-

munique. Cefl fait des loix ^ Ji pour arrêter cette
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^àngrene vous tiL emplx)ye\ le fer & le feii. ( Patru^
Plaid, )

Canicule. Pour chaude
, amoureufè

, aimant
les jeux d’amour.

^i/ifi lorfque de fa maifon

Orefte eut vengé la macule,,

Sur fa mere un peu canicule.
(
Sc, Virg. tr, )

Canne. Il nf a que le hec à orUr
^
& défi une

canne. Se dit de ceux qui trouvent de la facilité à

faire toutes chofes
,
quoiqu’elles foient difficiles &

longues à faire.

Quand les cannes vont aux champs
, les pre-

mières vont devant. Se dit à ceux qui demandent
trop fouvent

,
quand fera-ce ?

Faire la canne, ( Voy. Faire le plongeon,
) Pour

manquer de cœur
,
n’ofer fe battre ou faire tête à

quelqu’un. Pardieu ! qui fera la canne de vous

mures., je le fais moine en mon lieu, {Rajb. l, i, )

CANONNIERE. Pouf dire le cul
,
parce que c’eft

par cette ouverture
,
ou par cet égout de la panfe,

que les vents prennent leur elTor, qui étant comme
preffés ÔC relferrés ,

ils ne peuvent guere fortir de

ce paflage étroit, fans marquer par un éclat la joie

qu’ils ont d’être hors de prifon.

Vun charge la canonnière,
(
Parn, des Muf, )

Parlant de navets qui ordinairement caufent beau-

coup de vents.

Cap-a-Cap. Pour tête-à-tête
,
vis-à-vis, vifon-

vifu. Car fans cela je me garderai bien de me trou-

ver cap-à-cap avec lui, ( Th, liai, Naijf, d'Amad, )
Caparasson. Pour coëfFe de femme.
Et perdit fon caparajfon.

Sa face devint cacochime, ( ScAR. T^irg. tr,)

Cape. Rire fous cape, C’eft rire fourdement ÔC

fans que peribnne s’en apperçoive.

Vendre une chofe fous cape. Pour dire ne l’ofèr

vendre publiquement.
M ij
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N'avoir que la cape & l'épée. Maniéré de parler

qui fe dit d'une periônne qui eft fade dans l’entre-

tien, qui n’a point de vivacité, ni d’efprit (impie,

qui n’a rien de prévenant. Se dit d’un officier
, ou

gentilhomme gueux.

Cape-de-biou. Jurement garcon,qui dit tête

de bœuf. Cape-ck-hiou , je crois que j'ai laijfé ma
monnoie ep cfiangeant d'habit. ( Arlequiniana. )

Capeline , y. l. Chapeau de femme.
Capilotade. Mettre en capilotade. Métaphore

pour mettre en déroute ,
réduire à l’extrémité

,

mettre en pièces
,
vaincre. Parlant d’amour , dit

rendre éperdument amoureux
,
enflammer, réduire

en cendres. Je lui répondis qu'elle m'avoit déjà

mis en capilotade. ( Ablanc. Dial, de Lucien. )

Qui fait d'un pauvre cœur une capilotade. ( Théat*

Ital. le Phœnix. )

Capitan, V. L Fanfaron , faux brave.

Dans li villes moult capitans ;

En champ peu de vaillans.

Capitoner, V. l. Se couvrir la tête avec le

chapeau.

Capot. Pour gueux
,
fot , étonné..

Le fat eji riche ,

Et nous voyons le bel~efprit capot,

^ { Mad. Deshoul. poéf. )

Etre capot. Signifie être étonné, (iirpris, inter-

dit, honteux. Etre capot. Signifie aufîî être perdu

ruiné
,
mai dans i'cs affaires

,
vaincu , réduit en

mauvais état.
( Poéf de Mad. Deshoul. )

Cette maniéré de parler elf prife de Capot., terme

du jeu de piquet ; c’eft un coup remarquable qui

conliftc à lever toutes les cartes
,
ce qui vaut qua-

rante poirts, au lieu de dix qu’on a coutume de

compter. V ous alle\ faire pic.,.repic & capot tout

ce qu'il y a de galans dans Paris. (Mol. )

Capout-mac, Didtion que les François ont in-;
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venté de la langue allemande
,
qui fîgnifie tuer

,

couper la tête , mettre en défordre.

Capricieux. Equivoque fatyrique , pour mar-
quer qu’une perfonne (ue de la tête, ôc qu’elle fent

mauvais
,
qu’elle put de la tête.

Capriole. Faire la capriole. Pour -faire le fot

en l’air, être pendu. Et nous ferions dans peu
d'étranges caprioLes. ( Poisson ^ faux Mofc, )

Faire des caprioles priapefques. Manière de par-

ler pour faire le déduit, fe réjouir avec une femme
au jeu de Vénus. Il réy avoit que pour Lui à faire

des caprioles priapefques. ( Chol. tom. i. )

Captif. Au propre , c’eft un Chrétien que les

Turcs ont fait prifonnier. On fe fert élégamment
de ce terme au figuré

,
pour dire ferré

,
contraint,

gêné, affujetti, tenu > de court. Il eji trop captif

oà il efl.

M. Defpreaux a appliqué ce mot à l’efprit
, en

parlant d’un homme qui n’eft pas né poëte.

Dans fon génie étroit il efl toujours captif
Pour Lui Phœbus efl fourd^ ù Pégafe efi rétif

Captiver. Mot qui n’efi: pas fort ulité au pro-

pre. Il a beaucoup de grâce au figuré , où il lignifie

aulîi gagner, alTujettir. Je rirai aux. galans qui

vous viendront captiver.
(
Sarr. ) Il faut captiver

fon efprit ,
pour l'affujettir à la foi.

CapuchOxX. Pour la calotte de ce qu’on appelle

en terme d’anatomie , le prépuce , la peau qui

couvre la tête du membre
,
ou le gland èc la feve

de Pythagore.

Deux perles orientales ,

Et un ruhi cabochon ,

Dégarni de capuchon.
(
Parn. des Muf. )

Caque. La caque fent toujours le hareng. Pour
dire, qu’on fent toujours la bafielfe de fa nailTance,

quelque fortune qu’on ait faite. On le dit auTi pour

exprimer, qu’on ne fauroit fe défaire des mauvaiiés

L



i8i CAR
imprefîions qu’on nous a données dans la jeunefîë

par une mauvaife éducation.

Ils font prejfes comme des harengs dans une
caque. Se dit des ^ens qui font placés en quelque lieu

fort étroit, ou qui font incommodés par la foule.

Caquet. Caquet bien affilé. Qui parle bien dif

tinétemeni
,
qui a de la facilité à s’énoncer , à ex-

primer fes penfées, qui a la langue bien pendue ÔC

déliée. Vous aveT' le caquet bien affilé pour une

payfanne. {Mol. Bourg, gentilh.
)
Je ne veux point

de tous ces caquets.
(
MoL. Ibid.

)

Rabattre le caquet. Faire taire quelqu’un , l’a-

bailfer , lui rabattre fon orgueil
,

le battre , ou du
moins le menacer de lui donner des coups.

Savei-vous Monfieur du lanfquenet.^

Que j'ai de quoi rabattre ici votre caquet ?

(
Dancourt 5

le Joueur. )

On appelle le caquet de 1accouchée.) cet entretien

de bagatelles qu’ont plulîeurs femmes alfemblées,

comme il s’en rencontre chez les femmes en couche.

On dit au(îi qu’^/z^ femme ejî dans le caquet ^

quand par fa mauvaife conduite elle donne occa-

fion aux autres de médire d’elle.

Caqueter. Pour caufer
,
babiller; c’eft le pro-'*

pre des femmes
,
qui feules font capables de parler

tout un jour fur une vétille. Cependant au Palais

elle aime à caqueter. (Haut. Appar. tromp. )

Caquetoy. Lieu où les femmes s’aflemblent

pour caufer & pour babiller.

Et qui jamais
)
en bonne-foi^

Ne fit du temple un caquetoy. ( Sc. Virg. tr.)

Car
, V. l. Chair. A car de chin^fauffo de loup.

Carabin. C’étoit autrefois un cavalier armé de

carabine. On fe fert encore de ce mot au figuré.

C'eff un carabin de Saint Corne. Maniéré de parler

burlefque ÔC proverbiale , pour dire, un garçon

chirurgien
, un fraier. Ceji un vrai carabin au jeu*
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î J.^orfqu’une perfonne liafarde une fomme au jeu,

IX {e retire aiifli - tôt perte ou gain. Il a tiré fort

^oup en carabin. Quand quelqu’un jette quelques

,

"snots vifs dans une converfation ,
ou dans une diP

!

pute , & puis fe tait
,
ou Te retire.^

Carabinade. Pour coup de carabine : ces mots

terminés en ade font fort fréquens dans la poélie

burlefque 8c dans le comique ,
comme canonnade.

On redoute vos œillades ,

Autant que des carabinades.

(
ScAR, Virg, trav, & Poéf, burl, )

I

CarABINER. Mot qui fe dit au jeu de lanfquenet,

au pharaon ou à la baflette. Ceux qui à ces jeux-

!
là tiennent table & banque , fe nomment des ban-

quiers ,
ou des coupeurs. Mais ceux qui ne mettent

que fur quelques cartes au hafard fans tailler, c’eft-

à-dire, fans tenir les cartes , fe nomment carabi-

!

neurs , & de là eft venu le mot de carahiner ,
qui

lénifie pafTer fon tems à rhettre fur quelques cartes

& à jouer petit jeu.

[

Carabiner. Dit âulîi équivoquement de même
que baifer une femme , fe divertir avec elle , la

^
'baifer à la gendarme , la flûte entre les jambes. Et
tandis que vous jouerez gros jeu avec la Princejje ,

pourrai - je point carabiner avec la foubrette ?
I {'Théat, Ital, Naiff, d'Amad, )

Caracoller.. Dans le fens libre fignifie faire

déduit
, embrafler naturellement une femme , faire

l’efcrime d’amour.

Caramara. Pour la nature d’une femme. Ilsm
Jeparlentpoint de leurcaramara, {Chol, Cont. t. z .)

Carat. Il ejîfot à vingt-quatre carats, C’eft-à-

dire
,
qu’il eft parvenu au plus haut point de {bttilè.

Cette maniéré de parler eft prife du terme Carat y

qui eft propre aux orfèvres
,
pour marquer* le de-

gré de bonté de l’or. Ils ont fixé le plus haut degré

I

de perfeftion à ia carats.

M ir
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Caravane. Les Caravanes font proprement les

courfes que font obligés de fVire contre le Turc
' pendant trois ans de fuite les Chevaliers de Malthe
- après leur réception dans l’Ordre. Ce mot lignifie

auffi un grand nombre de perfonnes aifemblées^fous

. un homme qui en a rinfpeélion, pour voyager fû-

•rement en Turquie ôc en Perfe. Mais Scarron

( Kom, Corn, ) s’en fert par ironie pour bande

,

compagnie , une troupe de Comédiens. On lui

donna Le mot avec lequel tous les Comédiens fe

connoijfoient J & foupa ce foir là avec la caravane*

Carauder, V, L Se réjouir.

Carcas , V, L Carquois.

Quant Arnors os oui Moncas
Et vi qu'a bonnefin tandi

Il remit fa fléché au carcas.

Cardinaliser. Pour rougir, rendre rouge, tein-^

dre en rouge. Excepté les écrevijfes quion cardina-

life à la cuite.
(
Rabel. l. t.)

’ Carême. Il nous aprêché fept ans pour un Ca-

rime. Pour dire qu’ri nous a fouvent enfeigné ou

rabattu la même chofe.

Pour trouver le carême court
,
il faut faire une

dette payable à Pâques.

^
On dit qu’o/2 nous donne le carême bien haut ,

quand on nous promet quelque chofe qui ne vien-

dra de long- tems.

Cela vient comme Mars en carême. Pour dire

fort à propos, ou bien, qu’une chofe revient au

même tcms tous les ans.

Cet homme a jeûné le carême. Quand on lui veut

reprocher qu’il eft bien maigre
,
ou bien pâle.

Face de carême. Pour vifage maigre , blanc , dé-

figure ftc décharné.

Voye\ cet autre avec fa face de carême^ ( Ra-
ÇINE^ Plaid. )

Veau gafie moult le vin
,
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Une charrette le chemin ,

Le carême le corps humain. (Pierre Grog,)
En carême efi de faifcn

La marrée & le fermon,

Saint-de carême. Tout homme qui fe cache.

Amôureitxdecarême.Q^aïiŸoÇe touchera la chair.

Voilà bien des paroles perdues
,
difoit un pré-

dicateur à qui on avoit gagné au jeu la rétribution

d’un carême.

Un Cardinal d’Yorck , de baffe naiffance , don-

noit à manger. Je voudrois , lui dit fon bouffon
,

que vous fülfiez Pape. Pourquoi
,
répond l’Emi-

nence ? Parce que de même que Saint Pierre avoit

établi le carême pour faire gagner fes païens qui

étoient pêcheurs
, vous l’aboliriez pour enrichir

les vôtres qui font bouchers.

Carême-prenant, Homme habillé ridiculement

,

fagotté d’une maniéré à faire étouffer de rire. Si-

gnifie aufli fot, fat, ridicule
,
innocent , figure mal

bâtie , laid, bizarre dans fes geftes
,
falot

,
grolTier.

On dit que vous voule\ donner votre fille à un ca-

rême-prenant, ( Mol. Bourg, Gentilh, )

Il faut faire carême-prenant avec fa femme ,
6»

Pâques avec fon curé.

Tout efi de carême-prenant. C’eft-à-dirc
,
que

plufieurs petits libertinages font permis ce jour- là.

Carême-prenant. Pour carnaval, tems de plaifîr

& de divertiffement de bals & de réjouiffances. On
diroit qu'il efi céans carême-prenant tous les jours.

( Mol. Bourg. Gentilh. )

Caresser LA bouteille. Maniéré de parler ba-

chique , pour boire
,
trinquer. Nous carcjfâmes la

bouteille
. ( Voyage de Brême. )

Cariage. Tout le cariage. Pour dire toute une
famille

, tout un ménage de pauvres gens, comme
ü tout pouvoît tenir dans une charrette, ou cariolc*

Mais il furvint un autre cariage.
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Car la fillette eutfoudain un enfant, ( FaifeUj

Légende. )

L’Hiftoricn de la vie du Chevalier Bayard dit :

Levé qu'il fut.) premier fait partir fes grands cfic'-

vaux , dont il avoitfix par excellence , avec fon
cariage.

Cariage, Eft un vieux mot, qu’on dérive de
charriot.

Caristade. Mot qui fîgnifie aumône, 8c ne (è

dit qu’en riant , 8c dans le comique. Demander

,

recevoir la cariflade. On fait la carijiade à de beaux-

tfprits ,
qui fans cela ne vivraient pas.

Carmes. Pour vers de poéfie. {Scar, Chant, t.

& 5. de la Gigantom,
)

Carogne. Mot injurieux qu’on dit aux femmes

,

8c qui dit autant que putain
,
garce ou maquerelle*

Lapefle de la carogne, {Mol, Georg, Dand,) Tai-

fe\-vous,) carogne que vous êtes, {TJiéat, îtal, Caufe
des Femmes, )

. Carolus. Certaine monnoie ancienne
,
qui va-

loit cinq doubles, ou dix deniers. Mais dans les

poéfies françoifes elle dit autant que nos écus ,
ou

piftoles de France.

Qui , je gage cent carolus , |£
Vaut bien la vôtre & même plus,

{Scar, Virg, trav,')

Quand on veut méprifer une chofe, on dit qfielle

ne vaut pas un carolus.

On dit d’un homme riche, qu’/7;^ bien des carolus.

Carotte. Il ne mange que des carottes. Se dit

de ceux qui font mauvaife chere.

Chier des carottes. Se dit d’un homme conftipé 9

qui a de la peine à vuider fon ventre.

Carousse. Faire carouffe. Faire la débauche,

boire à tirelarigot , à l’allemande. Cette maniéré

de parler vient de l’allemand, 8c veut dire avaler

tout
, vuider les verres*
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Encore après cela ils font enfans des jeux ,

Etfont journellement caroujfe avec les Dieux*

( Regn. Sat. a. )

Carraque , V, L Bâtiment de mer.

Quand Neptune
, puiffant Dieu de la mer ,

Ce[fa d'aimer carraques & galeres, (Marot.)
Carreau. C'efl un valet de carreau. Se dit d’une

perfonne qu’on méprife.

On dit d’un homme qui a vomi
,
qu’/Z ^ jeté du

cœur fur du carreau,

Carrelure de ventre. Pour réfeâ:îon , repas.

Ee tems qui fe paffa jufqu'au foupé me parut un
Jîecle ,

tant j'avois hefoin d'une bonne carrelure de

ventre, {Lucien. Dial. %, Songe du Coq.) Comme
qui diroit, j’avois befoin de raccommoder mon
ventre que la faim avoit fort déchiré.

Carrer. Se carrer. Pour fe donner des airs, faire

l’entendu
, fe promener pour fe faire remarquer ^

marcher avec orgueil & emphafe. Se carrer fur
un pied. ( Regn. Sat, S, )

Carrière. Faire paffer carrière à quelqu'un*

Signifie lui faire faire quelque chofe haut la main,
& malgré lui.

Se donner carrière. Se divertir
, fe réjouir , Le

donner du bon tems
,
prendre fes aifes & fes flai-

lîrs. Donnez-vous carrière, ( Théat, Ital, )

Entrer en carrière, Pourentrer en comparaifbn ,

en difpute, ou en difcours avec quelqu’un. ( Marin
à la mode, )

Courir du belefprit la carrière épineufe, (Desp,^
Fournir fa carrière , achever fa carrière. {Ben-

SERADE, ) Pour dire , mourir. Sa carrière quipou-
vait être plus longue

, ne pouvoit être ni plus belle ,

ni plus heureufe. Sa carrière , c’eft à • dire , fa vie-

(Pascal, Lettre. 4. à Olinde. )

Carrillon. Bruit, tintamarre, tapage, que font

des perfonnes qui crient, chantent, ou qui fe battent.
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Carrillon de verres. Terme bachique, bruit de

verres J
lorfque plufieurs perfonnes les choquent les

uns contre les autres
,
pour boire une fanté.

Faire carrillon. Faire du bruit, quereller, faire

tapage ,
faire rage

,
exciter du vacatme

, faire k
diable à quatre.

A double carrillon. Pour dire très- fort, de la

belle maniéré, à platte couture, coup fur coup,

vigoureufement. Cétoit fo-n joueur de luth qu'on

avoit battu à double carrillon.
(
Fiée. Com. )

Carrillonner. Terme bachique pour choquer

îes verres. ( Voyez Faire carrillon. )

Carrosse. Cheval de carrojfe. Mot injurieux

,

pour dire brutal, flupide
,
brufque. Comment I

grand cheval de carrojfe. (
Mol. Bourg. Gentilh.)

Carroy. Pour grand chemin, palTage. Pris le

grand carroy par-delà Séville. { Rab. liv. z.)

Carte. C'ejîun château de carte. Se dit d’une

mai Ton bien enjolivée
,
mais bâtie peu folidemenr.

Les cartes font bien brouillées. Au figuré
,
pour

dire qu’il y a de grandes divifions entre des per-

fonnes dans un Etat, ou entre des Souverains.

Donner carte blanche. C’efi: donner à quelqu’un

One entière liberté de conduire à fa fantaifie une

affale dont il s’agit.

• Savoir la carte. Pour favoir les détours d’une

chofe ou d’un lieu
^
entendre les rubriques

,
les

finefles, les fecrets d’une alfaire*, favoir les êtres

d’un lieu
, en connoître les avenues. La femme- de-

chambre qui favoit la carte de fon appartement.

( Lett. gai. & hijîor. )

• Cas. Au cas que Lucas n'eût qu'un cciffafemme
Quroit époufé un borgne. Pour fe moquer de ceux

qui prévoient trop d’accidens, qui demandent trop

de conditions.

• Vous mette\ trop de fié/ de cas en cette affaire.

pour dire
,
vous demandez trop de précautions

,
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vous entrez en trop de particularités.
(

Alouette.

)

On dit auffi d’un homme
,
que fon cas efl fale

quand il fe cache pour fe dérober à la punition de
quelque crime.

Tous vilains cas font reniables.

Cas, Pour la nature d’une femme. Et fon petit

cas qui tant vaut, ( Cah, Satyr. ) ,

Casaque. Habillement qui eft plus large qu’un

jufte- au- corps
, & qui fe porte fur les épaules en

forme de manteau. On dit figurément, tourner

cafaque ,
pour changer de parti.

Casaquin. Pour pourpoint
, habit, cafaque ou

jufte-au-corps.

Et qu'un bâton ne relance^
^

Et n'époufie ton cafaquin,

( 1 ’héat, ItaL Faujfe Coq, )

Cascade. Pour chûte, trébuchement, parterre»

Il cria 5 faifant la cafcade ,

Ami Phorbas
,
cher camarade.

{ ScAR. Virg. trav, liv. 5. )

Cafcade. Au propre, une chute d’eaux, qui tom-i

bant d’un lieu haut font quelque bruit. Au figuré

ice mot lignifie une bévue
,
une faute de jugement,

Oà étie\ vous
,
quand vous fîtes cette magnifique

cafcade f ( Balzac. ) ,

On dit d’un difcours dont les parties n’ont au-

cune liai fon
,
& où l’on pafTe d’une chofe à l’autre

! fans aucun rapport entr’elles
, défi un difcours

plein de cafcades.

On dit aufli qu'on ne fait une nouvelle que par
i cafcade, Lorfque celui qui la raconte ne la fait pas

de la première main , ôc qu’il ne l’a apprife qu’a-

:
près qu’elle a palîé par plulieurs bouches.

Case. Pourmaifon, habitation ,
demeure, logis^

maifonnette. Ayant atteint une petite café. (Rab.
kv, i. )
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Casque. Au propre

,
armure qui couvre la tête

fl’un foldat. Au figuré il fignifie la tête. Il en à

dans le cafque. Pour dire
,

il a la cervelle brouillée.

- Cassade. Pour menterie
, tromperie. Vavoit

galantement payé d'une cajfade, ( Reg, Sat, XL)
Casse. Donner de la cajfe. Se dit par ironie

d’une perfonne qu’on dépoffede d’un emploi.
(
Voy.

'Casser aux gages. )

Donner de la cajfe. Se dit proprement lorfqu’on

réforme en France des troupes. Etpour s'être mal
défendu on lui donna de la cajfe. ( Lett. cur. )

Casser. Je t'en cajfe. Maniéré de parler baffe,

qui fignifie autant que vraiment , c’eft bien pour

toi, tu n’as qu’à t’y attendre. Je t'en cajfe ^
dit

Vautre Ecuyer prétendu. (Enfer burl. de Mol.)
Cajfe- tête. Signifie du mauvais vin qui fait mal

à la tête, qui rend malade.
(
Fby. Guingüet,

RiPOPÉ. )

Cajfer du grais à quelqu'un. Pour dire qu’on ne

veut rien faire de ce qu’il fouhaite.

Il eji cajféaux gages. Signifie qu’on ne veut plus

avoir de commerce avec lui
, ou qu’il n’efl plus

dans la même faveur ni dans le même crédit qu’au-^^^

paravant.

Cajfer. Pour dépofféder d’un emploi. (Voyez
Casser aux gages. Girault. Lett. cur. )

On dit au cabaret
,
qui caffe les verres les paie.

Ce qui veut dire qu’il faut que chacun porte la

peine de la faute qu’il a commifè.
On ditaufîi ^u'unefemme a cajféfes œufs., quand

elle a accouché avant terme par quelque chûte ou

accident.

Casse-tête. Mot burlefque qu’on donne aux

vins fumeux, grofîîers
,
qui enivrent donnent

des maux de tête. On le dit dans un fens plus figuré

des fciences difficiles
, & de tout ce qu’on a de la

peine à concevoir ou à exécuter
,
en un mot, tout
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ce qui demande une forte application. La plupart

des gens qui ne connoijfent pas Valgèbre^ difent que

cette fcience eft un cajfe~têtc.

Cassine. Vieux mot, qui fignifîe une petite

mailbn de campagne. 11 étoit autrefois en ufage

& il ne Teft plus à préfent qu’en Provence. Fina-
hlement les mena banqueter dans une cajjine hors
la porte*

(
RAB. liv. 4. )

Alle\.i & n'aye\peur que les dents ajjajjines

Des vieux loups affamés n'abordent vos cajjznes.

(
BelleAU. )

Cassolette. Pour pot-de- chambre rempli d’or-

dures. Se dit auffi en France ÔC fur - tout à Paris,

pour les tombereaux du gadouard , lorfqu’il vuide

les lieux ^ & qu’il infede les rues par où il palfe.

Elle vous fait préfent de cette cajfolette.
(
Mot»

Etourd, )

Castille. Pour querelle, difpuie , difiention.

Le Soleil en fe levant vit notre cafiille. [Hift. de

Francion , liv. 7 . )

Cat , V, L Chat.

Lou Cat a faim ,
Quand manjo pain.

Catastrophe. Pour difgrace imprévue , dé-
tf faftre

,
coup malheureux ÔC bizarre de la fortune.

( Leti, Gai. & Hijî. )

Cataplame de Venise. C’eft un foufflet
, un

coup appliqué fur le vifage de quelqu’un.

Caterve. Pour troupe ,
bandé de gens à pied ,

peloton de foldats. Du jîratagême qu'il avoit fait

lui feul contre toute leur caterve.
(
Rab. liv. i

.

)

Cathégorique. Lemot cathégorie eft un terme

de Philofophie
,
qui lignifie les clafles auxquelles

on réduit les objets de nos penfées. Il lignifie dans

ce fens au figuré ce qui eft dans les réglés de l’hon-

nêteté , de la bienféance
,
du devoir. Cela n'efl pas

; cathégorique. Cela n’eft pas dans l’ordre. Une ré’-

ponfe cathégorique. Une réponfe précife^
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Catholique a gros grains. Catholique qui

néglige les devoirs auxquels fa religion l’oblige.

Les Catholiques
,
qu'en ce pays- là on appelle Ca*

tholiques à gros grains, ( d'Assouci, )

Catimini. En cachette, à petit bruit, tout dou-

cement. Il m'a pris en catimini, C’eft-à-dire
, il

m’a furpris fecrétement & d’une maniéré cachée.

Catin. Se dit ordinairement pour maîireire

fur-tout dans la poélie dans les airs à boire.

Au lit
, ma Catin

,

Je chajfe la mélancolie,

Cavalcadour. Pour dire un homme qui fatis-

fait vigoureufement une femme , un bon étalon

,

un homme rude & infatigable au combat de Vénus,

un bon fonneur. Pour fe faire piquer à de forts

roides cavalcadours,
(
Chol, Contes

,,
tom, i. )

Cavalier. Au propre , c’elt un homme qui va

à cheval, un foidat qui fert dans la cavalerie, ou
un gentilhomme qui. porte épée. Ce terme, au

figuré adjeéfif, veut dire aifé, libre, galant,

honnête, noble, quin’eft point alfujetii aux réglés.

C'ejî mal fait d'être forcier ,

Et cela n'efi point cavalier,
(
Voit, Poéf, )

On ditJîylt: cavalier,^ éloquence cavalière. On dit

ce procédé efi un peu trop cavalier pour un homme
de Bréviaire, ^ CosTAR, C ejî à la cavalière,

( Mol, Précieufes ridicules, ) Traiter quelqu'un ,

parler de quelqu'un cavalièrement.

Cave. Eau bénite de cave
,,
lignifie du vin. Après

s'être bien antidoté l ejîomac de coudigna de four
d'eau bénite de cave. { Rab. liv, z )

Cavellatîon , V, l, Rufe, fineffe.

CaveR. L'eau qui tombe goutte à goutte cave la \

pierre. Pour dire que par !e travail
,
quelque petit i

qu’il foit, on vient à bout de ce qui paroît fort \

long difficile à faire.

Caulte , V, l. Fourbe , chicaneur..

Ce3
.
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C'efl Un marchand qui à bon marchéprefie ,

Mais au payer •c’efi une caulte befte. ( Mar. )

Cause. Un Avocat à tort ù [ans caufe. C’eft ua
Avocat de caufes perdues.

(
Uoy. Avocat. )

La guerre eji caufe des troubles. Ce qui fe dit à

ceux qui fe plaignent d’un malheur public qu’on

ne fauroit empêcher.

Causer. Pour parler
, jafer ,

babiller
,
dire ce

que l’on fait, QiConfe taife ou qu'on caufe. ( Haut^
Crifp. Muf, )

Signifie aulîî quelquefois s’entretenir

avec quelqu’un
,
difeourir

, lier une converfation

aifée , agréable enjouée
,
parler tête-à-téte.

‘Caut, Pour fin , rufé, fubtil^ fourbe, adroit.

Mais le Diable caut animal.
(
Cab. Satyr. )

Cautelle. Pour tromperie , fourberie, rufe,

finefie.

Adieu^ amant plein de cautelle,
(
Farn. des Muf.}

Qui veut entrer en grâces

Des Dames bien avant ,

En caultelle ù fallace.,

Faut être bien [avant.
(
Marot. )

CavtION. Etre fujet â caution. Cette maniéré

de parler lignifie douteux ,
dangereux , incertain

,

qui mérite des afiurances à quoi on ne fe peut fier.

Cela efl unpeu fujet à caution, ( Ablanc. Luc. )

Mais que lesfilles étoient pour la plupart fujettes

à caution. { Chavigni ^ Nouv. gai. )

Cayon, V. L Aïeul.

Lancelot li bon Roi Boheme
Ou efi-il ? où efl fon cayon ?

Cèdre. Depuis le cèdre jufqu'à Vhyffope. C’eft-

à-dire
, depuis le plus grand jufqu’au plus petit.

Cédule. Mot à préfent hors d’ufage , & qui

fignifie promelTe , billet. On dit proverbialement
ÔC figurément

,
plaider contre fa cédule.^ pour dire

,

contefter mal- à - propos fur une chofe dont on peut
être convaincu par fon propre fait.

Tome L N
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Ceintre. Pour cadre de tableau.

Qu'on le croyait le Roi

^

S'il n'était dans un ceintre, (Bouré, Poéf, )

Ceinture. Proprement, c’elt toute matière qui

ceint ÔC qui entoure quelque corps. On prend ce

mot d’une maniéré figurée
,
pour exprimer la partie

du corps humain où pofe la ceinture.

Cette perfonne eji toujours pendue à la ceinture

d'une autre. Pour dire qu’elle cft toujours avec elle.

Bonne renommée vaut mieux que ceinture dorée,

C’efi-à‘dire
,
que la réputation vaut mieux que les

richelles.

Célestin. Voilà un plaifant Célejîin, Signifie

,

voilà un impertinent
, un ridicule

,
un fot.

, Cendre. On dit d’un mauvais ragoût ,
rôti

,

bouilli
,
traînépar les cendres.

On dit d’uné pafiion mal éteinte, défi un -feu

caché fous la cendre. Et d’un homme qui dilîî-

mule Ibn rclTentiment, en attendant l’occalion de

fe venger
, il couve le feu fous la cendre.

Cens. Quitter la terre pour le cens, C’efl: fe dé-

faire d’une chofe qu’on poÜede à des conditions

trop onéreufes.

Centre. Au. propre, c’efi: le point du milieu

d’un cercle ou d’un globe. Ce terme entre dans

plufieurs façons de-parlcr proverbiales ôt^figurées.

Paris ejî le centre des nouvelles
,
des affaires à

des beaux-arts, C’efi-à-dire
,
Paris cft le lieu où fe

ramaircnt, où abondent les nouvelles ,
les affaires,

les beaux-arts.

' Etre dans fon centre, C’efi être dans un lieiV'où

l’onffe plaît, être avec les perfonnes dont la com-
pagnie fait plaifir. C’eft encore parler de chôfes

qu’on-entend le mieux. •
’

»
•

On dit proverbialement & encolere, qu’on vorr-

droit être au centre de la terre. Pour dire qu’on,

voudroit être bien loin ou bien caché.
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Centre, Pour la nature d’une femme.
Mais touche\-lai fon petit centre

,

Cela s'endure doucement. ( Cabin, Satyr, )
Cercle. Au propre ,

c’eft une figure ronde ,

fermée par une feule ligne qu’on nomme circonfé-

rence. On le dit d’une alTemblée de Dames , 5c es

terme eft confacré pour exprimer celles qui fe tien-

nent à la Cour chez la Reine. Le Cercle de la Reine.

Cérémonie. Sans cérémonie. C’efl- à-dire, fran-

chement
,
familièrement

,
fans façon.

Cerf. Au cerfla biere & au fanglier le miere^ ou
le barbier. Signifie

,
que les plaies que fait le cerf

font mortelles
,

car le miere fignihoit autrefois

médecin.

Un cerfbien donné aux chiens eji à demi pris.

Cerne. Pour cercle, tour ou circuit d’une chofe»

En cet endroit ici il fignifie un cercle magique.
Fait un grand cerne qu'il purifia avec une torche^

ù du foufre. ( Abl. Luc. %.p* )

Certain. On dit qu’i//2 homme efi bien certain

de fon fait ,
quand il eft bien alluré de ce qu’il

avance*

Il ne faut jamais quitter le certain pour Vincert

tain. C’eft-à-dire, qu’un peu de réalité vaut.mieux
que beaucoup d’efpérance.

Cerveau. Au propre, c’eft une fubfiance molle
5c blanche, enfermée dans le crâne ,

ÔC qiii fê con-

tinue dans les os de l’épine du dos. Au figuré
, ce

mot fignifie l’efprit. Avoir le cerveau perclus. {ScÀ^
RON. ) Avoir le cerveau creux. C’eft être fou. Oa
dit aufîi

,
avoir le cerveau léger. Mais xes expref-

fions ne font que du ftyle bas 5c familier. S'alam^^

hiquer le cerveau de quelque penfée., Cleïi s'

quer trop fortement à quelque méditation*

Cervelle. On dit, qu’o/i a mis,\qiielqu'un en.

^fvelle.) qii’o/i le tient en cervelle. Pour’dire qu’on

mis en peine , en' inquiétude
, quan.diotï, lui fait

N" if
“
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efpérer quelque chofe dont il attend impatiénimcnî
lé fuccès.

On appelle aulTi un homme qui a une mauvarfe
mémoire , cervelle de lievre \ quiJeperd en'courant.

Entrer en cerMle, Pour s’inquiéter, fe tourmen-
ter de quelque chofe

, avoir du foupçon
,
fe méfier,

«voir du fobei.

Mon frere ,
là - dejfus n\nire\point en cervelle^

i(HAU2\ Appar, tromp,
) Dit aufTî fe mettre en

^ colere.

Céruse. Au propre
, blanc de plomb. Au figuré

,

ce terme eff employé pour faux brillant. Tu ri'é-

hlouis pas tes Lecleurs avec la cérufe & le plâtre.

( Mainard , Po(f. )

La coquette tenditfes lacs tous les matins ,

'Et mettant la c/rujè & le plâtre en ufage ,

Compofa de fa main les fleurs de fon vifâge.

( Despr, Sat. )

•César. Il eft brave comme un Qéfari 11fautren-

)îte à Céfar ce qui appartient à Céfar. C’elt-à-dire,

il faut rendre à chacun le fien.

Il veut être Céfar ou rien. Signifie hafârder tout,

pour être tout ou rien.

Chacun. A chacun le jîen n'efl pas trop. Pour
dire qu’il eft jufte qu’on rende à chacun ce qui lui

appartient.

Chaer, y. l. Tomber. Li fruits trop mor\
€hœnt êi fe gaflent preflement.

Ghaffourer. Pour barbouiller, griffonner, chif-

fonner ,
embrouiller

,
rendre obfcur. Et d'abon-

dant en ont ckaffburé leur loi. ( Rab. liv. z. )

Chafouin. Mot injurieux qu’on dit à un homme
de mauvaife mine. C'efl un petit chafouin.

Chaîne. Au propre, ce font plufieurs anneaux

de métal , attachés de rang les uns aux autres. Pour

la Géographie , ce mot fîgnifie une fuite continue

de montagnes. Ce mot s’emploie élégamment dans
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fô figuré J où il veut dire une paflion an:ioureufe.

Et je puis jurer entre nous
Sur les nœuds facrés de ma chaîne ,

Que jamaisfentiment emporté ni jaloux

Ne m'attirera votre haine,
(
Poète anonymeé^

Chaîne, Ce terme fe dit aulîî des chofes qui ont

de la fuite
, & qui en attirent beaucoup d’autres

après elles. Ce procès efi une grande chaîne d'af*

faires qui en attirera plujieurs autres.

Chaîne, Figurément, pour fervitude , captivité,^

efclavage. Ce peuple a rompu fes chaînes, C’eft-à-T

dire , s’eft affranchi de la fervitude.

Chainse , V , l. Jupe de femme.
Sire de vos ne me. chaut

, ( foucîe )

Traie:^ vos arier :

Watouchie\pas à mon chainfe ,

Sire chevalier.

Chair. Rire entre cuir & chair, C’eft.fc moquer
intérieurement d’une perfonne, fans qu’il ea
paroiffe rien au-dehors.

La chair nourrit la chair, C’eft- à-dire , que les

meilleurs alimens font les viandes.

^ Jeune chair & vieux poijfon. Pour dire qu’il faut

manger les animaux quand ils font jeunes , & les

poiffons quand ils font vieux. Voiture a dit plai-

famment dans fa lettre de la carpe : En vérité ,

mon compere , vous faites bien mentir le proverbe y

jeune chair vieux poiffon ^ car n'étant quuiz

jeune brochet
, vous ave\ unefermeté que les plus

vieux efiurgeons n'ont pas,

La chair la plus près des os efl la plus tendre.

Il n'y a point de belle chair près des os. Signi-

fie
, qu’une perfonne maigre n’eft jamais belle.

On ne fait s'il efi chair ou poijfon. Se dit d’uti

homme caché
, dont on ne connoît ni les mœurs ,

ni le génie , ni la profeffon.

On dit à ceux qui veulent maltraiter quelqu’un

N iij
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ou le faire trop^ travailler : Prenez garde , il eft de

chair & d'os comme vous.

Ce neft qiûune grojfe majfe de chair» Se dit d’un

éléphant ou d’un homme ftupide & gi:t>flier.

On appelle
,
chere de commijfaire ,

chair & poif~

fon , un repas où il y a des fervices gras ôc maigres.

On appelle aufîi, vendeurs de chair humaine
^

certaines gens qui engagent par de mauvais artifices

de jeunes garçons à s’enrôler
,
ÔC qui en retirent

du profit des Capitaines avec qui ils les engagent.

On le dit aufTi de ceux qui font commerce de profr-

lituer des femmes.
On dit d’un homme afTafliné & blefTé de plufieurs

plaies
5
qu ’p/z Va haché menu comme chair à pâté»

Chair, Ce mot au figuré , veut dire , l’homme
entant que fujet aux pafîlons 6c aux folbleffes de

la nature. Vefprit efiprompt & là chair eft infirme,

.On dit en ce fens, mortifier matterfa chair

^

pour

dire ,
réfifter à la concupifcence, vaincre Tes paf-

fions. Lepéchéde la chair
^ c’eft le péché d’impureté.

Chair, Ce mot eft encore pris au figuré
, pour

fîgnifier la peau & le teint. Cette femme a la chair

douce
5
unie , blanche comme un fatin.

Chaire. Un fiege élevé , où eil afTis celui qui

parle ou qui profelfe en public. Au figuré, ce mot
le prend pour le Siégé Apolfolique. Le Pape eft

ûjjîs dans la chaire de S, Pierre, On le dit aufîl de la

charge de Profelfeur public. Les meilleures chaires

ne fe donnent pas toujours aux plus habiles.

Chaise.
( Voy- Armoiries.

)

Chaland. Au propre
, celui ou celle qui acheté

d’ordinaire dans une boutique. Au figuré
,
ce mot

fe dit par raillerie des gens qui ne vont fouvent en

ces lieux que pour s’y divertir d’une façon qui rient

un peu du libertinage. Sesfæurs n'étoientpas alors

en âge de lui donner des chalands
,
toutes mainte -

nant font grandes & en la fleur de Içur jeuaefe^

Patru
y
Pltiid. IL )
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Chaland, Se prend de plus pour celui qui fe di-

vertit d’une maniéré libertine avec des femmes qui

aiment ce négoce.

Cache ton corps fous un habit funefle ,

Ton Lit y
Margot

,
a perdu Jes chalands ,

^

Et tu n'es plus qu'un miférahle refie ,

Des premiers terns ^ des premiers galands,

( Mainard y Po(f. )

Chalemie. Pour hautbois
, ou efpece d’inllru-

ment champêtre
,
fait comme un chalumeau.

Allons dire une chanfon
Sur ma chalemie, ( Parn. des Muf )

Chaleur. Couvre^ - vous
y
la chaleur vous eft

bonne. Se dit à ceux qu’on taxe d’incivilité
,
quand

iis mettent leur chapeau à contre -tems.

Donner chaleur, C’eft figurément
,

en termes

de guerre
, donner du courage & de la vigueur.

Pien n'efi plus propre à donner chaleur aux trou-

pes
y
que la préfence d'un bon Général,

Chaleur, Se dit des animaux y
5c veut dire le

tems qu’ils entrent en amour. Cavale qui entre en

chaleur au commencement deJanvier, [Salnofe,)
Ses grandes chaleurs font paffées. Se dit d’une

perfonne dont l’âge a ralenti les pallions.

Chaleureux. Pour amoureux, paffionné ,
en-

flammé du feu de l’amour
,
tranfporté d’amour 6c

de tendrefle.

Il la mit fur la fougere ,

La baifant tout chaleureux, (Parn, des Muf)
Chaloir. Pour foucier

,
inquiéter ,

mettre en

peine
,
ne point s’informer , ne point demander

,

ni prendre garde.

Il n'efi que d'en avoir , le bien efi toujours bien:

,

Et ne vous doit chaloir
y
ni de quoi ni combien,

( Regnier y Sat, 4. )

Chalumeau. Pour membre viril, par métaphore,

à caufe qu’il a la forme d’un chalumeau.
N iv
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Mfi'is fort doux chalumeau mlayant d'amour
/prife, ( Para, des Muf, )

Chamade. Battre la chamade. Pour fe rendre y

fe mettre entre les mains & à la difcrétion du
vainqueur, demander à capituler, à compofer, en

venir à l’accommodement. Ne tirei plus , Mon-
fieucy le cœur deMadame bat la chamade. (Palap.)

Chamailler. Se battre, frapper. Ces trois Dieux

fur lui chamaillèrent
^
pour s’efcrimerent. ( Scar.

Gigant. ch.
;

Chamailler des dents. Manger, s’efcrimer & fe

battre des dents ,
bâfrer d’importance.

Mais ce font de ces gens qui ne craignent per^

fonne ,

Et chamaillent des dents.

{ Haut» Nobl. de Prov. )

Chamarrer. Se parer de toute forte de couleurs.

Qdil voit de toutes parts les hommes bigarrés ,

Les uns gris
^
les uns noirs

y
les autres chamarrés.

(
Despr. Sat. 4 . >

Chambre. Tenir chambre garnie. Maniéré de

parler, qui fignifie, faire le petit métier, mener
une vie débauchée

,
préfenter la lice à tout venant,

fe proftituer. Cela fe dit des femmes de joie , ou
putains

,
qui logent un chacun pour fon argent.

D'ailleurs ne pouvoir fe mettre en tète ,
que ta com-

méré tenait chambre garnie.
(
Chol. Cont. t.i. )

Avoir des chambres vuides dans la tête. Maniéré

de parler métaphorique
, pour exprimer qu’une

perionne a des rats , n’a guere de cervelle ,
eft étour-

die, folle ÔC brouillée avec le jugement ÔC la rai-

fon. Ce Gentilhomme a des chambres vuides dans

la tête. ( Dom Quich. t. t.)

Chamerillon. Une petite fille qu’on emploie

aux chofes les plus baffes d’un ménage , & qui fert

à divertir & à promener un enfant.

Champ. H y a ajfei de champ pourfaire glane.
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Signifie qu’il y a afiez de befogne pour tout le

monde ,
ou de quoi fe contenter.

Il a un œil au champ ù Vautre à la ville. Se dit

d’un homme qui eft fort vigilant, ÔC qui fait ce qui

fc fait de près ÔC de loin.

On dit
,
({lŸun homme court les champs

,
les rueSf

pour dire
,
qu’il eft fou.

Se mettre aux rA^/np^.C’eft s’emporter décoléré.

Donner la clefdes champs à quelqu^un,Vom dire,,

qu’on le met en liberté de s’en aller, de s’enfuir,

& de faire tout ce qu’il voudra.

Donner champ libre. Maniéré de parler figurée,

pour donner carte blanche
,
plein- pouvoir d’agir,

ouvrir le chemin
,
favorifer quelqu’un.

Battre aux champs, C’eft à la guerre , battre le

tambour pour mettre l’armée en marche. Ou
quand on veut faire honneur à un Général, ou à
quelque perfonne de diftinéfion.

Champ, Pour la nature d’une femme. De forte

que mon champ ne demeuroitpoint enfriche, (Hijî* v

de Francion, )

Prendre la clef des champs. Pour s’échapper ,

s’enfuir, s’en aller à petit bruit, prendre l’eftbr,

difparoître
,
gagner au large. Prenons la clef des

champs
,

courons vivre en paix, (Belle-IsLE y

Mar, de la Reine de Mono, & Théat, Ital, Sc, des

Souhaits, )

Courir les champs. Avoir la cervelle troublée ,

être fou. ( Scar, Rom, Com, )

Champignon. Il ejl venu tout en une nutt comme
un champignon. Se dit d’un homme qui s’eft élevé,

qui a fait fortune en peu de tems.

ChAxMpion. Pour brave , valeureux ,
courageux,

héros
,
guerrier. Par ironie , voilà le digne cham’-

pion^ contre qui vous ave\ji dignement combattu*

{ Baron , Coq, tromp, )

Championne. Femme de courage ,
par ironie

,
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& pour femme de moyenne vertu. Tous viennent

fur mes pas
,
hors les deux championnes, ( Mo-

lière ,
Étourd, )

Chance. Pour bonheur , aventure , fortune
,

hafard , malheur.

Quefl d'unfortfâcheux la maligne inconfiance ,

Vientpar un coupfâcheuxfaire tourner la chance.

( Despr. Sat, 4. )

Chance, Pour entreprife
,
delfein. En ce iens il

ce fe dit qu’en riant.

Au hafard dufuccès , facrifions des foins.

Et s'il pourfuit encore à rompre notre chance^

Ty confens ,
ôtons - lui toute notre ajfifiance,

( Moliere 5
Etourd, )

Chanceux. Cefi un homme bien chanceux. Pour
dire

,
c’eft un pauvre homme que je ne crains guere.

Voilà un jeu bien chanceux
,
qui n’eft pas de

grande importance.

Chancil , V . l. Chanvre.

Chemifes & brayes de chancil

Et chauffes teintes en brefil.

Chancre. On dit d’un goulu, d’un grand man-
geur

,
qu’/7 mange comme un chancre.

Chandeleur. A la Chandeleur grande douleur,

C’elt' à-dire
,
qu’en ce lems-ià il fait quelquefois un

froid excelTif.

A la fête de la Chandeleur

Les jours croijfent de plus d'une heure ,

Et le froid pique avec douleur.

Chandelier. Il ne fautpas mettre le chandelier

fous le boiffeau. Pour dire qu’il ne faut point cacher

fes bonnes qualités, que les vertus éclatantes doi-

vent fervir d’édification au peuple. ^ V. Boisseau. )

Mettre quelqu'un fur le chandelier. C’eÜ i’élever

à quelque dignité.

Chandf.ixe. Cette femme efi belle à la clian-

Aelle^ mais lejour gâte tout. Signifie, que la grande
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I

kimîere fait aifément découvrir Tes défauts.

. Le jeu ne vaut pas la chandelle» Maniéré de par-

ler proverbiale
,
qui fignifie que la chofe ne vaut

pas qu’on en faffe la dépenfè, la peine eft plus

grande que le profit, les frais excédent le gain. Le
jeu ne valoit pas la chandelle» ( Les Souffl» Com» )

Il doit une belle chandelle à Dieu» Se dit de ce-

lui qui eft échappé d’un grand péril
,
pour dire ,

qu’il lui doit un grand remerciement.

Il brûle fa chandelle par les deux bouts» C’eft:

quand un homme dépenfe d’un côté ,
& fa femme

de l’autre.

On dit encore de celui qui a de la peine à s’ex-

pliquer. Apporte’t^lui un bout de chandelle pour
trouver ce quil veut dire.

(
Voye\ Bout. )

Cet homme s'ejl venu brûler à la chandelle ,

quand il a quitte un afyle ou il étoit en fureté pour

venir en un autre lieu fe faire prendre. Proprement
c’eft s’engager en amour ,

dans une affaire mahà-
propos.

Son feu me parutfi brillant ,

' Que je fus légèrement

Me brûler à la chandelle.

( Théat. Ital» Ptifq» & Marfor» )

A chaque Saintfa chandelle» C’eft-à-dire
,
qu’il

faut faire des préfens à tous ceux dont on a be-

foin, pour faire réuftir une aftaire.

On dit
,

qu’o/z donne une chandelle à Dieu
,
&

une autre au Diable»^ quand on eft d’intelligence

avec les deux partis pour fubfifter, quelque chofe

qu’il arrive.

On dit aufîl des chofes fort bigarrées, c^iŸelles

font riolées & piolées comme la chandelle des Rois.

Parce que c’étoit autrefois une cérémonie de brû-

ler une chandelle fort diverfifiée la veille des Rois,

Ils brillent comme des chandelles» Se dit des yeux
fort vifs brillans,
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On dit de ceux qui ont reçu quelque grand coup

proche des yeux
,

qu’o^ Lear a fait voir mille

chandelles,

J

On dit que la chandelle fe brûle
,
quand on perd

le tems inutilement
, èc fur-tout dans les voyages

,

quand on veut dire que le {ôir approche
,

qu’on

n’aura pas alTez de tems pour arriver au gîte.

Lorfqu’un homme eft fort vieux, qu’il s’en va

mourant
,
on dit que la chandelle s'éteint.

Être réduit à la chandelle bénite. Se dit de celui

qui eft à l’agonie.

La chandelle qui va devant éclaire mieux que

celle qui va derrière. Se dit pour fe moquer de ceux

qui attendent à faire des libéralités pieufes dans

leur ^teftament.

Cacher la chandelle fous te boijfeau^ Pour dire,

cacher , (ùpprimer un talent
,
que Dieu, nous a

donné pour le rendre utile au public.

Chandelle. Pour les parties/ naturelles, c’eft-à-

dire , pour le membre d’un homme.
Mit fa chandelle au plus profond.

Robin
,
ta chandelle fe fond. ( Cabin. Sat, )

Change. Donner le change. Pour fe venger,

rompre, détourner, empêcher , mettre obilacle ,

détourner les fuites; dit aufïî tromper.

A cet amour naiffant il faut donner le change,

( Mol. Etourd. )

Prendre le change. Pour fe méprendre, fe laif->

for duper, tromper, fe tromper foi-même, pren-

dre une chofe pour une autre, fe défabufèr, fe

détromper. On ne ponvoit pas prendre le change

fur le chapitre de la Reine. ( Lett, Gai. )
(Changement. Changement de propos réjouit

Vhomme. Signifie qu’il ne faut pas toujours parler

de la même chofe.

Changement de corbilîon appétit de pain bénit.

Pour dire, que la nouveauté ell uneefpece de ragoût.
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Changement de tems
,

entretien de fot. Pro-
verbe Espagnol : Mudança de tiempos

, bordon de
necios.

Changer. Il a changéfon cheval borgne contre

un aveugle. Signifie
,

il a perdu en cet éciian^^e*

(
Voye\ Aveugle , Borgne. )

Il change comme un caméléon. Se dit à caufe

d’une vieille erreur
,
qui faifoit croire que le ca-

méléon changeoit fouvent de couleur.

On dit d’un enfant qui ne relFemble point à fes

pere ou mere ^ il a été changé en nourrice.

On dit aufli que le tems changera. Quand on
voit quelqu’un faire une chofe fort contraire à fon

genre de vie ordinaire.

Changer de note. Pour dire
,
changer de façon

de faire
, ou de parler.

Changer de batterie. Maniéré de parler
,
pour

changer de difcours , de matière , d’expédient, do

fourberie. Tu changes de batterie comme il te

plaît, (
Putan, de Rome, ) Il vit bien qu'il fallait

changer de batterie, ( Dames dani leur naturel, )

Changeur. Payer comme un changeur. Se dit

d’un homme qui paie bien ,
parce que les chan-

geurs paient comptant.

Il eji riche comme un changeur. Quand on Iiiî

voit beaucoup d’argent comptant.

Chanoine. Vivre comme un Chanoine, C’efi-à-

dire
, pailiblement ,

dans l’abondance ÔC dans l’oi-

fiveté.

Je n'aurai qu'à chanter , rire , boire d'autant
,

Etcommeung ras Chanoine àmon aife& content,

Paffer tranquillement
, fans fouci , fans affaire ,

La nuit à bien dormir b le jour à rien faire,

{ Despr, )

Chansi. Pour vieux, âgé, décrépit, ou moifi.

Vous êtes jeune encore , je ne fuis pas chanjl,

( CoR^, Cercle des femmes, )
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Chanson* Pour bagatelle , menterîe , chofe citf

rien, fauffe apochryphe £>C inventée à plaifir, Tottife^

niaiferie, fadaife.

Un amant de fon pere écoute les leçons ,

Ut court che\ fa maitrejfe Oublier fes chanfonSé

( Despr. )

C'efi la chanfon de Ricochet^ dont on ne voit pas

la fin. Se dit d’un homme qui recommence toujours

à dire ou à faire la même chofe.

Je ne me paie pas de chanfons, C’eft-à*dire
, je

veux des effets
, èc non pas de (impies paroles. Il

n'aura qu'un double
,
il ne fait qu'une chanfon,

Chansonner. Pour dire, faire des chanfons.

( Rousseau, )

Chanteau. On dit qu’o/z a donné le chanteau à
quelqu'un^ pour dire que c’eft à lui à faire au pre-

mier jour & à fon tour, ce que les autres ont fait

devant lui. On dit depuis quelque tems
,
qu’on lui

a donné le bouquet.

Chanter. Chanterpouille. Pour gronder, gour-

mander
,
dire des injures

,
chanter la game. Tantôt

il chante pouille au fire de Montauban, (Sarr„
Dial, )

Chanter Magnificat à Matines, Maniéré de par-

ler, qui (îgnifie faire quelque chofe à contre-tems,

hors de propos, hors de faifon , à rebours
,
de

travers.
(
Voyez Mettre la charrue devant ksi

bœufs,)

Faire chanter. Maniéré de parler, qui (ignifie

mettre à la raifon , réduire, foumettre, faire entrer

en compofition. Porteront le fer & le feu au cœur

de la France ^
& la feront chanter, (

Luc. en bellt

humeur tome z.)

Quand un importun fait plufieurs redites, on dit

qu’/V chante toujours la même chanfoni

Voilà bien chanté. Se'dit d’une perfonne qui dit

quelque méchante railôn qui.nc fatisfait pas;
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Chanter la palinodie. Signifie fe retradlter, dire

le contraire de ce qu’on avoit dit.

Chanter la game, C’efl: reprendre, corriger quel-

qu’un, le quereller fur quelqu’aftion qu’il aura faite--

Ilfaut bien chanter plus haut. Pour dire
,

il faut

enchérir ,
il en taut offrir davantage.

Chanterelle. Gouverner la chanterelle. Pour
jouer du violon , faire ronfler le violon.

( Voyei,
Racler le boyau. )

Chanterelle, Pour membre viril. Métaphore tirée

de la première corde d’un inftrument de mufique*

Mais dans ce fens-ci
, c’eft la partie qui donne du

plaifir aux femmes
, & qui les ravit par fa douce

harmonie.

Ctfl pourquoi ma chanterelle

N'ejîpropre àfon inftrument. {Parn, desMuf,}
Chantre de Lutrin. Se dit par ironie d’un

mauvais muficien, d’un homme qui a la voix défa-

gréable. (Haut. Crijp. Muf. )

Chaos. Confufion. On l’emploie fort bien en
parlant des ouvrages d’efprit. En ce cas

,
ce terme

lignifie un mélange grolîîer & fans jugement de

plulîeurs chofes. Ç^i peut débrouiller cette confu^^

fion & ce chaos ?
(
Arnaud

, Conf. l, %.)

Chape. Se débattre de la chape à VÈvêque. Signl-s

fie contefier fur une chofe où l’on n’a
,
ni où l’on

ne peut avoir d’intérêt.

Trouver chape - chutte. Trouver la bonne aven-

ture
,
une occahon favorable à faire fortune, cap-

ture
, ou prife. Afin de trouver chape - chutte„

( Cheval, défol. des filoux. )

Chapeau. Voilà un beau chapeau que vous lui

metteifur la tête. Se dit d’une perfonne à qui il

efi arrivé quelque fujet de honte , ou de qui on a
fait quelque médi^nce.

Perdre la plus belle rofe de fon chapeàu, C’efi-

i'dire, faire quelque perte conlidérable ,
fur-tout



zû8 C H A
en ce qui regarde rappui

,
ou la protedlioHi

Chapeau, Se dit figurément & parmi le petit

peuple pour fignifier un homme. IL y avait plu-

fieurs femmes ,
mais il ri!y avait aucun chapeau.

Chapelain. Au mauvais Chapelain
, mauvais

Sacrifiain, Se rapporte au proverbe françois
, tel

maître ,
tel valet,

( Prov^ efp, )

Chapelet. Quand il meurt coup fur coup plu-

fîeurs perfonnes d’une même famille , ou qu’elles

fe détachent d’une cabale
,
on dit que le chapelet

fe défile. On le dit aufli , lorfque des perfonnes

unies commencent à fe féparer.

Il ria pas gagné cela en difant fan chapelet. Se

dit quand quelqu’un eft puni de quelque faute.

Chaperon. Ancienne coeffure , en ufage en

France julqu’au tems du Roi Charles VIII. Les

Dodeurs &. Bacheliers dans les Univerfités l’ont

retenu pour marque de leurs degrés , & l’ont fait

defcendre de la tête jufques fur l’épaule gauche.

Qui ria point de tête
, ria que faire de chaperon.

On appelle un gras chaperon,, une vieille femme
fous la conduite de laquelle on met de jeunes filles.

Il riefi pas honnête à des filles dlaller fe promener^

fl elles riant quelque dame qui leurferve de chaperon,

. Deux têtes dans un chaperon , eit dans le même
fèns qu’on dit aujourd’hui

,
deux têtes dans un

bonnet. Pour fignifier deux perfonnes dans les mê-
mes intérêts , ou dans les mêmes fentimens.

Chapin , V, l. Chapeau.

Allerfans chauffes & fans chapin, {Villon,)
Chapitre. Il riapoint de voix en 'chapitre. Pour

dire qu’il n’elt d’aucune confidération dans fa com-

pagnie , dans fa famille.

Quand la femme gouverne la maifon
,
on dit 9

le mari ria point de voix en chapitre,

' Pain de chapitre. C’efi ainfi qu’on appelle le

pain blanc qu’on difiribue tous les jours aux Cha-

noines.
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bornes. Chapitre fîgnifie encore la réprimande pu-

blique dans une Maifon Religieufe
,
ou dans un

Chapitre de Chanoines. C’efi: dans ce fens qu’on dit

par ironie , je lui donnerai du pain de Chapitre
,

pour dire, je lui ferai une forte cenfure.

Chapitre. Signifie encore (ujer, matière. On s'ejî

entretenu J'ur fon chàpitre.
(
Mol. ) Pour due on

a parlé de lui. Ne üattaqueT^ pas far le Droit , car

il efl fort fur ce chapitre. C’eft - à - dire
,
lur cette

matière.

Chapitrer. Pour gronder-, gourmander, faire

des réprimandes à quelqu’un, lui laver la tête, lui

dire Tes vérités
, lui faire des remontra. • ces 6c

des exhortations. Je l'ai chapitré fur le peu dè

refpecl qu'il portait à fon pere. ( Mol. Fourh.

de Scap. )

Chapon. Qui chapon mange., chapon lui vient

i

Signifie quelle bien vient plutôt dans la mailôn dè

ceux qui en ont déjà
,
que chez ceux qui n’en ont

point.

On appelle aufil deux chapons de rente., deux
chofes

, ou deux perfonnes d'inégale valeur
,
de

taille düFérente ,
parce que de ces chapons il y en

a d’ordinaire un gras ôc l’autre maigre.

On dit d’une terre iifurpéc par quelqu’un, ce n'ejî

pas celui à qui la terre àppartient qui en mange
les chapons.

Il a les mains faites en chapon rôti. Pour figni-

fier un homme qui efi; fujet à dérober.

Chapon de Limoufin. Des châtaignes ou des mar-
rons

,
qui font en abondance au pays de Limoge^'é

Se coucher en chapon. C'eft ie coucher fou ÔC

l’eliomac plein, fe coucher après avoir bien mangé
ÔC bien bu. Il mangea trh-hien ce foir, & s'en alla

coucher en chapon ; de la table au lit
,
ayant encore

ie morceau au bec. ( Rab. l. z. )

Chapon. Pour châtré
,
homme qui e(l privé de

Tome L O
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fes génitoires
, homme impuiiTant.

( Chol. Cont,
tome Z. Et Lett. gaL

)

Chaponner. Châtrer, couper ce qui fait l’hom-

me, c’eft-à-dire
, les parties génitoires.

Que cTautres cefles on me donne
,

(Ju je veux que don me chaponne,

(ScAR, Virg, trav. L 5. j

y abiendu charbon de rabais. Pour
dire que quelque chofc a bien diminué de prix.

On dit figurément dans le hy!e de l’Ecriiure

,

amajfer des charbons ardens fur la tête de fon
ennemi. C'eü-k-dhe

y
le rendre plus inexcufablc bc

attirer fur lui la vengeance de Dieu
, en lui rendant

le bien pour le mal.

On dit d’une perfonne qui a une fievre ardente,

elle brille comme du charbon.

Charbon. Cet homme efl amoureux gracieux

comme un charbon. C’elt-à-dire
,
qu’il eft mal gra-

cieux, rébarbatif. '

Charbonner. Au propre, noircir avec du char-

bon. Au figuré, noircir, déchirer par quelque fan-

glante raillerie. Il me follicite de la charbonner

dans mes vers. ( Mainard , Poéf. )

Charbonnier. La foi du Charbonnier. Quand
on parle d’une foi implicite

,
qui fait croire à un

Chrétien en général tout ce que l’Eglife croit.

Le Charbonnier eji maître en fa maifon. Pro-

verbe, pour dire que chacun efl maître chez foi.

Charge. Il faut prendre le bénéfice avec fes

charges. Signifie qu’il fautfouffrir les incommodités

d’une chofe
,
dont on tire d’ailleurs des avantages.

On dit (\\dune charge efl le chauffe-pied du ma-
riage. Pour dire qu’un homme trouve plutôt à fe

marier quand il efl revêtu d’une charge.

Charger. Il efl revenu chargé comme un mulet.

Signifie il en avoit autant qu’il en pouvoit porter.

Charger d'appointement. Pour battre ,
charger
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de coups de bâton
,
grailler les épaules. Mais s'ils

ne faivoient mes préceptes ^ je les chargerai aujjl

d'appointements { Hijl. de Francion. )

Charger déchois. Eft plus ufité, ÔC fîgnifie la

irême chofe.

IL pourrait bien
,
mettant affront deffus affront ^

Charger de bois mon dos
,
comme il a fait mon.

front. { Moliere. )

Charger. Au propre
,
tout ce qui pefe trop fur

l’ellomac. Au figuré, il fe dit à peu près dans le

meme fens. Charger fa mémoire de quelque chofe.

Pour dire la mettre en la mémoire. On le dit aulîi en

parlant de la confcience. Il ne faut rien faire qui

puijfe charger notre confcience. C’eft - à - dire
,
qui

puilFe obliger notre confcience à nous faire des

reproches , nous donner des remords*

Charger une hifloire. C’eft exagérer , ajouter à

la vérité. Charger un portrait. C’ell faire une exa-

gération burlefque des principaux traits qui défi-

gnent le caraéfere , ou la reffemblance d’une per-

fonne.

Chargé de cuifine. Veut dire un homme gras^

Chargé d'années un homme vieux. Chargé de ga-
nache

,
un homme ^ui a de grofies mâchoires. Et

figurément
^
un homme qui étant épais de corps ^

a aufii l’efprit grolîier ôc matériel.

Le tems ejl chargé. C’eft - a - dire
,
couvert dd

nuages ÔC difpofé à la pluie.

Avoir les yeux chargés. C’eft à- dire , enflés

remplis d’humeurs.

On appelle des dés chargés
,
de faux dés

,
des

dés pipés
, dont fe fervent ceux qui veulent trom-

per au jew.

Charité. C'efi une charité qu'on lui prête. Se
dit en un contre- fens

,
quand on médit de quel-

qu’un
,
qu’on lui impute à faux quelque vice.

Charité bien ordonnée commence par foi-même^
O ij
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G’eft'à'dire, félon le langage du monde, qu’il faut

commencer à fe faire du bien avant que d’en faire

à autrui.

Charités
, v. L Les trois Grâces.

Je viens pour chanter la tienne ,

Sur la corde Doriennci
Des Charités ennobly, ( Marot. )

Charivari. C’ell un bruit de chaudrons
, de

poêles, ôc autres inftrumens bizarres ÔC lugubres,

avec lefquels on donne la férénade à un vieux

barbon qui aura époufé quelque jeune perfonne.

Cette mulique fe donne ordinairement la première

nuit des noces
,
pour fe moquer du vieillard , ÔC

l’empêcher de dormir auprès de fa jeune cpoufe.

Faire charivari. Faire du bruit , du dé Tordre
,
de

la confuhon
,
faire tapage , fe battre & s’injurier,

C'étoit pour faire un beau charivari,

( LA Fontaine
,
Contes, )

Charlatanner. Pour faire comme les Charla-

tans , mentir , attraper , habler , cajoler
,

parler

beaucoup , bavarder, endormir par des difcours,

faire des rodomontades, fk vanter, en faire accroire,

en impofer par des fourberies , enjôler
,
tromper.

Charmer les puces. Maniéré de parler qui

lignifie s’enivrer. Platon fait inhibition à ceux qui

ont charmé les puces, ( Chol, Cont, t, i,)

Charmie , V, l, Chemife.

Si li debaille fa charmie

Et vois li biaux crins blondoyans,

Charpenter. Pour battre, frapper ,
alTener des

coups ,
appuyer. Et de la plus proffe fe mit à char

•

penter fur Dom Quichotte, ( Dom Quich,P, z,)

Charrette. On appelle un avaleur de charret-

tes ferrées un trafon, un capitan, un fanfaron.

Charrier droit. Se dit à une perfonne à qui

on donne des remontrances. Signifie faire fon de-

voir ,
prendre garde de faire quelque faute , fe corn-
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|}orter bien. Et on s’en fert le plus fouvent comme
demenace.

Et qu'il fera bien , s'il me croit ,

Déformais^de charrier droit,

( SCAR, Gigant, Chant, t, )

Charrue. Mettre la charrue devant les bœufs,

{Voyei Bœuf. )

On appelle un cheval de charrue,, un homme
grolîîer & ftupide.

Taimerois autant être à la charrue, tirer la char-

rue, Se dit d’un emploi fort pénible^ ou laborieux.

On appelle aulîî une charrue mal attelée
,
des gens

qui font liés par quelque fociété
,

qui s’accor-

dent mal enfemble.

Chartier. Il n'efi fi bon chartier qui ne verfe,

C’eft - à - dire
,
qu’il n’y a point d’homme fi habile

qui ne falTe quelque faute.

On dit auiîi d’un grand jureur
,
il jure comme un

chartier embourbé,

Charybde. Ilfaut prendre garde de tomber en

Scylla
,
en voulant éviter Charybde, Pour dire

,

qu’en fuyant un péril , on ne fe précipite dans un
autre oppofé.

Chasse. Marque^ cette chajfe. Signifie , remar-
quez bien cette aéBon que vous avez faite

,
je m’en

refientirai en tems 6c en lieu.

On appelle chafe morte, un coup perdu, une
adion qui n’a aucune fuite , dont on ne fe reflen-

tira point.

Chasse- COUSIN. Pour mauvais vin, vin aigre.

( Voyei RiPOPÉ
,
Guinguet, Vin de Bretigni.)

Chasser. Un clou chajfe Vautre, C’eft-à*dire ,

que le plus fort chalTe le plus foible
,
qu’un grand

mal en fait oublier un petit.

Un bon chien chajfe de race. Pour dire qu’on
tient toujours quelque chofe de la naifiance

,

qu’elle vaut mieux que l’éducation.

O iij
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Ce garçon^ cette fille ^
chajfent de race. Se dit,

quand ils ont les mêmes inclinations que leur pere
ou leur mere.

La faim chajfe le loup hors du hois. C’efl-à-dire,

que la néccirué’ oblige les gens à travailler.

Cet homme chajfe bien auplat. C’eft-à-dire
,
qu’il

a bon appétit
,
qu’il mange beaucoup.

Chasseur. Il efi affamé comme unchajfeur. Se

dit d’un homme qui a grand appétit.

Un repas de chajfeur. Un repas prompt 6c léger.

Une Mejfe de chajfeur. Une Meffe dite à la hâte.

Il vaut mieux dir ù apprendre

Qu'il ne fait lire fans entendre ,•

Autant vaut cil qui vit ù n entend

Com cil qui chace & rien prend.

Il eft plus profitable d’écouter les leçons des gens

dodles
,
que de lire des livres que l’on n’eniend

point
^ ces gens- là relTemblent à ceux qui vont à la

chaffe ôc qui ne prennent point de gibier. (Bars.)
' Chaste. Equivoque ,

fatyrique, qu’on donne à

une perfonne qui eh chaflleufe , ^ qui diftille de

jd cire par les yeux.

Chastoy
, V. l. Châtiment

, réprimandé.

Le riche , eft chofe notoire

Eft méchant ou fils de rnéchant.

Don d'ennemi éefi mal encontre

Cliajioy d'ami
, ceft hone encontre.

( Prov. de BAiF. )

Chat. Quand un homme fort d’un endroit fans

dire adieu
,
on dit qu’/7 a emporté le chat.

Il le guéte comme le chat fait la fouris. Se dit de

celui qui prend foigneufement garde- aux avions

d’un autre.

Réveiller le chat qui dort. C’eft renouveller une

affaire qui a déjà été enfevelie dans l’oubli, faire

renaître le fouvenir d’une querelle ,
s’attirer de nou-

vclies affaires après avoir affoupi les premières,
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N’as tu pas tort'

De réveiller le chat qui dort? {Sc. J^irg, trav^

On dit qu'une perfonne s'efl fervi de la patte du
^katpour tirer les marrons dufeu^ pour dire qu’eile

a mis quelqu’un au hafard de profiter de fa fimpli-

cité , ou de fa témérité.

Acheter chat en poche. Maniéré de parler dont

on le fert, lorfqu’on propofe à quelqu'un d'acheter

quelque chofe^defaireun troc , ou un marché , fans

avoir vLi auparavant la marchandife qu’on marchan-
de. Mais,) rnonjîeur le Charlatan,^ afin que je n achète

point chat en poche, ( Th, It, Sc, des Souhaits, )

Chat échaudé craint Veau froide. C’ell-àdire,

qu’une perfonne qui une fois a été trompée
,
prend

garde de ne l’être point une fécondé
, & fe méfie

même de fes meilleurs amis.

Je tiens ce marchéfort & roide
,

Qu'un chat échaudé craint Veau froide.

( Cahin. Sat, }

Laijfer aller le chat aufromage. Maniéré de par-

ler libre t>L baffe
,
qui fe dit d’une fille qui a ac-

cordé la derniere faveur, qui s’eft laiffée perfuader

à faire faux bond à fon pucelage, qui a fait breche

à fon honneur. Elle a laijfé aller le chat aufromage»

{
Théat. Ital, Attende:^ moi fous l'orme.

)

Je laijferai aller le chat au fromage. ( Parn.
des Muf. )

Elks s'aiment comme chiens & chats. Se dit de

deux perfonnes ennemies.

A bon chat bon rat. Maniéré de parler qui fîgni*

fie autant, qu’à trompeur trompeur ÔC demi, à la

revanche, à la pareille, ufer de repréafilles. Vous
la frappiei même trait à bon chat bon
rat. {ScAR, Jod. Maître & Valet. ;

A mauvais rat faut mauvais chat. On ne peut

fe difpenfer d’être méchant avec ceux qui mon-
trent de la méchanceté.

O iv
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A Befançon fept femmes y a j.

Ckociine femme fept facs a ,

Bt chacun fac fept chattes a ,

ChacLme femmes a fept cfiattons ^

Dites, combien de chats y font ^

On prend la plume, on calcule, on trouve qu’U
doit y avoir quatre cents trente:, mais il n’y en a

point, car à bien examiner, il n’y a que des chattes

tX des chaitons
, mais point de chats. ( Barb. )

Jeter le chat aux jambes. Maniéré .de parler

proverbiale
,
pour donner la faute à quelqu’un

,

faire des reproches , aceufer, reprocher. Et vous,

parler indifféremment de tout ^ fans qu'on vous

jette le chat aux jambes. ( Ablanc. Luc. Çi. P.
)

il a payé en chats & en rats. Pour fignifier que
c’eft un méchant payeur, 6c qui ne paie pas enar-.

gent comptant.

Il entend bien chat., fans qu'on dife minon. Se

dit d’un homme habile, ôc qui entend à demi-mot.

Durant la nuit tous chatsfont gris. Maniéré de

parler dont on fe fert pour exprimer que pendant

la nuit toutes les chofes font paiïables, parce qu’on

n’en peut connoître les défauts, que tout paroît

beau à la faveur des ténèbres. Parce que tous les

chats durant la nuitfont gris. (Scar. Rom. Corn.)

Il appelle un chat un chat. Se dit d’un homme
qui parle franchement , 6c fans rien déguifer, qui

nomme les chofes par leur nom.
J'appelle un chat un chat., ù Rolet un frippon,

( Desfr. Sat. )

Bailler le chat par les pattes. Pour dire, pré-

iênter une chofe par l’endroit le plus difficile.

On dit encore que le mou eji pour le chat. Parce

qu’on les nourrit ordinairement avec le poumon de

Ixcuf , oui eft mou.
Il a joué avec les chats. Se dit d’un homme qui

a quelques égratignures au vifage.
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Devenir aujjî fier qu'un chat amadoué.

Dès que les chats feront chauffés. Pour dire, de

bon matin.

On dit d’un homme mal - propre
,
qu’/7 efi pro-»^

pre comme une écuelle à chat.

Il ne faut pas réveiller le chat qui dort. C’eft-à-

dire
,
qu^l faut lailfer en repos eeux qui nous peu-

vent faire du mal.

Le Chat & le Renard.
(
Fable.

) Un chat ÔC un
renard s’étoient alfociés enfemble pour voyager.

Si nous étions attaqués , dit le chat , quelle rufe

as- tu pour te défendre ? Mon fac en eft rempli
, ré-

pondit le renard
,

je ne crains rien, mais je ne l’ou-

vrirai que dans le befoin. Pour moi, reprit le chatj

je n’en ai qu’une. Comme il parloit, deux chiens

fondent fur les voyageurs. Voici ma lufe, dit le

chat., & aulîî-tôt il grimpe fur un arbre. Le re-

nard, moins lefte, eft déchiré par les chiens. Eh !

pourquoi n’ouvre- tu pas ton fac, lui crioitle chat

du haut de fa branche ? Ils ne m’en ont pas donné
le tems ,

dit le renard prêt d’expirer. Je vois main-
tenant , mais trop tard

,
que dans l’occalion l’oti

n’a befoin que d’une rufe
,
pourvu qu’elle fok

bonne.
(
Marie de France. )

Chateau. Villeprife^ château rendu. Pour dire,

qu’on ne peut- plus guere tenir dans un château
quand la ville eft prife.

Le château du Gaillardin. Mot équivoque &
libre

,
pour dire la nature d’une femme.

C'efi pour loger mon grimaudzn
Dans mon château du Gaillardin. (L.ett, gai.)

Faire des châteaux en Efpagne. Maniéré de par-

ler qui fîgnifie, faire des fouhairs en l’air, former
des entreprifes ou des defleins chimériques , repaî-

tre fon efprit de mille rêveries fantafques bizar-

Tcs, faire des projets vains & ridicules ,
rêver.

Jefais des châteaux en Efpagne. {Regn. S.at.$.)
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Faire des châteaux de cartes. Maniéré de par-

ler, pour dire, qu’une perfonne s’amufe à des ba-

gatelles, pafle fon tems à des chofes inutiles, ou
s’occupe l’efprit de chimères.

Et pajfoit les jours tout entiers

A faire des châteaux de cartes,

( ScAR, Virg, trav, l. G, Et Lett, de le Pays.)

Chatemite. Mot vieux & burlefque, qui ügni-

6e flatteur, hypocrite, difllmulé.

Vive la Jœur Marguerite
,

Four bien faire la chatemite,
(
Foët. anon, )

Châtier. bien aime bien châtie. Se dit en

parlant de l’amour d’un pere envers fes enfans.

Châtier bien^ & récompenfer de mime.
Châtier la bouteille. Pour châtier le vin

,
punir

l’ivrognerie. Je vois bien qu'il faut châtier labou^

teille, ( Les Souffl, Com,
)

Chatouiller. Se chatouiller pourfe faire rire,

C’eft rire fans fujet apparent, ou par quelqu’ima-

gination agréable qui nous paffe dans l’efprir.

Chatouiller, Pour flatter. ( Lett, de Riche L.

V, Gratter une personne ou il lui démange.)
Châtrer. Châtrer un fagot ^

ou une bourfe.

Pour diminuer le fagot
, ou la bourfe

,
en ôter quel-

que chofe ,
en- fouflraire ou enlever une partie ,

rendre plus petit.

Chaud. Tomber defievre en chaud mal. Signifie,

d’un petit malheur entrer en un plus grand.

Il ne trouve rien de trop froid., ni de trop

chaud, C’efl-à-dire
,
qu’il n’efl point dégoûté, que

tout lui efl: bon, qu’il prend par- tout.

Souffler le froid ù le chaud. Pour dire, n’être

d’aucun parti affuré, fourenir le pour & le contre,

dire du bien Sc du mal des mêmes gens.

Ne plaife aux Dieux que je couche

Avec vous fous le jneme toit
,

Arriéré ceux dont la bouche
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Souffle le chaud & le froid, (la Font. )

Cela ne fait ni chaud ni froid, C’ell-à-dirc
,
ne

fert ni ne nuit dans une affaire.

N'être ni chaud ni froid, C’eft être indifférent,

ne fe déterminer ni de côté ni d’aiître.

En terme de guerre on dit une occafion chaude

une chaude attaque, C’eft à- dire, une occafion, une
attaque où le combat eft rude Se fanglant. Chaude
alarme , c’eft une grande & foudaine alarme.

La donner bien chaude. Figurément, c’eft don-
ner une grande alarme, en faifant le mal plus grand

qu’il n’eft.

A la chaude. Veut dire
,
du premier abord, dans

le premier tranfport.

Il faut battre lefer tandis qiCil efl chaud. Signi-

fie qu’il ne faut pas laiffer échapper l’occafion.

On dit aufti ironiquement à ceux qu’on veut

taxer de froideur
,
vous êtes un chaud lambin

,
un

chaud lancier.

Et pour exagérer la chaleur d’une chambré, on
dit qu ’/7 y fait chaudcomme dans un four.

Il a la main chaude. Se dit d’un homme qui

gagne au jeu plufieurs coups de fuite.

Avoir le cul chaud. Maniéré de parler qui figni-

fie, être d’un tempérament chaud ÔC amoureux ,

aimer le déduit, aimer le commerce des femmes.

{ Cab, fatyr. )

Pleurer à chaudes larmes, C’eft-à-dire, pleurer

beaucoup , répandre des larmes ((iii forcent avec

impétuofité
, comme il arrive lorfqu’on a le cœur

extrêmement ferré.

Avoir le fang chaud ou la tête chaude. C’eft-â-?

dire, être colere, violent 6? emporté.

Avoir les pieds chauds, C’eft être à fon aile.

Chaüdronner. Pour faire le déduit, faire l’ace-

fion vénérienne avec une femme. {CHOL.Cont.t.i.)

Chauffer. Ce n'ejî pas pour vous que le four
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chauffe. Se dit à ceux qui prétendent avoir part en
quelque affaire ou à quelque fête, dont on les veut

exclure.

On dit à un méchant homme, tu feras bien

chauffe en Vautre niondey pour le menacer qu’il

fera damné.
îl verra de quel bois je me chauffe. Pour dire

,

quel homme je fuis.

Alle:^ Lui dire cela,, & vous allei chauffer au coin

de fon feu. Pour défier quelqu’un d’aller dire en

face à quelqu’autre une chofe qui le doit choquer.

Chausser. On dit figurément de deux perfon-

nes, elles fe chauffent au même point, C’eft-à-dire

,

elles ont les mêmes inclinations.

Toutes en fait d'amour fe chauffent en un point :

Et Jeanne que tu vois,, dont on ne parle points

Qui fait fi doucement lafimple ^ la doucette
,

Elle n'efl pas plus chafte ,
ains elle ejî plus fe-

crette, ( Regn, )

Chauffer le cothurne, Figurément fe dit de ceux

qui compofent des pièces de théâtre. On le dit auflî

au propre de ceux qui les repréfentent. Cette ma-
niéré de parler eft prife d’une chauffure particulière,

que portoient chez les anciens ceux qui repréfen-

toient des tragédies
, & qui étoit appellée co-

thurne.

Chausses. On dit à celui qu’on veut chaffer

d’auprès de foi , va te promener ,
tu auras des

chauffes J ou fimplement, va-t-enj tire tes chauffes.

Tirer fes chauffes. S’enfuir, s’en aller fans bruit,

plier bagage , déloger fans trompette , s’efquiver

,

décamper. Et me laiffe tirer mes chauffes fans mur-

murer, { Mol, Dépit amour, )

Ils font dans vos chauffes, C’eft une maniéré de

parler baffe du peuple de Paris
,

fert communé-
ment de réponfe à une perfonne à qui on dit des

Injures,
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Et prédîfeiir cho fes faiijfes

Chalchas dit
^
ils jont dans vos chaujfes,

( ScAR, Virg. trav, )

Donner des chaujfes. Pour punir, frapper,

battre ,
donner des coups. Un bon maître n'a ja-

mais manqué de donner des chaujfes à Jbn valet ,

quand il lui a dit une injure, {Dom Qüich, z,p,)

On dit, pour fe moquer de la pauvre Noblelfe,

deji un Gentilhomme de Beauce
,
qui Je tient au lit

quand on racoutre Jes chaujfes.

Il eji Jî pauvre qu'il n'a pas de chaujfes.

Quand un jeune homme cft hors d’âge d’avoir

le fouët , on dit qu'il a la clefde Jes chaujfes.

Quand les Sergens mènent un homme prifon-

nier ,
on dit qu’^/^ le tiennent au cul ù aux chaujfes.

On dit auÂi des parties adverfes qu’on a réduites

à l’extrémité, qui ne peuvent plus fuir leur con-
damnation , ou de qui on juge le procès

,
qu'on

les tient au cul & aux chaujfes.

Cette femme porte les haut-de- chauffes. Se dît

d’une femme qui gourmande fon mari
, & qui fait

les affaires de la maifon.

On dit à celui à qui on voit des bas dépareillés,

qu’/Z a des chaujfes de deux paroiffes.

Chaussure. Au propre, tout ce qu’il faut pour
chauffer une perfenne. On dit au figuré, êc par

proverbe, trouver cfiauffure àfon points pour dire,

trouver un ennemi aufîi fort que foi.

Chauve. L'occafion ejî chauve. Pour dire qu’ii

ne la faut pas laifferéchapper quand elle fe préfente.

Chaux. Athaux & à ciment. Maniéré de parler,

pour marquer une chofe durable Sc forte
, & qu’on

ne peut défaire ou détruire.

Etait à luipar Hymenée
Conjointe à chaux ù à ciment, (ScAR. Virg, tr,)

Chef. Mot gaulois
,
pour tête.

Et malheur fur le chefde qui s'en choquera,

( Haut, Amant qui trompe, )
'
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Par mon chef. Jurement gaulois

, comme qui

diroit, par ma tête, mor
,
tête

,
ventrebleu.

Etpar mon chef autre chofe qu'AuguJlc. (ScARi
Virg. trav. & Poéf J

Chef-d’geuvrê. Au propre, ell l’ouvrage que
fait un afpirant pour fe faire pafTer maître dans le

métier qu’il a appris. Les gens de métier font leurs

chefs-d'œuvres à jeun ,
mais leparafite nt vaut rien

s'il nh mangé
,
ù il fait tous fes chefs-d œuvres à

table. ( Abl. Luc. tom. %. Dial, du Paraf )

On fe fert du mot de chef-d'œuvre pour exprimer

quelque chofe de parfait. La belle Philis ejî le chef-

d'œuvre des deux.
(
Voit. Poéf. ) Le Tartufe &

le Mifantrope de Moliere peuvent pajfer pour des

chefs-d'œuvres en matière de Comédie.

On prend aufîî ce terme en mauvaife part. Cette

harangue étoit un chef-d'œuvre d'impertinence*

( Balzac.)
Vous avei fait un beau chef d'œuvre. Pour fe

moquer d’un homme qui a fait une fottife
,
ou qui

a gâté une affaire par fon imprudence.

Chemin. Il a pris le chemin de l'école
,
ou des

écoliers. Pour il a pris le plus long.

Aller le droit chemin. C’eft-à-dire
,
procéder,

agir avec lincérité.

Aller toujours fon chemin. C’efl^, quoiqu’on

puiffe dire ou faire
,
ne point fe détourner de ce

qu’on a entrepris.

Aller à la fortune par ûn chemin de [^ours.

C’elf à-dire ,
par une voie facile 8c agréa'!^\

Suivre le chemin hattu. Au figuré, c’eJlf s’att?>

cher aux ufages établis.

! On dit , il fera fon chemin
,
pour dire, il par-

viendra ,
il s’avancera.

Faire bien du chemin en peu de tems. C’eft-à-

dire ,
figurément, faire en peu de rems de grand»

progrès dans la fortune ,
dans les fciences , tkc.
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Trouver une pierre en fon chemin, C’eft en ftyle

figuré ,
trouver quelqu’obftacle.

On dit d’une chofe longue 5c étroite
, que c'eji

le chemin de Ville-Juif^
Long - boyau. Ce nom

lui vient d'une maifon leule qui eft fur le grand'

chemin où loge la pofte, & qu’on appelle Long^
hoyau.

Cet honme ejl toujours par chemin. Se dit lorf-

qu’il n’eli: jamais au logis, qu’on le fait aller deçà
& delà.

On dit aux valets qui grondent quand on les en-

voie quelque part : Tandis que vous ire\ 6’ viendre^^

les chemins ne feront pas fans vous.

On appelle le grand chemin des vaches , les che-

mins où l’on va par terre. Et figurément & ea
proverbe

,
l’ufage commun & ordinaire.

Bonne terre ^ méchant chemin. Parce que les

bonnes terres qui font gralFes retiennent l’eau.

En toutpays il y a une lieue de méchant chemim
Pour dire

,
qu’il n’y a point d’affaire où l’on ne

trouve des difficultés.

A chemin battu il ne croit point d'herbe, C’eft-

à-dire
,
qu’il n’y a pas grand profit à faire dans un

“trafic connu de tout le monde.
Il réen faut point aller par quatre chemins. Si-

gnifie
,
qu’il en faut palTer par- là.

Tous chemins vont à Bjome
,
ou tous chemins

vont à la ville. Pour dire
,
qu’on peut parvenir à

une fin par divers moyens
,

arriver en un
même^^Épar divers endroits.

On c^piiffi en menaçant
, je le mènerai par un

chemin of^il n'y aura pas de pierres. C’eft- à-dire

,

je le ferai marcher droit, je le pourfuivrai avec
grande diligence. Ou

,
comme veulent quelques-

uns
, je le traiterai avec un tel excès de rigueur

,

que tout moyen de fe défendre lui fera ôté
^
car les

pierres font les armes de ceux qui manquent de
tôute autre défenfe.
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On dit encore en menaçant

,
il me trouvera toit’

jours en fon chemin. Pour dire
, je lui ferai tou-

jours des obftacks en toutes les affaires qu’il entre-

prendra.

On appelle le chemin du Paradis^ un chemin
étroit, un défilé où l’on ne va qu’un à un.

Allerfon grand chemin aller fon droit chemin.

Signifie
,

agir franchement ôc fans ufer d’aucune

fineffe ni fupercheric.

Demeurer en beau chemin. Proverbe
,
pour dire,

perdre courage lorfque toutes les difficultés font

applanies.

Nul ne doit le veiis chemin leffer ,

Pn bois ne aiHors pour fautier ;

Çuar pour laijjîer le veus chemin
Maint pert leJîen & prant fa fin.

Il ne faut pas quitter le vieux chemin battu : plù-

fîeurs fe font perdus pour avoir voulu fuivre des

routes détournées.
(
Barb, )

Chemin, Figurément
,
route , moyens de faire

quelque chofe. Cléarque ne vouloit point aller a Id

gloire par un autre chemin que par celui de la vertu,

( Ablanc. ) Il ne s'écartera pas du chemin que

tant d'illuflresperfonnages lui ont frayé, (PATRUy

Plaid, q.,)

Car de trouver une feule rebelle
,

Ce n'eft la mode à gens de qui la main
Par les préfens s'applanit tout chemin,

( LA Fontaine, )

On dit
,
prendre le chemin

,
pour fe mettre ert

train , commencer ,
entamer quelque chofe. Le

monde prend le chemin de nous voir, (Mol, Prie,)

C’eft-à-dire, le monde commence de nous vifiter.

On dit figurément, le bon chemin,, le chemin dé

falut ,
le chemin de perdition

,
le chemin de Vhô’

pital.

Cheminée. Ilfautfaire une croix à la cheminée,

C’eft-à-dirc)
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C’cft-*à-dire 5
qu’on efl furpris de la vilîte d’une

perfonne qui avoit négligé long-tems de venir en

une maifon.

Faire quelque chofe fous la cheminée. C’efl faire

quelque choiè en cachette , ÔC fans obferver les

formes.

Cheminer. Au propre, c’efl aller, marcher.

On l’emploie figurément. Cheminer droit. Ne
point faire de faute, agir avec probité, juflice ,

droiture. Savoir cheminer. Savoir aller à fes fins ,

s’avancer. On dit aufïî d’un ouvrage bien fiiivi

,

bien difpofé, qu’il chemine bien. Ce Difeours ^
ce

Poëme chemine bien. { Acad. Franç. J

Chemise. La chemife efl plus proche que le

pourpoint.

On dit figurément , mettre quelqu'un à la che^

mife. {PatrUj Plaid. ^.) C’efl-à-dire, le ruiner,

le réduire à la mendicité.

Je mangerai jufqu'à ma chemife dans la pour-
fuite de cette affaire. C’eft-à-dire

, j’y dépenferai

jufqu’au dernier fou de mon bien. On dit auffi dans

le même fens , vendre fa chemife.

Laiffe:^ faire ,
ils ne font pas au bout.

Ty vendrai ma chemife , ù je veux rien ou
tout.

(
Racine Plaid. Act. i. Sc. 6. )

Chêne. On dit que la monnoie du diable efl des

feuilles de chêne

^

qu’il fait paroître comme li c’é-

toit de l’or.

Cheneviere. Lieu où il y a du chanvre pendant

par les racines. Epouvantail de cheneviere. Au pro-

pre, c’efl un fantôme pour épouvanter les oifeaux

qui voudroient venir manger le chenevi. Ces mots
fervent au figuré dans le ftyle familier. On les em-
ploie au fujet d’une perfonne fort laide ÔC propre à.

faire peur. On le dit auïïî d’une chofe qui caufe

une vaine terreur, St qui étant bien examinée fê

trouve fort légère, & même fans fondement.

Tome I. P
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ChExMü. Mot fort ufité à Paris en Ta place der

bon, délicat, exquis, de bon f;oût, délicieux, ad-

mirable. Voilà du vin qui efi bien chenu , ÔCc.

Chenu, Ce terme dans fa fignification propre

,

veut dire tout blanc de vieillelfe. Il eft plus de la

poélie que de la profe , où il n’entre plus guère

qu’en riant.

Four moi je cede au tems^ & ma tête chenue ,

M'apprend qu'il faut quitter les hommes & le

jour ;

Mon fang fe refroidit ^ ma force diminue^

Ft je ferois fans feu Ji j'étois fans amour,

( Mainard^ Poéf, )

Chenu, Se dit au figuré des montagnes , 5c veut

dire blanches de neige ou de gelée blanche.

Vous qui fur vos cimes chenues

Voyei dans la vague des airs

Les tonnerres & les éclairs-

Sortir du rouge fein des nues ,

Superbes monts
,
adore'^ Dieu,

( GodeAU , Pfeaume CXLVIIL )

Chenu, Eft aulTî un terme que les poëtes appli-

quent aux flots de la mer, qui en ce fens figuré

veut dire blanchiffant d’écume.

De moins deflots chenus Thétis ejl tourmentée^

Que de trijîespenfées n'eft mon arne agitée,

( Ménage , Poéf, Idylle, )

Qui compteroit plutôt les arenes menues ,

(^e baigne l'Océan de fes vagues chenues,

( GodeAu , Poéf, Egl, 5. )

• Cher. Mon cher. Maniéré de parler à la mode
ù Paris

,
pour dire mon ami.

Et depuis quand
^ mon cher ,

. Es-tu donc à Paris ? ( Boursault ,
Port, du

Peint. & Haut. Bourg, de quai. )

g
uel fpeclacle indécent fe préfente à mes yeux!

es hommes vraiment nus au bord de la riviere
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Me font évanouir» Eh , de grâce , ma chere ^

Evitons cet objet àffreux, ( Coulanges. )

Chercher. Il cherche midi oh il n'efi qu'on^è

heures. Pour marquer qu’un homme elt un écor-

nifleur.

Chercher rfiidi à quatori(e heures. Maniéré dé

parler, qui hgnifie faire de vains efforts, prendre

de la peine inutiiemenr. Signifie aufîi tirer un dif-

cours par les cheveux
,
chercher des alibis. ( Voy\,

Tourner autour du pot. ) Dit aufîi, chercher

des détours dans quelque chofe pour pouvoir s’é-

chapper. Pauvre homme ^
vous cherche:^ midi à

quator7^ heures, ( Chol, Cont. tom, i.)

Chercher une aiguille dans une charretée defoin.

Signifie, qu’il elt prefqu’impofribie de trouver la

chofe qu’on cherche , tant elle eft égarée.

On dit aufîi
,
qu’o/z a cherché quelqu'un a pied

ù à cheval
,
ou par mer oupar terre, C’eft-à-dire,

qu’on a pris grand foin de le chercher.

On dit encore
,
que/^ bien cherche le bien. Pour

dire
,
que plus on elt riche, ÔC plus on a de moyens

de s’enrichir.

Chercher la lune en plein jour. Maniéré de par-

ler
,
pour exprimer une chofe impofîible

, c’eft fé

donner des peines inutiles.

A femme qui fe meurt d'amour ^

C'eft chercher la lune en plein jour.

( ScAR. Virg. trav. )

Chere. Il n'efi chere que d'avaricieux
,
quand il

traite tout y va,

Chere de Commifaire. C’eft un repas où l’on

fert chair & poiflbn.

Chèrement. Au propre, à haut prix. On dit

figurémeni, vendre chèrement fa vie^ d’un homme
courageux

,
qui tue ou blefte beaucoup d’ennemis

avant que de périr fous leurs coups.

Chérubin. Il efi rouge comme un Chérubih\ Sê

P ij
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dit d’un homme qui a le vifage rouge & enflammé.

Cheval. IL a changéfon cheval borgne contre un
aveugle, C’eit-à-dire

,
qu’il a perdu dans un troc

qu’il a fait, Toit de cheval, foit de toute autre chofe.

A cheval donné on ne regarde point la bouche.

Signifie, qu’on reçoit les préfens tels qu’ils font.

Et ce proverbe fe dit de même en italien & en

efpagnol. A caval donato nonjîguarda nella bocca,

Vœil du maître engraijfe le cheval. Pour dire

qu’il ne fe faut point repofer fur les valets du foin

de Tes chevaux
,
ni de même de toutes les autres

aiTaires d’une maifon.

N'avoir ni cheval ni mule, C’eft n’avoir aucune

monture, être contraint d’aller à pied, être gueux*

On dit qu’tz/z homme fait le cheval échappé

j

quand il eft libertin , emporté ,
incorrigible.

Etre mal à cheval. Maniéré de parler métapho-

rique
,
pour être mal fur pied

, dans fes affaires

,

être en mauvais état, être brouillé avec la fortune,

avoir fes affaires en défordre
,
être dérangé.

Faire voir à quelqu'un quefon cheval n'ejî qu'une

bête. Proverbe qui lignifie , faire connoître à quel-

qu’un fon ignorance, ÔC qu’il n’ell rien moins que

fpirituel, fage, prudenjt, comme il le veut paroître.

Je lui ferois bien voir que fon cheval n'efi qu'une

bête, { Haut, Crifp, Méd, )

Il ejî aifé d'aller à pied,, quandon tient fon che-

val par la bride. Pour dire
,
qu’on fouffre bien de

petites incommodités volontaires
,
quand on peut

s’en délivrer li-tôt qu’on le veut.

Ilfait bon tenir fon chevalpar la bride. Signifie

qu’il ne fe faut pas dclfaifir de fon bien pendant fi vie.

Cet homme monte fur fes grands chevaux. Pour

dire qu’il parle en colere ÔC d’un' ton hautain.

Il ejî bon cheval de trompette
,
il ne s'étonnepas

pour le brait, C’ell lorfqu’il ne craint point les me-

naces ni les crieries.
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On dit quV/ parle à cheval. Pour marquer qu’il

parle en maître
,
avec autorité, ou qu’il parle bien

à Ton aife.

On appelle un homme fort groHier ôc ftupide ,

i/n cheval de carrojfe^ un cheval de hât^ un gros ,

un franc cheval.

Il n'eftfi hon cheval qui n'en devînt rojfe. Pour

I
dire qu’on a fait travailler exceffivement quelqu’un.

On dit au contraire, que jamais cheval gentil

;

ne devint rojfe. Signifie qu’on montre même en fa

vieillelic des marques de ce qu’on a valu en fa jeu-

ncffe.

Il n'y a fi bon cheval qui ne bronche, C’eft-à-

: dire, que chacun eft fujei à faire des fautes.

Desfemmes & des chevaux
,
il n'en efipoint fans

defauts.

On dit d’un cheval qui n’eft pas gras, ce cheval

efi chargé de maigre
,
il revient de la Rochelle, Par

allufion à un poilfon qui eft commun à la Rochelle

,

:

qu’on appelle Maigre,^ & auftî à caufe de la difette

qu’on avoir fouffjrre à ce fiege.

Jamais cheval ni méchant homme n'amenda

I

pour aller à Rome.
' Il efi bien tems de fermer Vétable quand les che-

vaux s'en font enfuis. Pour dire qu’il n’eft plus

tems de chercher des précautions quand le mal eft

t arrivé.

Un coup depied de jument nefait point de mal au
cheval. C’eft-à-dire, qu’un homme doit prendre

galamment toutes les malices que lui font les

femmes.

A un cheval hargneux il luifautune étable àpart.

Pour avertir que
,
quand on voit des grondeurs, il

fe faut féparer de leur compagnie.
Les chevaux courent les bénéfices ,

ù les dneî les

attrapent. ( Voy. Ane
, Bénéfice. )

Après bon vin
y
bon cheval. Signifie, qu’un

P iij



C H E
homme qui a bien bu

,
fait bien trouver des jambes

à fon cheval.

On dit pour fe moquer d’un train en dé Tordre

,

ç*efi L'AmbaJfade de Viarron , trois chevaux ù une
rnuLe,

On appelle une felle à tous chevaux ,
une chofe

qui peut fervir à plulieurs ufages
,
en plufieurs oc-

cafions, comme des lieux communs, de certains

difcours généraux
, &c.

Chercher quelqu'un à pied & à cheval. Pour dire

faire toutes les diligences poiïlbles pour le trouver.

Briderfon cheval par la queue, C’eft commencer
par'où l’on doit finir.

Cheval de foin ,
cheval de rien^ cheval d'avoine y

cheval depeine
,
cheval de paille

,
cheval de bataille.

Qui aura de beaux chevaux fi ce n'eji le Roi I
Se dit quand on voit quelque chofe de précieux

entre les mains d’un homme riche.

On dit d’un goinfre , d’un écornifleur
,
qu’/Z fe

tient mieux à table qu'à cheval.

On dit aulîî d’un travail qui demande peu de gé-

nie, mais qui donne beaucoup de fatigue, ^UQc'efi

un travail de cheval,

C'eji une médecine de cheval. Se dit d’une méde-
cine trop forte.

On appelle à Paris les Courtifans du cheval de

bronze y
les filoux 6c les perfonnes de mauvaife vie,

qui fréquentent le Pont-Neufpour y attraper quel-

qu’un.

A jeune cheval vieux cavalier. Pour dire qu’il

faut être un bon homme de cheval pour dompter

un icune cheval qui n’a pas encore été monté.

Chevaler, V, L Courir après à cheval, pour-;

fuivre quelqu’un.

Avec les capherdes paroles

De ces moines à têtes folles

Qui vous chevaientpour leur bien, (Marot,)
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Chevalier. Par ironie un amant, un aventurier,

un homme à bonne fortune, un galant homme,
xjui aime la galanterie , le commerce des femmes.

J^ous autres Chevaliers tenterez Vaventure, (la
Font, Œuv. poft, )

Chevalier d'indufirie. En ftyle polifTon hgnifîc

un fourbe ,
un filou

,
un homme adroit

,
un gaillard.

Chevalier de la coupe. Maniéré de parler bachi-

«que ,
pour dire buveur , ivrogne , difciple de Bac-

chus ,
homme qui aime à boire le petit coup, &

-qui fait volontiers des débauches honnêtes, moins
pour s’enivrer & grenouiller

,
que pour endormir

je chagrin.

Reçoi-nous dans rheureufe troupe

Des francs chevaliers de la coupe,
(
St, Am, )

Chevance. Veut dire tout le bien d’un particu-

lier, ou fimplement du bien.
{
Rousseau,

) Ce
-mot eft vieux, hors du bel ufage. On ne peut

s’en fervir que dans le ftyle comique 6c burlefque.

Toute la chevance du S, V, confijîe en un habit rc-

tourné,^ en une vieille Jignajfe ^
& àun Aretin

,
ù

à un Rabelais,

Chevanton , V, l, Tifon ardent,

Attifone au four chevantons

Pour cuire flans ^flanges , flamejfes,

Chevauchable. Qui peut être monté ou che-
vauché , bon & propre à fervir de monture. {Scar.
Rom, Com, )

Chevaucher. Pour aller à cheval. Mot gaulois.

( ScAR, Rom, Com, )

Chevaucher, Dans le figuré eft libre , 5c veut dire

monter une femme , lui courir la pofte fur le ven-

tre, en un mot , fe divertir avec elle au jeu d’a-

mour. Plie fe réjouijfoit avec un drôle
,
qui chevau-

,choit en âne débâté, ( Putan, de Rom, )

CHEVAUCHEUR.Pour un cavalier, un homme qui

monte un cheval. («Sc. Rom, Com, EtRab, l, %, c, %, )

P iv
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Chevet. Etre brouillé avec le chevet. Maniéré

de parler pour ne point dormir, ne pouvoir pren-
dre Ton repos, être brouillé avec Morphée, le Dieu
du fommeil

, avoir des infomnies
, ne pouvoir clore

l’œil. Je croyais qiCil réy eût que les amans qui

fujfent brouillés avec le chevet.
( Femme poujfée à

bout., Com. )

Cheveu. Couper lin cheveu en quatre. Pour dire

fubtilifer ou chicaner trop. Ou pouffer le ménage
îufqu’à l’avarice.

Tirer par les cheveux. C’eff au propre prendre

une perfbnne aux cheveux., ou les lui tirer. On le

dit figurément d’un difcours qui n’eft pas naturel

,

qui eft forcé
, ôc mené, pour ainfi dire

,
avec des

machines.

Prendre Voccajîon aux cheveux. C’eft- à-dire , ne

pas iaiffer échapper l’occafion.

Tous nos cheveux font comptés. Maniéré de par-

ler
, pour dire que la Providence de Dieu prend

foin des plus petites chofes qui nous regardent.’
' Cheville. Pour membre viril. Je vous fupplie

au nom des quatre feffes qui vous engendrtrent &
de la vivifique cheville.

(
Pab. l. ü. )

Autant de trous que de chevilles. Maniéré de

parler
,
pour marquer qu’une perfonne eff auHl

prompte à faire des réponfes & à donner des dé-

faites
,
qu’une autre à faire des demandes &: des

objections.

On dit ^piun homme ne vient pas à la cheville

du pied d'un autre. C’eft- à-dire
,
qu’il lui eii fort

inférieur en mérite & en capacité.

Le voilà bien , il ne lui faut plus qu'une 'cheville

pour le bien tenir. Se dit d’un homme que la for-

tune a mis dans un bon poffe.

On dit aullî d’un bâtiment qui eff achevé, en

bon état
,
qu'il n'y manque pas une cheville.

Ou dit encore figurément, ces vers font pleins



C H E ^35

de chevilles. Pour dire qu’il y a un grand nombre
de mots

,
mis pour faire la rime, ou pour rem-

plir la mefure
, & qui ne fervent de rien pour le

îens ÔC pour la penfée.

Chevillé. Il a Vame chevillée dans le corps. Se

dit d’un homme qui a de la peine à mourir, quoi-

qu’il ait de l’âge, ou qu’il ait eu de grandes ma-
ladies.

Chévir. S’échapper , fe débarralTer de quel-

qu’un , l’éviter.

Mais éejî de Crifpinfeul que je ne puis chévir ,

Il me fuit en tous lieux,
(
Gorn, Partif, dupé, )

Chevite
, v,L Malheureufe

,
miférable.

Tantôt la chevite le laijfe

Et prend un autre oà moult s'abaijfe ,

Et le vaillant arriéré boute ,

Prenant le pire de la route ;

Là norrit fes amors & couve

Tout ainji que fait la louve ^

Que fa folie tant empire

Qu'elle prend de tous les loups le pire.

( Jean de Méhun. )

Chevre. Prendre la chevre. Pour fe fâcher de

rien , fe mettre en mauvaife humeur , fe choquer

pour une bagatelle, n’entendre point raillerie,

prendre tout au pied de la lettre. C’eft le propre

des efprits bourrus. Notre accueil de ce matin t'a

fait prendre la chevre, ( Mol. Bourg, Gentilh, Et
Regn. Sat: zo.

)

On ne peut pas fauver la chevre ^ les choux.

Pour dire, qu’on ne peut pas mettre une affaire à
l’abri de toutes fortes d’inconvéniens

,
ni fe ména-

ger avec tout le monde.
On dit auffi des chofes qui n’ont aucune liaifon

enfemble, s'entretient comme crottes de chevre.

Là oà eft la chevre attachée il faut qu'elle broute,

C’eft à dire
,
qu’il faut s’accommoder aux chofes

,
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au tcfns , 6c à la fîtuation des affaires où l’on fe

trouve engagé.

On appelle barbe de chevre
,
un homme qui n’a

de la barbe que fous le menton
,
6c par bouquets.

Cet homme aimeroit une chevre coëffe'e» Se dit

lorfqu’il n’eft pas difficile en amour
,
que toutes

les femmes lui font bonnes indifféremment.

La chevre a pris le loup. En parlant de ceux qui

penfant perdre ou tromper les autres , ^demeurent

eux - mêmes pris. On fait venir ce proverbe

d’une chevre pourfuivie d’un loup, qui fe fauva

dans une maifon déferte, dont elle ferma la porte

par hafard avec fes cornes après que le loup fut

entré, qui fut pris par ce moyen.
Chevroteh. Au propre

,
faire dé petits che-

vreaux. ÏI eft à remarquer
,
que la chevre fouffre

extrêmement
,
quand elle chevrote. De là vient ce

proverbe, cet homme , cet enfant^ cela me fait che^

yroter. Pour dire, me met en colere , me donne
du chagrin

,
de la peine, du déplaifir. Cette façon

de parler efl baffe , 6c ne s’emploie que par le pe-

tit peuple.

On dit encore , fa voix chevrote , ou bien
,
il

chevrote en chantant. Pour marquer un homme qui

chante par fecouffes 6c en tremblotant,

Chiabréna. Le chiabréna. Pour menftrues , les

triquechiques , les mois ou les fleurs , & ordinaires

des pucelles ou des femmes. Le chiabréna des pu*
celles, ( RAB, l, %, )

Chiasse. Au propre, c’eft l’écume des métaux.

C’eft encore comme on nomme les excrémens de

la mouche 6c du ver. On dit figurément dans le ftyle

familier
,
dejî la chiajfe du genre humain. En par-

lant d’un homme très - méprifable
, pour dire qu’il

efl: le dernier des hommes.
CniCAfCE. C’efl: un mot vulgaire

,
qui lignifie les

procès
, la procédure, le Barreau. iV> trouvent plus
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leur compte àfuivre la chicane* {Ha ut. Amant qui

trompe. )
Signifie aufîî quelquefois difpute

, bruit

I ou querelle.

Chicane. Ce mot fe dit encore en parlant de la

philofophie, & des autres fciences. Dans les li^

I

yres que les anciens ont écrits de la prudence civile j.

I

il y a du galimatias de Vécole ù de la chicane phi^

, lofophique, {Balzac. Entret. z6. )
C’elt-à^dire ,

qu’il y a du raftnement , ÔC une fubtilité faufle ÔC

i

ridicule.

Chicaner. Pour difputer
,
inquiéter

, chercher
querelle difpute. Mais qui nous chicanent. (ÆTo-

:
LIBRE , George Dandin.

)

I Chicaner. Pour vétiller, ranfier trop
, former des

;

'difficultés mal à-propos.

1 Chicaner un écrit. {Patru
j
Plaid. 6.) Chi-^

\ caner un amant. (
Mol. )

Il ne faut pas chicaner

les Poètes fur cela. (
ScAR. )

Cela me chicane. Pour dire
, cela me fâche , me

' chagrine
,
me donne de la peine , me caufe de

l’embarras.

Chicaner le vent. En termes de marine
, c’efi:

j

prendre le vent en louvoyant, en faifant plufieurs

!
bordées, tantôt d’un côté

,
tantôt d’un autre.

jP Chicaner fa vie. C’efi: fe bien défendre. Chicaner

le terrein. C’eft le difputer, ne le céder qu’à l’ex-

trémité.

Chicaneur. Pour plaideur
,
qui ne peut vivre

fans procès. Dit auffi un querelleur
,
hargneux

,

;

qui difpute
,
contefie & contrarie fur tout.

Les maudits chicaneursperdent la tramontane.

( Ha ut. Amant qui trompe. )

Chiche. Il n\fl fejîin que de gens chiches. Pour
I dire

,
que ceux qui traitent rarement , font plus

I

grande chere que les autres, quand quelque paffion

! les domine
, comme l’amour , la vanité , ou l’ef-

pérançe que cela leur pourra fervir à quelque cho(è._
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Autant dépenfe chiche que large, C’efl-à-dire
,

qu’uiæ épargiic taire mal à-propos caufe dans la

fuite do grandes pertes.

Chien. On dit de deux amis qui ne vont point

Tun fans l’autre
, que c'eji Saint Roch & fon chien.

Qui aime Bertrand aime fon chien, S gnifie
,

qu’il t'aut prendre les pafTions
,
les intérêts

, ÔC les

fentimens de fon ami.

Chien hargneux a toujours Voreille déchirée,

C’efl un proverbe
,
qui fignifie qu’un homme que-

relleur & brutal porte toujours la folle enchère de

fa brutalité.

Avec cette partie en cent lieux altérée
,

Chien hargneux a toujours Voreille déchirée,

( LA Font. Fab.p. 4 . l.q., )

' Chien échaudé craint la cuifine, ( Scar. Virg.

trav.) Proverbe, pour dire qu’une perfonne qui a

eu quelque dangereufe affaire
,
évite ÔC craint les

occafîons de tomber dans une autre ; ou que celui

qui par imprudence a eu quelque malheur , ou dif-

grace, prend foin de ne s’engager point dans le

même péril.

. Chien en cuifine , foupé ne demande. Non
,
fans

doute, car il le prend.

On dit, ne lui donne:^ rien
,
mais mette\- le ou

il y a^ il ne chômera pas. ( Bare. )

Bon chien chajfe de race. Proverbe
,
pour dire

que les enfans relfemblent ordinairement à leurs

parens : fi ceux-ci font honnêtes , les enfans le de-

viennent aufh ; s’ils font débauchés & vicieux, les

enfans le deviennent comme eux. (
Théat, Ital.

Arleq. fourbe. )

Chien courant du bourreau. Pour archer
,
pouffe-

cnl
,
qui va battre l’eflrade pour attraper les voleurs.

(
L'ett. gai.

) ^
f

Faire le chien couchant. Manière de parler, pour

fe foumettre^, ramper devant quelqu’un, flatter.
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carefTer ,
faire des foumifîîons. Vous ave^ beau faire

U chien couchant, ( Théat, ItaL ) Tu fais le chien

couchant, {Haut, le Cocher^ Com, Sc, zz,)

On dit auflî d’un homme odieux qui entre ea

quelque lieu, quV/ y ejl bien-venu comme un chien

dans un jeu de quilles,

A mauvais chien
,
âpre lieu. Dans quelque lieu

qu’on fe trouve, on fe croit toujours maljJorfque

l’on y eft accompagné par un caraétere méchant.

Pour être bien dans la fociété
,

il faut s’y faire

fuivre par l’honnêteté
,

la douceur 6c l’affabilité.

S'accorder comme chiens ù chats. Se dit de gens

qui fe haïifent.

Quand celui dont on fouhaire la mort
, s’échappe

de quelque péril
, on dit qu’/7 mourroit plutôt un

bon chien de berger.

Il vaut autant être mordu d'un chien que d'une

chienne. Pour dire, que de quelque côté que vienne

le mal
,

il eft également fenfible.

Il ne faut pas fe moquer des chiens qu'on ne foit

hors du village. Signifie qu’il ne faut pas choquer
un homme, tant qu’on eft dans un lieu où il eft le

,j

plus fort
, où il nous peut nuire,

j

II fait mal efveilter le chien qui dort. Il ne faut

I

pas rappeller des chofes qui peuvent vous porter

préjudice.
(
Barb, )

On dit à un glorieux qui fe fâche qu’on le regarde

trop fixement, un chien regarde bien un Évêque.

Il ne faut pas tant de chiens après un os. C’eft-

è-dire
,
qu’il eft fâcheux de partager un profit avec

beaucoup de perfonnes
, ou d’être plufieurs à avoir

les mènes prétentions.

Jamais à un bon chien il ne vient un bon os.

Pour dire que ceux qui ont bonne envie de tra-

vailler , n’en trouvent pas les occafions.

Jeter un os à la gueule d'un chien pour le faire

taire. Signifie
,
faire un préfent à quelqu’un pour



11 % C H î

l’empêcher de crier
, ÔC de venir troubler quelque

affaire importante.

Il n'eji telle chajje que de vieux chiens, C’eft-à-

dire, lanailfance l’expérience donnent de grands
avantages fur les autres*

îl a du crédit comme un chien à la boucherie. Se

dit d’un homme peu confidérable*

Cela n*eji pas tant chien. Signifie
, cela n’efi: pas

mauvais.

Quand un homme a fait quelque lâcheté
, ou

quelqu’indignité
, on dit qu’/7 n'efi pas bon à jeter

aux chiens.

On dit de celui qui a des prétentions à quelque

chofe
,
quoique fort éloignées

^
quVl n'en jette pas

fa part aux chiens.

Petit chien belle queue.

Si vous n'ave\ pas d'autre fifflet ,
votre chien eji

perdu. Se dit à ceux qui ont une méchante caufê*

Quand un homme eft peu complaifant
,
qu’il ne

fait rien de ce qu’on defire , on dit que cejl un

chien de Jean de Nivelle
,
qui s'enfuit quand on

l'appelle.

Ce Jean de Nivelle étoit autrement nommé Sei-

gneur de Nivelle , fils du Duc de Montmorency.
Ce Jean donna un foufilet à fon pere pour quelque

querelle domefiique
, ÔC le pere s’en étant plaint

au Roi & à la Cour de Parlement
,

il fut cité de-

vant la Cour, pour y venir répondre à l’accufatioii

de fon pere & rendre raifon de fon attentat^ & ne

comparoiflânt point
,

il fut proclamé fommé à

fon de trompe par les carrefours de Paris, fuivant

la coutume de France contre les contumaces. Plus

on l’appelloit, ôc plus il fe hâtoit de gagner la

Flandres , où étoit le bien de fa femme. Son crime

étant publié, le monde ne parloit plus de lui qu’avec

horreur comme d’un félon & un imuie , & le

peuple le traitoit de chien de Jean de Nivelle ; fa
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fuite précipitée & cette infâme dénomination don-

nèrent commencement au proverbe
,
qui fut appli-

qué dans la fuite à tous ceux qui fuyoient qu’oa
appelloit inutilement fans dilHnâiion de motif.

Chien en vie vaut mieux que lion mort. Proverbe

qui fîgnifie qu’il vaut mieux être pauvre que riche

mourir
, ou qu’il y a plus de plaifir à vivre lâche

qu’à mourir en lion
\
c’eft*à-dire

,
en homme cou-

rageux 5
les armes à la main. Ou que la vie la plus

malheureufe eh toujours plus eftimée que la mort
la plus glorieufe. Les plus habiles gens ont toujours

conclu fur ce fujetj qu'un chien en vie valoit mieux
qu'un lion mort, ( Femme poujfee à hout^ Com, )
Nos chiens ne chajfent point enfemhle. Maniéré

de parler figurée
5
pour marquer que deux perfonnes

font brouillées , ont rompu tout commerce
,
fré-

quentation & amitié , qu’elles ont une dent l’une

contre l’autre , qu’elles fe veulent du mal.

On dit d’un envieux, qu’/7 eji comme le chien du
jardinier , il ne mange point de choux

,
ù ne veut

pas que les autres en mangent.

Ils font comme les grands chiens^ ils veulent

pijfer contre les murailles. Se dit de ceux qui en-

treprennent quelque chofe au-delà de leurs forces-

On dit des pécheurs
,

qu’/7i font comme les

^chiens
^
qu'ils retournent à leur vomiffement,

* Lorfque quelques perfonnes font quantité de cris

d’imprécations inutiles , on dit que ce font des

chiens qui aboient à la lune.

On dit aufîî de ceux qui font des menaces vai-

nes , chien qui aboie ne mordpas.

On dit à des gens timides ,
entre\^il n'y a point

de danger , nos chiens font liés.

On l'abandonne comme un pauvre chien. Se dit

pour reprocher, ou plaindre la mifere de quelqu’un.

Il ment une vie de chien, C’eft-à-dire, il mene
une vie miférable

, il vit dans la débauche , dans

le libertinage*
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1/ n'a ni foi ni loi
, il vit comme un chien.

Il ejî comme un chien à Vattache. C’eft-à-dire ^

que i’emploi ôc la profeflîon d’un homme l’obli-

gent à un travail continuel.

Il efl las comme un chien. On Va battu
,
on Va

étrillé comme un chien courtaut. Les coups de

bâtons font pour les chiens.

On dit d’un miférable qu’on abandonne
,
qu’o^i

ne lui demande pas y es- tu chien y es- tu loup I

Quand on veut noyer fon chien
, on Vaccufe de

rage. Pour dire
,
que quand on veut rompre avec

quelqu’un
,
on lui impute quelque crime

, ou quel-

que faute.

On dit d’un jeune étourdi
,
qu’/7 efi fou comme

un jeune chien y
qu’/Z court comme un chien fou.

Elle efi droite comme la jambe d'un chien. Se dit

d’une chofe tortue , ou d’une jambe mal faite.

On appelle figurément un chien au grand collier y

celui qui mene les autres
,
qui eft le principal dans

une maifon , ou dans une alTemblée.

On dit d’un homme accoutumé à la fatigue,

qu’/7 y efi accoutumé comme un chien à aller à

pied ô nue tête.

Tandis que le chien pijfcy le loup s'enfuit. Pour

, dire
,
que tous les momens font précieux en cer-

taines occafîons.

Un bon chien n'aboie point faux. Ce qui fe dit ;,

d’un habile homme
,
qui fait toujours bien réuflir^

fes entreprifes
,
parce qu’il fait bien prendre fon

tems & ménager les occafîons.

Battre le chien devant le lion. C’eft - à - dire

,

châtier un petit devant un plus puifTant qui a com-
mis la même faute.

On dit encore , entre chien & loup
y
pour fîgni-

fier le crépufcule
,
ou le tems fombre qui eft entre

le jour & la nuit
,
ôc où l’on ne peut difcerner un

chien d’avec un loup..

Qui
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.
Qui rn^aîme ,

aime faon chien» Pour dire
,
qué

loriqu’on aime quelqu’un ,
il faut aimer tout ce

qui lui appartient.

Rompre les chiens. C’eft proverbialement 8c figu-

rément empêcher une querelle, rompre un difcours

qui pourroit avoir des fuites fâcheufes.

IL n'eji chajfe que de vieux chiens. C’eft* à-dire,

que les vieillards qui ont beaucoup d’expérience

,

font les plus propres au confeil 6c aux affaires.

Ce font deux chiens après un os. On le dit dé

deux hommes qui font en débat pour emporter
une même chofe.

Chiendent. Quand on eft dans le plus difficile

d’un ouvrage , on dit que défi Le chiendent , ce qui

donnera le plus de peine.

CnfER. Il a chié dans ma malle. Maniéré de

parler très-poliftbnne
,
qui lignifie il m’a trompé J

je me défie de lui
,
je ne me fierai jamais à lui.

.. Chier jür la befogne. C’eft travailler ôc ne rien

; faire qui vaille.

Chiffon. Pour guenille, vieille piece de nippes '^

lambeau.

Du blanc ,
un peu de roùge») tin chiffon de rabatl

..

{Regisi. Sat, il.)
i Chiffonner. C’eft un mot que difent les femmeS
qu’on patine & qu’on carefte un peu de près

,
ou

P
lorfqu’on s’eft diverti avec elles. Arrête^ - vous ,

i vous me chiffonnei mon falbala. Mon Dieu
,
que

*vous m'ave\ chiffonnée / Et lignifie autant que
tnettre en défordre. .

Chiffonner. Pour inquiéter, chagriner, faire de
I la peine ,

mettre de mauvaife humeur.
M'interrompre à tous coups

^ defi me chiffonner

Vame.
( Poiss. Com. fans titre.

)

Chiffonnier de la double collinè. Pouf
i dire un mauvais poëte. (Rousseau. )

Chiffre. Cet homme n'efi qu^an o. en chiffrer
'

Tome h Q
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C’eft-à-dire
,
qu'il n’a nul pouvoir, nulle autorité,

qu’il ne petit faire ni bien ni mal à perfonne.

Chimere. Selon la fable, c’étoit une bête monf-
trueufe

,
que Bellérophon tua étant monté fur Pé-

gafe. Ce monftre imaginaire n’a jamais exifté que
dans les fixions des poètes. Mais le nom nous en

eft refté , & s’emploie fort bien pour fignifier tout

ce qui n’a de réalité que dans l’imagination
, tout

ce qui eft pure vifîon. Se mettre des chimères dans

Vefprit. {
Ablanc. ) Le grand pouvoir qu'on Lui

donne n'efl qu'une chimere,
(
Mol, ) La tête des^

phiLofophes èjî en proie aux chimères.

Votre plus haut /avoir n'efi que pure chimere
,

Vains ^ peu fages Médecins ,

Vous nepouveiguérirparvosgrands mots latins^

La douleur qui me défefpere, ( Mol, Fdch. )

Du mot chimere viennent chimérique ÔC chimé-
riquement.

Aux portraits que je fais ^fage /avant critique,^

Le vice ejî /eul réel
,
le refie efi chimérique,

(
ViLLIERS, )

L'opinion que ces gens-la ont eue de leurs gran-^

des qualités , leur a fait chercher chimériquement

une origine différente de la nôtre, {St, Evrem„
Génie du peuple Rom, p, çi, )

Chinquer. Mot bachique, dérivé d’un mot alle-

mand, qui lignifie verfer à boire. Il dit en françois

boire , fe divertir , faire gogaille & la débauche.

Chinreneau. Mot burlefque
,
qui veut dire un

coup qu’on reçoit à la tête , foit en fe heurtant par

hafard contre quelque chofe ,
foit en fe battant

contre un ennemi.

Chiorme. Pour compagnie ,
prelTe, ou foule.

Chei qui l'on voit grande chiorme

De beaux amans tous parfumés, Poé/,)

Chiquenaude. On dit

,

par exagération, pour

dire qu’on n’a point battu ni maltraité une per*
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fonne
,
qu’on ne lui a pas feulement donné une

chiquenaude.
,

Chiquenaude. Pour appliquer un/ou filet , donner
des coups. Mais le plus fouvent les chiquenaudes fe

donnent fur le nez.

Qui pourvoient vous donner de rudes chique-

naudes, ^CoRN. Parti/, dupé.)

Choc. Coup qui fe fait en heurtant contre quel-

que chofe qu’on rencontre. On remploie pour dire

une attaque , un combat.

Us ne purent foutenir le choc de la,Çayaleriei

(Ablanc. Arrien.) Soutenir un choc amoureux.
Chocailler. Terme populaire, qui fe dit de:à

petites gens qui s’enivrent fur le cul d’un tonneau*

(Acad. Franç.) >

Chocaillon. Crapule , femme abandonnée^au

vin. Terme bas, dont fe fervent les -reve_ndeufes

les harengeres quand elles s’injurient. (Acad. Franç.\

Chœur. Il efi tondu comme un enfant de chœur.

Se dit d’un homme bien rafé, ou qui n’a point de
cheveux.

Jacobins en chaife , Cordeliers en chœur
, ^c.

Signifie que les Cordeliers tâchent d’avoir de belles

voix pour remplir leur chœur.

Choier. Chérir, aimer, flatter, carefier, avoir

un grand foin de n’offenfer pas une perfonne, de

ne lui pas déplaire & de l’épargner.

Il le choie
,
il Vembraffe , j

Et pour une-maîtrejfe

On ne fauroit y je penfe ^

Avoir plus de tendreffe.

( Mol. Tart. Acl. t. Sc. %. 1

Se choier. Avoir grand foin de foi , ménager fà

fanté avec foin.

,
Choisir. On dit, qu’on efi maudit dans VEvan^'

^ile., lorfquon choijit & qu'on prend le pire'. \

On dit encore d’une perfonne qui eff réduite à

Q ij
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la néceflîté 'du choix

, vous rCave\ qiéà 'choifir^ à
prendre , ou à laijfer.

Souvent qui choijît prend le pire-.

Choix. En leu de fage on met un fol en ckaiere y

üinjifiert qui ne voit. Au lieu d’un lage on met un
fou en chaire ,

ainfi frappe qui ne voit. Maxime
contre les choix mauvais & faits fans attention.

{Barb.)
Chômer. Oefl un Saint qu'on ne chôme plus.

Se dit d’un homme difgracié
,
qui n’a plus ni crédit

ni autorité.

Il ne faut point chômer les fêtes avant qu'elles

foient venues. Pour dire, il ne faut point s’affliger

ni fe réjouir par prévoyance
,
ÔC avant que les biens

ou les maux foient arrivés.

Chômer, Ce mot lignifie s’abftenir de tout tra-

vail durant une fête ou un dimanche. On fe fert de

ce terme fîgurément, mais dans le ftyle familier 6c

dans ce fens il lignifie à l’égard des ouvriers ôc des

artifans manquer de befogne. C'efi un ouvrier qui

ne chôme point.

Il fe dit encore dans le llylè familier
,
pour dire

,

manquer de quelque chofe. {Académie Françoife,)

On diroit en cq Çqï\s jn'épargne:[pas l'argent vous

n'en chômerez point , ou bien , on ne vous en laif

fera pas chômer,

QHOvmE. Mettre pintefurchopine. Signifie faire

débauche de vin.

Chopiner. Mot vulgaire & bas
, pour dire boire

chopine furchopine, faire la débauche au cabaret,

grenouiller. Pendant ce tems-là on eft libre de cho-

piner, { Théat, ItaL ) Se dit auflî d’une perfonne

qui eft ivre. Puis commanda qu'on le fît bien

chopiner théologalement, ( Rabel, l, i, c, t£,)

C’étoit un proverbe , vin théologal & tabU
d'Abbé,

Chopper. Heurter du pied contre quelque choie,
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enforte qu’on foit en danger de tomber. Il fe met
au figuré, & alors ilfignifie faillir, mais en ce fens

il eft un peu vieux. 1/ a choppé lourdement. On le

dit aufiî des écrits. Cet Auteur a choppéen plujieurs
endroits de fan livre,

ChoqueRk, Mot bachique, & qui fe pratique

p^rmi les buveurs & les débauchés
,
lorfqu’ils cho-

quent leurs verres pour donner plus d’emphafe à la

fanté qu’ils boivent.

Chose. Ce mot exprime la nature de l’homme

,

ou plutôt de la femme.
Mon chofa veut chofer votre chofe, {Cah, Sat, )

Choser. Dit autant que faire le déduit
,
fe di-*

vertir avec une femme. ( Cab, Sat, )

Chou. Chou pour chou. Maniéré de parler
,
qui

lignifie autant que revanche, repré failles. Par exem-
ple , vous m'ave\ fait du tort ^

à la bonne - heure ,

chou pour chou. Comme fi l’on difoit, à la pareille

,

je vous en ferai autant , j’en agirai de même.
Choupour chou , Aubervilliers vaut bien Paris,

Cette maniéré de parler fert à égaler deux chofes

enfemble en les comparant. L’origine de ce pro-

1 verbe vient de ce que quoiqu’Aubervilliers ne foit

i

qu’un village, comme il efl: prefque tout planté de

choux
, il y en a autant que dans Paris.

Il va tout à travers les choux, C’eft-à-dire, qu’il

j

agit en étourdi ÔC imprudemment dans les affaires

qu’il entreprend.

On dit d’un envieux
,
qu’/7 efl comme le chien du

jardinier^ qui ne mangepoint de choux ^ & qui ne
i veut point qu'un autre en mange.

Il a été trouvéfous un chou. Se dit d’un homme
dont la naiffance eft inconnue.

Elle fait bien valoir fes choux. Se dit d’une per-

fonne qui prife plus qu’il ne faut fes bonnes qualités.

La gelée n'efl bonne que pour les choux.

On dit encore d’une chofe qu’on veut méprifêr

Q iÿ
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beaucoup

,
quVZZe ne vaut pas un tronc de chou ^un

trognon de chou.

IL veut fauver la chevre ù les choux. Pour dire

qu’il veut remédier à tous les inconvéniens qui fe

tiouvenr dans une affaire.
(
Voye\ Chevre. i

On dit de celui qui cii fpfde du bien d’autrui

comme s’il éroit à lui, qu’/Ze/zfait comme des choux
de fon jardin.

En faire des choux & des raves. Maniéré de par-

ler pour dire faire ce que l’on voudra, difpofer

d’une chofe à fa volonté
,
en agir àTa fa^taifie.

Qjdil en fajfe dts choux
,
des raves

,

Se difoient quelques-uns des plus braves.

SCAR. Virg. trav. l. £. )

On dit d’une perfonne reléguée à la campagne,
ou qui efl obligée d’y demeurer, qu’o/z ta envoyée

planter des choux.

Ce n'ejî pas le tout que des choux
,
ilfaut encore

de la graijfe. C’eft- à-dire
,
qu’on n’a qu’une partie

des chofes néceffaires pour venir à bout de quel-

qu’entreprifè.

Faire fes choux gras. Signifie faire bien fes af-

faires , faire fes orges
,
fon profit

,
gagner , pro-

fiter de l’occafion. Si tu favois comme je fis' mes
choux gras. (Rasel. l. z. ) Dit auffi fe mettre à’ J

fon aife
, s’accommoder.

• Chouette. On dit de celui qui efl accoutumé
à dérober, il efl larron comme une chouette. Ce
proverbe eft venu des Latins

,
ils appeüoient la

chouette
, monedula ^

parce qu’elle vole l’argent.

Chrême. Faire renier Chrême & Baptême. Pour

dire poulfer la patience à bout
,
pouffer aux der-

nières extrémités.

Chrétien. On dit d’un homme qui ne goûte

pas une chofe qui efi bonne
, ou qui ne fait pas ce

que les autres 'font, qu’ZZ n"efl pas Chrétien.

On dit aufîi il n'y a corps de Chrétien qui m'ôfe
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reprocher telle chofe. Pour dire il n’y a perfonne

qui me veuille foutenir cela.

On dit quelquefois
,
c'eji un bon Chrétien, Pour

dire c’efl un bon homme. Cejî une belle Chrétienne,

Pour dire c’eft une belle femme.
Loys Daulphin

,
Duc de Guienne ,

En bajîijfant cette befoigne^

Print une belle Chreflienne ,

Fille du Duc Jean de Bourgogne,

(
DE Paris ^

Vigiles de Charles VIL )

Parler Chrétien, C’elt-à-dire
,
parler raifonna-

blement , avec jugement
,
parler dilHnéfement ÔC

intelligiblement. Il faut parler Chrétien,) fi vous

rouleI qu'on vous entende,
(
Mol, Préc, ridic, )

Chrétienté. Dieu béniffe Chrétienté, Se dit

quand on faitcomparaifon d’un animal à un homme.
On dit aulîî de celui qui n’a point de femelles à

fes fouliers
,
à fes chaulTes

,
qu ’/7 marche fur la

chrétienté
,)
pour dire fur le pavé.

Chronique bu Pont- Neuf. Ce font les chan-

fons , vaudevilles
, & autres pièces fatyriques ÔC

piquantes
,
qu’on chante fur le Pont - Neuf.

Tu feras cornu comme un bœufj
Dans les Chroniques du Pont-Neuf,

( Parn, des Muf, )

Chut. Interjection pour impofer le filence. Se

dit aufîî pour appeller quelqu’un. Elles s'en vont ^

holà , chut,) elles font la fourde oreille,
(
Th, It,)

Après que la Peine eut dit chut ,

Chacun prit unfiege^é^ fe tut, {Sc, Virg, tr,)

Cicatriser. Pour èiire une plaie ou une cica-

trice , une balafFre
,
une marque au vifage

,
ou fur

le corps.

Et de leurs grands coups fcandalifent

Maints géans
,

qu'elles cicatrifent, ( SCAR,
Gigant, Chant, 5. ) Aufli pour bicifer, frapper.

i>e cicatrifer. Se dit figurément & en riant, pour

Q iv
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exprimer un habit tout de trous 8c de pièces. En
ce fens ce mot veut dire fe rompre, fe déchirer

, ôç
être rapetacé. On a vu le- pauvre M, A, avec un
jufle-au-corps & une culotte fi agréablement cica~

trifés
5
que cela faiÇoit rire tout le monde* ( Ri

ÇUELET , Diclion. )'

Pour moi *fi mon habit par- tout cicatrifé.

Ne me rendoitdupeuple & des grands mépriféy
Jeprendrois patience,

,

, ( Regn, Sat, z. )
Ciel. Si le ciel tomboit , il y auroit bien des

alouettes prifes, ( Voye\ Alouettes. )

On dit de deux chofes bien différentes, quW/ex
font éloignées comme le ciel Vefi de la terre.

Elever un homme jufqu'au ciel
^ jufqu'au troi’*

fieme ciel. Signifie le louer exceffvement.
On dit aulîi qu’o/2 ne voit ni ciel ni terre, Lorf.

qu’on eft aveugle
, ou qu’on eft dans une grande

obfeurité.

Il a remué cielù terre. Pour dire il a fait toutes

fortes d’efforts pour faire réuffr cette affaire.

Le ciel rouge au foir ,
blanc au matin

, c'eft la.

journée du pèlerin ,

,

Les mariages font faits au ciel. Pour dire qu’ils

ne fe font que par l’ordre de la Providence.

Cierge. On dit qu’an homme efl droit comme
un cierge. Quand il fe tient debout avec quelque

affèâ:ation contrainte.

CiGNE. On dit ,
il efi blanc comme un cignej

d’un homme qui a les cheveux blancs & la barbe

blanche. Métaphore tirée de cet animal qui eft

tout blanc.

On dit proverbialement & figurément d’un bel

ouvrage qu’un Auteur fait peu de rems avant fa

mort
,
que défi le chant du cigne. Par allufîon à la

fable , qui apprend que cet oifeau chante avant de

mourir. Les poëtes ont été plus loin à cefujet^ile

ont (lit que le chant du cigne étoit très-mélodieux,
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c|uoîqu’iI foit réellement fort défagréable. C’eft fur

ces fiâ:ions qu’on a introduit ce proverbe. Auffi

Malherbe ,
en parlant de foi, a ditau roi Henri IV :

Ce fera - Là que ma lyre ,

Faifant fon dernier effort j

Entreprendra de mieux dire ,

Qu'un cigne près de fa mort.

On appelle encore les poëtes des cignes. Le Cigne.

Mantouan , pouf dire Virgile./^ nefuis pas d'avis^

fur le fujet des Belles , de ruiner, les belles fiances

de notre cigne. ^Balzac
^
Entret. )

Cigogne. Des contes à la cigogne» Ç’eft- à-dire,

des contes faits à plaifir , des contes de vieilles,

dqnt on amufe les petits enfans.

Cil. Vieux mot, qui ne peut avoir lieu que dans

[

la poélîe burlefque , & dans la fatyre.

De montrer à nu toutes mes paffîons ,

Comme à cil qui pardonne aux imperfections.

De celui. . . ( Regn. Sat. 6. )
Cimaise. Pour ralàde ,

mefiire , lampée , verre

de vin verfé plein.

Enfans ,
que chacun pour le moins

Avale fa cimaife. ( Parn. des Muf. )
Ciment. On dit d’une affaire qui eft faite foli-

dement ftc avec toutes les précautions néceffaires,

•* qyCelle efi faite à chaux ù à ciment.

Cimenter. Au propre fîgnifie accommoder avec
' du ciment. Il s’emploie élégamment au figuré,

pour dire , lier
, joindre & affermir.

Mais un Roi vraiment Roi
,
qui^ fage en fes

projets
,

Du bonheur du public ait cimentéfa gloire^

Il faut ,
pour le trouver

, courir toute Vhiff
toire. (Despreaux.)

Cimeterre. Arme tranchante, comme fabre,

glaive. Bas , bas
,
qu'il ne nous donne un coup de.

cimeterre, f Belle-Isle, Mar. de la Reine de

i ^onomotapa, )



ISO CIR
CIMETIERE. Les jeunes Médecins fi>nt les cime-

tières hojfus. Pour dire qu’ils font ignorans
,
qu’ils

font bien mourir du monde.
On dit encore ironiquement

,
il a de Vefprit^il

a couché au cimetiere.

CiNEFiER
, V. 1. Réduire en cendres.»

Tous ne\ foudars & Chevetaines
,
(Capitaines)

Cinefient les énémis à la douzaine.

Cinq. Donner cinq & quatre^ la moitié de dix-

huit, C’cft à-dire
,
donner deux foufflets

\
l’un de

la paume de la main
, où les cinq doigts alTemblés

frappent enfcmble; l’autre du revers de la même
main

,
auquel il n’y a que quatre doigts qui frap-

pent
,
parce que le pouce demeure en arriéré fans

adion.

On dit aulîi
,
mettre cinq & retirer fix. En par-

lant de ceux qui mettent les cinq doigts dans un
plat, & qui en retirent quelque bon morceau

,
qui

fait le fixierne.

Circulation. Au propre c’eft le mouvement
que fait le fang des arteres dans les veines, & des

veines dans les arteres. On le dit figurément de

l’argent qui palTe d’une main à l’autre
, ÔC qui le

fait rouler dans le commerce. On fe fert aufîî du

verbe circuler dans le même fens. Kien nefl plus

propre à arrêter la circulation de Vargent que la

'défiance des peuples , lorsque le Prince leur donne

fujet de fe défier de fa bonne-foi.

On dit encore, Vargent circule.^ c’efl-à-dire

,

roule dans le commerce. Faire circuler Vargent,

Pour dire encourager les particuliers à faire rouler

leur’ argent dans le commerce. Faire circuler des

billets. C’eft leur donner cours dans le commerce.

Cire. Il efî jaune comme cire. Pour dire ,
il a la

jauniÏÏe.

On dit d’un homme qui maigrit, qu’/7 fond

comme la cire au folsil^ ou le beurre dans la poêle.
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Il eft mou comme de la cire. Se dit d’un homme
foible & irréfolu.

Aux péLérinages des environs on d/penfe heau^

coup de vin ù peu de cire. Pour dire qu'on y va

plus pour la débauche que par dévotion. Ce qui eft

tiré de refpagnol
,
Romeria di cerca mucho vinoy

poca cera.

Cela lui vient comme de cire. C’efi-a-dire
, fort

à propos. Ou bien
,
une chofe bien faite.

On dit auftî de deux perfonnes qui font fort

égales
,
qu’/7^ font égaux comme cire.

Cefi une cire molle. Se dit d’un enfant docile ,

& même de toutes fortes de perfonnes qui reçoi-

vent facilement toutes fortes d’irnpreftîons.

On dit auftî ,
le proverbe eft fort ancien ,

un
ne\ de cire , pour dire un nez bien formé.

De fon ne\ ne vous fai que dire
y

Fors que mieuxfait nefut de cire.

( Rom.de la Rofe.)
Cirer. Quand un habit eft bien fait , bien taillé,

qu’il ne fait pas un pii
, on dit qii’/Z ejî ciré fur le

corps d'une perfonne.

CiRON. Petit ver rond blanc qui eft engendré

d’une humeur âcre, qui s’attache principalement à

la main, ÔC qui caufe de la démangeaifon. Sa pe-

titefte prefqu’imperceptibîe a donné lieu à ce pro-

verbe , il n'eji pas plus gros qu'un ciron. Pour ex-

primer tout ce qui eft fort petit.

Citadin. Citoyen
, bourgeois , habitant d’une

ville. A ce faire conviennent tous les citadins.

( Rab. liv. t. )

Citoyen. Au propre c’eft un bourgeois, qui

dans une ville jouit du droit de bourgeoifte. On le

dit auftî dans un fens figuré des enfans qui compo-
iênt une famille.

De voir autour de foi croître dans fa maifon ,

Sous les paifiblcs loix d'une agréable mere ,
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De petits citoyens dont on croit être pere.

(
Despreaux,

)

Citrouille. Mot piquant ôc bas, qu’on dit

d’ordinaire d’une femme qui eft petite groiTe

,

grafîe & ventrue. Holà la grojfc citrouille.
( Théat,

ItaL Sc* des fouhaits, )

CiviERE. Cent ans bannière & cent ans civiere.

Pour dire que dans un fîecle toutes chofes changent

de nature , & que ce qui étoit élevé & eflimé , de-

vient bas ôc méprifable au bout du tems. La ban-

nière eft une marque d’éminente noblefle , & la

civiere n’eft qu’à l’ufage des pauvres gens.

Clabaud. Pour grand parleur, crieur, un brail-

leur. Hébien., clabaudpar excellence:. {Théat. Ital^

Sc. des fouhaits. )

Clabaud. Signifie encore parmi le plus petit peu-

ple , fot , mal fait
,
gros fat. Chien de coquin

,
quel

clabaud efl-ce là ?.

Clabaud. Mot de la lie du peuple
,
qui fe di^d’uti

méchant chapeau , & qui veut dire qu’il baiffe les

bords. Son chapeau fait le clabaud.

Clabauder. Pour parler beaucoup , crier hau^

en parlant
,
brailler , s’égueuler. He devriez-vous

pas rougir de clabauder de la forte? ( DancourTj
Chevalier à la mode. ) Crier après quelqu’un , ap-
peller.

Clabauder. Eft aulîî un verbe adif.

Que deviendrai-je , entendant les Libraires^

Me clabauder & crier de concert.

Deçà , Monfieur , achetez Boisrobert !

( Boisrobert., Ep. z.)

Clarauderie. Pour crierie , criaillerie , tu-

multe & confufion excitée par des perfonnes qui

donnent pleine carrière à leurs langues.

Mais le Seigneur plein de furie

Fit cejfer la clabauderie. {Sc. Virg. tr. l. }

Clair. Au propre , ce terme lignifie lumineux,
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luifant. II entre dans le difcours figuré , 8c dans

plufîeurs maniérés de parler proverbiales.

Faire de Veau claire. Pour faire des efforts inu-

tiles ,
prendre de la peine en vain , fe mettre en

hiouvement pour riené

Heclor leur puijfant adverfaire ,

Le Grec nefit que de Veau claire, ( Sc. P’irg. tr.)

On dit aulîi que Vargent efi clairfiemé chei quel--

qu'un
5
pour dire qifil n*en a guere.

Il veut voir clair en cette affaire. C’eft-à dire,

voir s’il peut trouver fes fûretés.

Clair, Se dit du ftyle
,
ôc il lignifie rans'obfcu-

tité. Voiture a le fiyle clair aifé. On dit aulîî

une voix claire c’eft- à-dire ,
nette, diftinfte

, ai-

gue & pénétrante. Un fon clair ^ dans la même
i lignification.

Remplis bien ton fermon , n'y laijje point de

vuide ,

Ft que jufqu'à lafin il foit clair 1/ folide.

(
V1LLIER.Ç. )

Clair, Veut dire encore évident
, manifefte. Cela

tjî clair. On le dit aufîî pour lignifier net
, dé-

; brouillé. Vn droit clair. Une quefiion claire.

i Clamer, v. l. Nommer, appeller.

Cefi elle qui a tant de pris
,

Et tant eft digne d'être dmée
Çu'el doit être rofe clamée.

(
Guil, de LOrîs, )

Clamours
, V. l . Cris , clameurs.

Tous Pèlerins doivent faire requêtes ,

Offrandes , vœux ,
prieres ô* clatnours,

( Mar, )

Clanpin. Pour boiteux. Le duc du Maine
, tout

clanpin qu'il efi. (
Lettr, Gai,

)

Claque. Ce mot exprime le bruit que fait la

main en l’appuyant avec force fur la joue, fur la
feffe ou autre partie du corps nue. On dit, donner
une claque fur la fejfe. Ce mot efl un peu badin.

Claquedents. Pour hâbleur, grand parleur ,
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bavard

,
grand difcoureur

, charlatan. D'oà vient

peut-être qu^on nomme ceux qui parlent beaucoup^
des claquedents,

(
Ablanc. Luc, çl, p, )

Claquemurer. Se relFerrer
, fe renfermer

, fe

borner
, s’appliquer

,
s’adonner

, s’abaifler à quel-

que chofe de commun & de bas.

Que vous joue\au monde unpetit perfonnage^
'De vous claquemurer aux chojes du ménage !

(
Mol, Femm, fav. )

Claquer. Eft le verbe de claque, ôc a la même
fignification, hormis qu’il eft à propos dénommer
Ja partie qu’on claque. On peut auflî s’en fervir tout

feul , com.me claquer un enfant, C’eft lui donner le

fouet , ou des cliques fur les felfes avec la main.
Faire claquer fon fouet, C’eft- à-dire

,
faire du

bruit dans le monde
, y faire de l’éclat

, y faire

parler de foi.

Clas glas. Pour exprimer le bruit de la bombe
lorfqu’elk creve difperfe Tes éclats de tous côtés.

Quelque éclat de bombe
^ clas^ clas, [Souffleurs

^

Fom. )

.. Classe. C’eft un mot fort à la mode
,
qui a

mêrhe été approuvé par les plus beaux-elprits de

France, quoiqu’au commencement il trouvât peu

de partifans^ cependant, comme on a remarqué

qu’il étoit fort exprelîif
,
même facile à la pronon-

ciation
,

il a. trouvé fa place. On s’en fert au lieu

de rang, ordre. On djt auffi aujourd’hui dans le

difcours familier
, dtfi un favant de la premiers

clajfe ^ & autres de la fo/tc. Ni mettre en même
claffe tous ceux qui tirent quelque récompenfe,

( Ablanc. Lucien, )

Clavelé. Ancien mot, qui n’eft plusd’ufage,

& qui fignifioit autrefois attaqué , atteint de quel-

que maladie qui fe communique. Rabelais^ dans

fon Panurge
,
liv, 5 ,

chap. a dit^ en parlant

de Raminagrobis : U ejîpar la ventrebœuf kéréth
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que 5
je dis hérétique formé ^

hérétique clavelé ^ hé^

rétique brûlahle. On lit dans la Satire Ménippéé:

Ladres clavelés. C’eft*à dire , atteints de lepre.

Clef. Avoir la clefdes champs. Signifie
, être

en liberté d’aller où l’on veut.

Donner la clef des champs à un homme. C’eft-

à-dire ,
le mettre en liberté. Ce qui s’applique

aufîî quelquefois aux animaux.

Clef. Au figuré ,
entrée. Calais efl une des clefs

de France. On s’en fert dans le même (ëns pour les

fentimens du cœur ÔC de l’ame. Tavois mis les

clefs de mon ame en la garde de ce voleur. C’eft à-

dire , je lui avois donné un libre accès dans mon
cœur.

La clefdu coffre-fort & des cœurs défila mêmcj
Quefi ce nefi celle des cœurs

,

C efi du moins celle des faveurs. ( LA Font. )

Jeter les clefsfur lafoffe. C’eft renoncer à la fuc-

ceftion de quelqu’un. Monfirelet raconte, part, r,

chap. îj ,
que Philippe, Duc de Bourgogne, étant

mort àHali, là renonça la Duchejfe Margueritefa
femme à fes hUns-meubles

,
par la doubte qu'elle

ne trouvafi trop grands debtes , en mettant fur fa
repréfentation fa ceinture avec fa bourfe & les clefsy

comme il efi de coufiume.

^ ~ Clef de meute. On appelle ainfi figurément un
^excellent chien

,
qui releve les défauts des autres

chiens de la meute
,
accoutumés à le fuivre. On

l’applique dans le même fens à un homme, qui

dans une compagnie entraîne ordinairement les

autres dans fes avis.

La puijfance des clefs. Terme de théologie
,
qui

fignifie la puiflance d’ouvrir ôc de fermer le Para-
dis

, de lier ÔC de délier , de condamner ÔC d’ab-

foudre, que Jéfus-Chrift donna à fes Apôtres.

La clef. Ce mot fe dit auftî en parlant de livres ,

& il fignifi e avoir l’intelligence des véritables noms
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des pèrfonnes, que l’on a cachés fous d’autres;

Il faut avoir La clefde Rabelais
,
pour entendre

bien la plupart de ce qu'il dit. Il lignifie auin la

connoilfance des chofes particulières qui font dans

un livre. Avoir la clef des Epitres de Saumaife y

de Scaliger ou de Cafaubon ^
des Caractères de la

Bruyere,

Clerc. Un pas de Clerc. Pour dire une faute

commife par ignorance & faute d’expérience;

C'eft un grand Clerc. En fe moquant d’un homme
qui fait le favant. Et je le croirois un grand Clerc

aprh cela ! ( Théat. Ital. la Fille de bon -fens, )

On le dit auflî d’un homme habile, favant. *

Depuis que Merlin mourut
,

, . .. Sifâge Clerc qiie vous ne fut, ( Voit. Poéf.

)

Clergeot , V. l. Un petit clerc:

Glergie. Science, favoir.

Clignoter. C’efl remuer fouvent les paupières,

ouvrir & fermer les yeux, com.me fi on y avoit

quelque ordure qui caufât de l’incommodité. C’eft

quelquefois l’effet d’une mauvaife habitude, qui fe

change en tique.

' Tantôt je ris de voir fa paupière agitée

Se mouvoirpar article^ ùjoindre à chaque inflant

Le jour avec la nuit dans un œil clignotant.

(Sanlecque.)
Se dît auffi d’une perfonne qui eft ivre

,
ou qui

regarde une perfonne du fexe avec des yeux de

convoitjfe*

Climatérique. Terme de médecine. Il fe dit

de chaque feptieme année d’une perfonne , & qui,

à ce qu’on croit
,
eft dangereufe. Mais la plus pé-

tilleufe de toutes eft, lorfqu’on a foixante- trois ans;

Il époufe une vieille antique y

Qui comprendplus de vingt printems ,

Après fon an climatérique. ( Main. Pôéf. )

Clin. En un clin d'œil. Signifie en peu de tems,

en



C L I 257

eh moins de rîen , en un moment. Les Efpagnols

difent en ce même fens. An un da ca la pagà ,

c’eft-à dire, m un donne-moi La paiLLe
^ ou les

cure-dents dont iis fe fervent.

Clinquant. Au propre, c’eft du trait battu, ou
écaché

,
qui eft d’argent doré. Au figuré , il fignifie

le faux brillant
,
foit dans les ouvrages

, foit dans

les maniérés.

Tous les jours à la Cour un fot de qualité

Peut juger de travers avec mpunité ;

A Malherbe ,
d Racan , préférer Théophile ,

Pt le clinquant du Tafe à tout lor de Virgile.

[
Despr. Sût, )

Quand te vanter fes faits tu vois un homnie
avide

,

Ne prends pas pour de Vor tout le clinquant

qui luit.

Frappefur Les tonneaux^ tu verras le plus vuiâe

,
Faire toujours le plus de bruit. [Po'êt.Anon.)

Clinquanter
, V. l. Charger un habit de clin-

quant.

Cliquaille. Pour parties naturelles, tcfticulè?,

géniroires. Laquelle n'imputoit point Vabfence de

fa barbeau défaut de cliquaille. [Chol. Cont. t. z.)

Clique. Moi qui renferme du mépris
,

figni-

fie autant que troupe, bande, à la réferve qu’il ne
fe dit ordinairement que des filoux, fouteneurs de
bordels, ou d’académies 8c autres mauvais lieux

de débauche. Sors avec toute ta clique. ( Haut.
Crifp. Mufic. )

Cliquet. C’eft une piecè de moulin qui remue
toujours

, 8c fait un bruit continuel. On s’en fett

au figuré au fujet des femmés babiliardes
, 8c l’on

dit que leur langue va comme un cliquet de moulin.

Cliqueter. Dit autant que faire le déduit, bai-

fer une femme. Jamais fille de laboureur ne fui
mieux cliquetée. ( Hiji. de Francion. )

Tome L R
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Clisilriser. Pour donner des clifteres ouia-

veniens.

M'eJ} venuprendre par derrière ,

Et ni'a voulu clijiérifer,
[
Chev. Défol. des fil, )

Clii GRISER. C’elt chatouillerune femme où elle

eft la plus ienlîble la plus chatouilleufe, lui don-

ner du plailir avec le doigt, la patiner.

Cloaque. Lieu plein d’ordures & de puanteur.

On s’en lert figurément. On dit d’une perfonne

puante, c'ejî un cloaque
^
c'eji un puant cloaque.

On l’applique aulTiaux vices , ôc l’on dit, cloaque

d'impureté
^
cloaque de toutes fortes de vices.

Cloche. Il eft tems defondre la cloche. Signifie^

de terminer une affaire, de prendre la derniere ré-

folution.

Etre étourdi , être pénaut comme un fondeur de-

cloche. Pour dire
,

être confus ôc muet
, voyant

.qu’une affaire qui pouvoir être bonne y nous a mal

réuffi par notre faute.

On dit auff de ceux qui difent tantôt d’une fa-

çon
,
tantôt de l’autre, qu’/7^ font comme les clo^

ches
,
on leur fait dire tout ce qu'on veut.

On appelle Gentilshommes de la cloche , ceux

qui ne font nobles que pour avoir paffé en de cer-

taines charges de Mairie ou d’Echevinage
,
qui fe

donnent au Ton de la cloche.

On dit qu'on faitfonner la groffe cloche. Quand
on fait parler le maître

,
ou celui qui a l’autorité

pour conclure.

N'être pas fujet à un coup de cloche. Pour dire,

n’être pas fujet de fe rendre à une certaine heure à

fon devoir, ni à dîner, fouper, 5(c.

Parce mouftier{ couvent
) font figrandfeftcj

Et clerc ù lay
{
prêtre & laïc) & cift & ceft ,

Et tant des cloches vont fonnant ,

N'i oijjîés (entendriez )ner Dieu tonnant.

Ceci ell tiré d’un ancien manuferit des Œuvres
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de Gautier de Coinfi
,
tk voici à quelle occafion

TAuteur s’exprime de la forte.

Un menellrel ( miificien )
dit-il

^ jouoit du vio-

i Ion devant l’image de Notre-Dame à Rochema-
dour pour l’honorer,' Elle en fut fi reconnoiffante^

,

qu’elle envoyaim cierge fur fon violon. Un moine,

!
fâché de cette faveur ,

vint au violoneur & lui en-

I

leva brutalement le cierge. Notre-Dame le renvoya

I

par trois fois 5 tous les afiiftans furent convaincus

que c’étoit par miracle
,
5c non par fortilege ,

I comme le vouloitjnfinuer le moine. Le peuple fit

des cris de joie , on fonna toutes les clôches.

I
Boileau dit : Dieu pour fe faire ouir tonneroil

! vainement.

Clochepied. ÎA clochepied, marcher ou
fauter fur un pied

,
tenant l’autre en l’air.

Èt plus animés de moitié^

i Recommencent à clochepied» {JBotfùs, Poéf. )

!
Clocher. Pour broncher

,
boiîèr, être mal afi

j

furé fur fes pieds. Qu'as- tu à clocher f es-tu hoi-

!

' ieux üujjî bien qu'aveugle f {Ajbla^c: Luc,) Avoir

j

fait quelque chofe qui cloche, Œenserabe^ Poéf,)

I

II nefaut pas clocher devant les boiteux, C’efi:-

!

à-dire
,
qu’il ne faut pas contrefaire un autre , ni

lui reprocher un vice naturel dont il n’efl pas caufe.

j

C’efi: pour dire auffi
,
qu’il ne faut pas faire le ca-^

pable devant celui qui eft plus habile.

Clocher. Lieu le plus élevé de Téglifè
5 où les

i
cloches font fufpenduCs. Il ne\peut pas perdre dé

vue le clocher de fon village. Proverbe
,
qui mar-

que l’attachement qu’un homme a pour fa mai-
Ibn

,
pour fa famille.

Clocher, Signifie aufîî l’églife , ou la paroifie

d’un lieu.

Il foutint jufqu'aiL bout Vhonneur de fou
clocher, ( Desfr, Lutrin, ^

I

Se battre des pierres du clocher. On le dit pio-

:
R ij
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verbiaîement Sc figurément d’un Bénéficier

^ qui

jouit par provifion d’un bénéfice qu’on lui contelle.

Cloîtrer. Pour mettre dans un Cloître
, enfer-

mer dans un Couvent.
(
Haut. Crifp. Mujîc, )

Cloper. Pour boiter , n’aller que d’une jambe.

'Pour les matterfurvint O. B. qui dope. {Rab. L r.)

Clopin- Clopan. En boitant
j avec peine

, en
clochant j en tirant le gigot.

Mes gens s'en vont à trois pieds , Clopin - c/o-

pàn^ comme ils peuvent, {la Font. Fab^ )

CLOPiNER.'Pourboiter, n’aller que d’une jambe.

Lorfque je leur verfois à boire tout clopinant.

( Ablanc. Luc, ) Parlant de Vuicain qui étoit

boiteux.

Quand Vuicain clopinant s'en vint verjer à
boire.

( la Font. (Euv. poflti. )

Clos. Au propre > ferme, ferré. On s’en fert au fi*

guré dans quelques maniérés de parler proverbiales.

Se tenir clos 6* couvert
, ou coi. C’eft-à-dire , fe

tenir fur les gardes, ne pas fortir.

Bouche clofe. Ces mots fê difent à une perfonne

à qui on recommande le fecret d’une affaire qu’on

lui confie.

Ce font lettres clofes. C’eft-à-dire ,
cela eft ca*

ché , inconnu. Il parle de tout capablement
,
mais

s'il eft bon , ce font lettres clofes. ( Voit. Poéf. )

A yeux clos. Adverbe
,
qui lignifie aveuglément

,

fans rien examiner. Il a tant de confiance en fon
ami qu'ilfigne à yeux clos tout ee qu'il lui pré-

fente.

Closeau, v. l. Un petit clos , un jardin de payfan.

Clou. Cette chofe ne tient ni à fer ni à clou. Si-

gnifie ,
qu’elle fe peut détacher

,
qu’on la peut em-

porter d’une maifon quand on déménage.

On le dit auftî parmi les mercenaires, de ce qu’ort

eft prêt de délivrer fi- tôt qu’on l’aura payé , comme
fi l’on difoit qu’il ne tient plus qu’à de l’argent*
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On dit d*utîe chofe qu’on eflime peu
,
qu’0/2 n'en

ionneroit pas un clou à fouffiet. Sans cela je ne
donnerais pas un clou de tout Vefprit qu'on peut
avoir. (

Moliere.
)

On dit d’un bâtiment neuf, ou de celui qui eft

en bon état de réparations
,
qu’/7 n'y manque pas

un clou.

Un clou çhajje Vautre. Pour dire
,
qu’une nou-:

velle paffion guérit d’une autre qu’on avoir.

On dit
,
qu’o/z a rivé le clou à quelqu'un. C’efi-

à-dire, qu’on lui a répliqué fortement & aigre-

ment , fur quelque choie de choquant qu’il a dit.

On dit aulîî d’un homme qui eft un peu fou

quV/ lui manque un clou
,

qu’/7 lui faut un clou.

On fous- entend à fon armet.

Il compte les clous d'une porte. Pour dire
,
qu’il

s'’ennuie d’attendre à une porte , ÔC qu’il a le loifir

d’en compter les clous.

Clouer. On dit qu’t//z homme a cloué la roue

de fortune ,
quand il a fi bien établi fes affaires ,

qu’il a rendu fa fortune affurée.

Cloué. Figurément
,

attaché fortement en un
lieu , à quelque chofe. A moins que d'être cloué à
Paris

, on ne m'eût pu empêcher d'aller à PoiJJî.

^
( Voiture ^

Lett. loq.. )

i Tous les jours malgrémoi clouéfur un ouvrage^

Retouchant un endroit , effaçant une page.

( Despr. Sat. Z. )

Une gravité clouée. C’eft-à-dire , une gravité qui

ne fe dément point.

Cocagne. cocagne. Mot inventé à plaifîr,

pour dire
,
qu’un pays eft fertile ÔC abondant en

toutes chofes
,
qu’on y trouve tout ce qui eft ca-

pable de contenter les fens , ôc de faire pafler agréa-

blement le tems.

Paris eji pour un riche un pays de cocagne.

( Despr. Sat. 6. )

Riij
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Coche. Ce mot eft injurieux, lorfqu'on le dit à

une femme grofîe & grade.

Je fuis un peu cochon ,
vous êtes un peu coche,

^

{Haut. Crifp.Mufic. )

CocHEMARE. C’eft un éiouffement qui prend la

nuit , lequel efl: i*edet d’une vapeur groffiere & ter-

redre, qui remplit les ventricules du cerveau", em-
pêche le commerce de la circulation des efprits

animaux. Sentant fur lui un fardeau qui Vétouf-

foit^ il crut que c'étoit le cochernare. {D. Quich^
Toni. i.ch. t G.)
Coche I. Terme d’oifelier. Il fe dit du mâle de

tous les oifeaux
, lorfqu’il couvre la femelle.

Cochon. Il faut mourir
,
petit cochon ,

il îi'y a

plus d orge. C’eft-à-dire, qu’on efl réduit à l’extrê-

’miîé
,

qu’il n’y a plus d0 reffource.

Mener une vie de cochon- Se dit d’une perfonne.

qui ne fonge qu’à manger ÔC dormir.

Il ou elle a des yeux de cochon. Se dit d’une per?

fonne qui a de petits yeux.

Ils font camarades comme cochons. Maniéré de

parler proverbiale H. figurée
, mais bafle & popu-

laire
,
pour dire

, ils vivent enfemble dans une ex-

trême familiarité.

Il femhle que nous ayons gardé les cochons en-

femble. Se dit à fon inférieur, pour lui faire fèntir

qu’il s’oublie, ÔC qu’il en ufe trop familièrement.

C'eft un gros cochon. Mots bas au figuré
,
qui fi-

gnifient un homme gros (k gras, êc fe difent , ou

en riant
,
ou par injure.

Coco. M )t parilien
,
pour dire de l’cau-de-vie;

du brandevin : boire du coco. Elle luifit payer du

coco. ^ Cahin. Sat. )

Cocu. Faire cocu. C’efl: faire à la femme d’un

autre ce qui n’appartient qu’à fon mari, & par- là

lui mettre des cornes fur la tête, qui font une éter?

p?elle marque de fbn déshonneur^
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Son Jîknce m'apprend que Von m'a fait cocu.

(
Haut'. Appar, tromp.

j

QiLiconque a foixante ans vécu ,

Et jeune fille époufera ,

Sdl efi galeux fe grattera

Avec les ongles d'un cocu.

Cocu en herbe. Qui eft cocu avant d’être marié,

c’efl- à-dire, dont la femme avant le mariage s’ac-

coutumoit par avance aux ébats de Vénus.

Aufort d'être cocu fon afcendant üexpofe ;

A ne Vêtre qu'en herbe ejipour lui peu de chofe.

(
Mol. École des Maris.

)

Cocu en gerbe. Qui elt cocu après fon mariage,
& donc la femme a fouillé par un adultéré le lit

nuptial.

CocuFiER. Dit autant que faire cornard 5c co-
cu. Ces mots en font fort fréquens dans le ftyle

comique , 5c Scaron s’en eft fervi plus fouvent que
tous les autres Auteurs , comme vous le pourrez

remarquer dans ce Diéfionnaire.

CoEFFE. Cela efi trifie comme un bonnet de

nuit fans coéffe. Se dit de quelque chofe trille
,
ou

mélancolique.^

CoEFFER. Être né coëffé. Maniéré de parler pro-

verbiale
,
dont on fe fert depuis long- tems, Sc qui

eft fort en ufage
,
pour dire , être heureux

,
parce

qu’on prétend que tous ceux qui viennent au monde
coëffés font ordinairement heureux. Il faut affuré-

ment qu'il foit né coëffé: [Palap. Femme d'intr.)

Mallevilie, Secrétaire du Maréchal de BalTom-
pierre

,
a fait ce rondeau contre Boifrobert

\
on y

voit ce proverbe :

Coëffé d'un froc bien rafiné^

Et revêtu d'un Doyenné
Oui lui rapporte de quoi frire ,

Frere René devient Mejfire ,

Et vit comme un déterminé.

R iv
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Un FrÜat richt & fortuné'

^

Sous un bonnet enluminé

^

En eft 5 slL le faut ainfi dire y

Coëffé.

Ce n'ejî pas que frere René
D'aucun mérite foit orné ^

)u'iL foit docle ,
qu'il fâche écrire y

H qu'il dife le mot pour rire :

Mais c'ejl feulement qu'il efi né

Co'éffé

Coéffer quelqu'un* Pour dire y le faire cocu*

( Rousseau. )

Se coëffkr. Pour s’entêter , s’embéguiner ,
s’in-;

fatiier, s’amo.uracher.

Votre pere . ma foi^ eft un bourrufiefféy

Qui s'efi de fon Tartuffe entièrement coëffém

( Mol. Tartuffe j Acl. %. Sc. 5 . )

g
uand un coquet fieffé
'amour, de bonne forte efi unefois coëffé,

( HAUTER. Crifp. Mufic, )

Se coëffer le cerveau. Pour s’enivrer & brouiller

le fiege de la raifon à force de boire,

§
uel efi le cabaret honnête

IL tu t'es coëffé le cerveau? (MoL.Amph*)
Cœur. Mettre Le cœur au ventre. Donner du

courage, encourager à quelqii’adion, faire bannir

la crainte, piquer quelqu’un’ d’honneur , exciter ,

exhorter à fe défendre vaillamment , réveiller un
courage affoupi.

Aux gens en dépit d'eux il met le cœur au ventre^

( Hauter. Crifp. Mufic. )

Cœur fendu. Mot libre'& équivoque qui lignifie

la nature d’une femme.
Contrefortune bon cœur. Pour dire que c’eft dans

l’adverfité qu’il faut témoigner le plus de courage.

Il a le cœur haut & la fortune baffe. Se dit d’un

homme qui eft glorieux & pauvre.
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Dîner oufouperpar cœur. Façon de parler balTe,

’ & du langage familier, pour dire
,
ne dîner ou ne

I

fouper point, non pas volontaîrement, mais contre

fon gré.

Cœur , a différentes fignifications. Baifer defort

bon cœur.
(
Voit. Poéf. ) En ce fens il fignifie

i
joie

,
plailir.

Son cœur eji aii-dejfus des Sceptres & des Cou-
Tonnes. { Voit. Lett. j.) Dans cette façon de
parler autres fembiables

, le mot cœur marque

I

le caradere d’ame plein de fierté
,
de générofité ,

de bonté, de tendreffe
, d’amitié, incapable de

faibleffe & de lâcheté.

Cœur. Veut dire encore la mémoire. Je mets
! bien avant dans mon cœur les moindres chofes

I

qu'elle me dit. ( Scar. )

! Cœur. Pour dire fcntimens. Pénétrer jufques

\

dans Les replis du cœur d'une perjonne. C’eft-à-

1

dire, voir ce qu’une perfonne penfe, & quels font

I

fes fentimens.

Cœur. Defîr , envie. Avoir le cœur au métier.

Pour avoir un grand defîr de réuffir en quelque

I

chofe qu’on a entreprife.

I

De l'abondance du cœur la bouche parle. C’eft-

à-dire, qu’on parle volontiers de ce qu’on defîre.

En ma faveur Daphné ne s'efl point déclaré.

J'ejpere cependant avoir un jour fa foi ,

Mon cœur me le promet ; c'ejî mon cœur que

ie crois. ( LA Fontaine. )

Cœur. Signifie pafîlon. Pour plaire ilfaut remuer-

I le cœur ù haiffer Vefprit tranquille. On dit, il s'en

ejî donné au cœur joie. C’eft-à-dire, il a fatisfait

s

fa pafîion.

I

Cœur. Amitié, amour, inclination. Trouver le

chemin du cœur d'une belle. C’eft-à-dire , trouver

i k moyen de gagner fon amitié.

Pour gagner tous les cœurs ,
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Le Cielfit ma Bergere. ( la Fontaine, )

Figurément on attribue au cœur les mêmes cho-
fes qu’a refprit ÔC à la perfonne. Le mot ccer/r entre

encore figurément dans piufieurs phrafes. Adieu
,

quoique le cœur m'en fende, ( Voit', Poéf, ) C’eft-

à-dire, je vous dis adieu avec beaucoup de regret.

Se ronger le cœur, C’eft-à-dire, fe chagriner.

Cela lui tient au cœur. C’ell-à-dire, cela le fâche.

Ou bien
,

il a une grande envie de venir à bout
d’une affaire qu’il a dans refprit.

Prendre une affaire à cœur, C’eft-à-dire , l’en-

treprendre avec alfedion.

Parler à cœur ouvert, C’efl- à-dire, fîncérement,

franchement, fans diffimulation.

Mon cœur. Terme de tendrelfe.

Que tantôt un mon cœur ù tantôt un mon ame^

Ranime les ardeurs d'une mourante flame,

( OrIDE, Epîtres, )

Cœur Pour dire, le milieu, le centre, le dedans.

Cette ville ejî au cœur^ de la France, ( Ablanc, )

Le cœur de la cheminée, C’eft le dedans.

Coffre. On dit d’une fille qui n’eftguere belle,

mais qui a beaucoup d’argent en mariage
,
qu’e//e

eft belle au coffe.

Des coffres à avoines. Se dit des grands chevaux

auxquels il faut beaucoup de nourriture.

Cela fera fur fes coffres. Se dit des pertes qui

tombent fur quelqu'un.

Il s'y entendcomme à faire un coffre. Se dit d’un

homme qui fait mal quelque chofe.

Piquer le coffre, C’efl attendre afîis fur un coffre.

Raifonner comme un coffre, C’efl proverbiale-

ment, raifonner mal fans efprit.

Rire comme un coffre, C’cfl proverbialement ÔC

dans le flyle bas
,
rire à gorge déployée.

Coffrer. Pour mettre en prhbn, refferrer étroi»

tcment.
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Ton affaire allait bien , le drôle était caffrém

'( Mol. Étourdi. )

Cohorte. Pour troupe ou bande.

Il brave des Sergens la timide cohorte.

( Despr. Sat. )

CoHüE. Pour dire prefTe
, foule, muitiiudeÿ

.embarras de monde qui va Sc qui vient.

De tant de foupirans chajffroit la cohue.

( Mol. Mijantr.

}

Que Jî pour Vavenir ,

En pareille cohue on me peut retenir ,

Je confens de bon cœur
,
pourpunir ma folie ,

Que tous les vins pour moi deviennent vins de

Brie. ( Despr. Sat. g. )

Coignée. Il ejî allé au bois fans coignée. Pour
dire

,
il eft al é faire une affaire

,
ÔC il n’a pas porté

Jes chofcs néceffaires pour la faire réiiffir.

Jeter le manche après la coignée. Se dit lorfqu’ori

j

défefpere de faire réuffir une affaire
, & qu’on l’a-

I

bandonne.

CoiGNE FÉTU. Signifie un avare, un homme de

I

la plus grande avarice
,
qui écorcheroit une puce

I

pour en avoir la peau.

I

Demande un homme de vertu
,

Et non pas un coigru-fétu.

ï Coigne-fétu. Veut dire aufîi un homme qui Ce

I

donne beaucoup de peine inutile.

CoiGNER. Pour battre, frapper, donner des

coups de poings & de pieds.

Elle vous la frotte ù la coigne. ( Cab. Sat. )

Coigner. Pour faire le déduit
,
embrafîér char-

nellement
,
prendre fes ébats avec une femme.

Qu'un galant m'a rencontrée
,

Ah , que je fuis infortunée !

Oà il m'a très- bien coignée. ( Parn.desMuf )

Se coigner la tête contre le mur. C’cfl fipure-

ment
, entreprendre une chofe impoffble , ou dont

I on n’eft pas capable.
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CoîGNEUX. Pour grand abatteur de quilles j vî-.

goureux & robufte à la guerre de Cyphs.
CoïONNERiE. Pour fottifes, fadaife, contes ridi-

cules & Tots. Tu me dis quelquefois mille cdion^

neries qui mefont crever de rire, ( Scar. Hér, rid,^

Coin. Faire coin du meme bois* C’eft-à-dire,

fe fervir & s’aider d’une partie de la chofe pour

l’achever.

On dit {{dun homme ne bouge du coin du feu.

Pour dire qu’il eft cafanier
^
qu’il ne voit point le

monde.
U a la mine de demander Vaumône au coin d^un

lois. Se dit d'un gueux qui a la mine d’un voleur.

Tenir bien fon coin. En terme de paume
, c’cft

un joueur qui fait bien fouienir ôc renvoyer les

coups qui viennent de fon côté. Figurément ÔÇ

dans le ftyle familier, c’eft un homme qui fe dif-

tingue dans le monde , dans une compagnie.

Regarder du coin de Vceil. C’eft regarder à la

dérobée bi fans faire femblant de rien. On dit à-

peu-près dans le même fens
, fairefignt du c^oin

de lœil,

CoiNT. Pour beau
,
poli , paré

,
galant. -

Plus cointcsfont que défi une époufée.

( Sarrazin. Poéf. )

CoiNTiSE. Pour géntillefte, mignardift, parure

ou ajuftement joli, galant, agréable.

Chapeau defleurs gente cointife, (
Sarr. Poéf.)

CoLAPHiSER. Pour fouffleter, donner des fouf-

flets , donner des coups avec les mains fur le vifige.

Colaphifer ainji mes levres de corail, ( Théat, Ital,

Sc, des fouhaits, )

Colifichet. Pour bagatelle, tout ce qui eftpetit

& de peu de valeur, ÔC dont on fait peu de cas.

De ces colifichets ,
de cesfades poupées,

(
Moliere^ Mifantr. )

CoLiNTAMPON. Ce mot a pris fon origine du
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îambolir des SuifTes, & dans le di/coUî*s fîgnifie ,

bagatelle, fottife, fadaife, chofede rien, niaifcrlc.

On dit
,
je m'en jbucie comme de colintamporu

Ce mot ell aulîî fort outrageant, iorr:j[u’on le

donne par fobriquet à quelqu’un.

Collationner. C’eft, en terme d'églifè, don-

ner la collation d’un bénérice. De- là ce proverbe,

VOrdre de Cîteaux dîne bitn^ mais collationne maL
Pour dire que les Abbayes de cet ordre ont de

grands revenus , mais qu’elles^ ont peu de bénéfices

dépendans d’elles. Ici le terme collationner fornae

un jeu de mots, par allufion à celui de collationner
j

qui lignifie faire collation. Parmi les François ,

collation eft un repas qu^on fait entre le dîné & le

foupé, ou un foupé fort léger qu’on fait les jours

;

de jeûne.

Colle. Donner une colle. Signifie mentir, don-

ner des gafconnades.

Collet. Fréter le collet. Pour faire réfîftance,

s’oppofer
,

fe mefurer témérairement avec quel-

qu’un.

En vaillantfils de Félée ,

i

Ayant ofe' comme un follet

Fréterfortement le collet. ( Sc. Virg. tr. l. 5.)

Pour faire tête, tenir tête.
(
D. Quich. tom. r. )

Collet monté. Pour bizarre
, contraint, gêné ,

il fade
,
ridicule.

Il efi vrai que le mot efi bien collet monté.

I
( Mol. Femme fav. )

' Frendre au collet. Pour faifir, prefier, arrêter,

r! prendre à la gorge avec force.

, I
Je me cache ,

un Démon me va prendre au collet.

i (
Chevalier

,
Fray. de Çrifp. )

I

Mais que plutôt Jon jeu mille fois le ruine ,

\

Que fi la famélique ù honteufe lésine y
! Venant mal-à-propos le faijlr au collet ^

i
File le réduifoit à vivre fans valet.

j

( Desfreaux J
Sat. zo. )

\

i
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Colleter. Sc colleter, combattre corps ^ cbfp?^

6c tâcher de fe terrafTer l’un l’autre. Ils fe Jbnt
colletés & gourmés un bon quart- d'heure»

(Scar.)
La mort qui fe plaît à la lutte

,

Et qui les plus forts cullehute
,

Voyant Guillaume Colletet
,

g
ui Ja Claudine colletoit ,

'une jaloufe ardeur éprife j

Le grand Colletet colleta. ( Méjvag. Poéf)
Collier. Collier de mifere. Signifie le travail

pénible qui efl l’occupation ordinaire de quelqu’un.

Quelques-uns appellent aufli le mariage
,
le collier

de mifere.

Il ejî franc du collier. Pour dire qu’il fort

promptement Tes amis
,
qu’il embrafle leur querelle

franchement ,
ÔC fans marchander ni Ce faire prier.-

Un chien au grand collier. Au propre
,
c’eft un

chien d’attache qui conduit les autres. Ces mots fe

difent figurément d’un habile homme
,
qui a grand

crédit parmi ceux de fa compagnie, 6c qui entraîne

les autres à fon opinion.

De ces Auteurs au grand collier^

Qui penfent aller a la gloire ,

Et ne vont que che\ l épicier. ( ScARON. )

Colline. Gagner la colline. Signifie
,
prendre

la fuite
, fe mettre en lieu de fureté.

CoLLOMBiER. Faire venir., attirer les pigeons

au collombitr. Signifie attirer des chalans, les per-

fonnes qui apportent du profit.

Colloque. Pour converfation , entretien ,
dif-

pute entre deux perfonnes. Et vivons dans lefpér

rance que leur colloque nous donnera. ( Lucien en

belle tiumeur
,

i. )

Colloquer. Pour fe placer, prendre place, ou

s’alTeoir.

Quand un chacun fut embarqué
Ænéas s'étant colloqué. (ScAR. Virg.^tray.)
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Colonnes de Vénus. Pour de belles cuifTes de

femmes , des cuiffes blanches
,
unies

, dodues 6c

pottelées.

Colosse. Au propre , c’eft une ftatue extrême-

ment grande. On s’en fert au figuré
,
pour fignifier

une perfonne d’une grandeur au-delfus de la com-
mune.

Dame fourmi trouva le ciron trop petit
,

Se croyant pour elle un colojfe, ( la Font,)
CoLOURÉE, V, l. Fille qui a le rouge incarnat

de la jeuneffe.

A donc une pucelle

Qui étoit gent & belle
j

Ctieveux blonds comme un bajjîn j

La face blanche
,
colourée

,

Dhaleine douce ùfavorée. (Rom, de la Rofe.)

Combat. Au propre bataille de deux armées,

ou de troupes ennemies. Il fert à exprimer plufieurs

chofes d’une maniéré figurée. Il lignifie difpute

d’efprit ou d’amour. Vous m'appelle^ au combat
fingulier d'amour^ de vers ^

de profe jolie, (Voi^
TURE , Poef, )

Dans les combats d'efprit fameux maître d'ef-

crime, ( Despreaux ^
Sat, z, )

Combat, Effort pour détruire une pafîîon
, ou

pour foutenir quelque mal, quelqu’adverfîté.

Cruel
J à quel combat faut-il me préparer?

^
(Racine^ Iphigénie.)

Combat. Se dit de toutes les chofes dont l’une

détruit l’autre. Il y a un combat perpétuel du chaud'

contre le froid.) du fec contre Vhumide.
Combattre. Au figuré , réfifier

,
fouffrir la vio-

lence, quelqu’attaque du c6ré des fens des paf-

lions. Outre les hommes . nous avons encore le Ciel

\ à combattre.
(
Voiture , Lett. 74.. )

, Sachei que d'une fille on rifque la vertu.)

Lorjque dans un hymen fon goût eji com^
battu, (Moliere,)
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Combattre. Détruire , renverfcr, ruiner

, anéan-

tir. Nos peres ont défendu courageafement ctiie

doctrine
,
quandon a voulu la combattre.

(Pascal '^

Lett. 2 0. )

Comble. Au propre , charpenterie qui fait le

faîte d’un bâtiment. Au figuré
, c’efi le plus haut

point de quelque chofe. Alexandre efi mort au

comble de fa gloire. ( Ablanc. Arrien
,
A 7. j

Et par les envieux un génie excité

Au comble de fon art efi mille fois monté.

,

{Despreaux.)
Comble. Se dit des mefures des chofes feches,

& fignifie la mefure , avec tout ce qui peut fe tenir

au-deffus. On le dit au figuré des crimes qui font

montés jufqu’à l’excès. La mefure efi comble.

Combler. Au propre
,
remplir un lieu creux.

Au figuré
5

il fert élégamment pour donner , rem-

plir
5
charger beaucoup. Il fe prend en bonne ÔC

en mauvaife part. Combler de bénédiélions
, de

louanges , de gloire, de douleur, d’opprobre.

Combler la mefure. C’cft figurément, commettre

quelque nouveau crime
j
à la fuite d’un grand

nombre d’autres.

Combustion. Mettre en combufiion. Métaphore
pour renverfer fans delfus delfous , faire du ravage,

mettre en défordre , en confufion , caufer une

émeute ou fédition populaire , alarmer
,
exciter

une rébellion ,
troubler

,
mutiner. C'efi là une doc^

trine capable de bouleverfer tout le monde ^ & de

mettre tout Vuniveri en combufiion. (
Ablanc.

Lucien •, Z p.)
Comédie. Poëme dramatique

,
qui repréfente

une aéfion commune & plaifante. On s’en fert au

figuré
,
pour fignifier le divertilTement qu’une per-

fonne donne par fes maniérés bouffonnes. Ces folies,

ou fon humeur plaifamment bizarre. Ce fut une

fécondé comédie que le chagrin de notre ami. {Mol.)
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t) que pour la punir de cette comédie
,

lée- lui vois-je une vraie ù longue maladie !

(
Desfreaux, )

I Comédie. Signifie d’une maniéré figurée, feinte,

difiimulation, fourberie. 'Elle joue bien la comédie.

Se dit d’une pcrfonne difiimulée
,
qui cache avec

,
adrefie fes véritables fentimienSk

Comédien. Signifie un homme qui fait fe con-

trefaire, un fourbe, ^vec fon ton radouci fa facè

minaudiere J je le crois un grand'Comédien.^LE
Sage y Turcaret., Acle i. Sc, z. )

Commander. Commander à baguette. G’eff-à-

dire
,
avec autorité

,
avec hauteur. Par une alîufion

qu’on fait aux commandemens des huilTiers
,
qui

I

portent une verge ou baguette.

Il faut favoir obéir avant que de commander

é

\

Pour dire quhl faut être écolier avant que d èire

i maîtte.

Commencement. Il efl venu de petits comw.en-

temens, C’eft-à-dire, qu’il s’eft élevé d’une balfe

fortune.

Commencer. Il réa pas fait qui commence,
CoMMERE. Tout va par compere &par commercé

I

Pour dire que c’eft la faveur la recommandation

i

qui font tout.

C'efi une bonne commere. Pour dire une bonne

1
gaillarde, une bonne éveillée, qui aime à fe réjouir.

I On le dit aufîi d’une femme qui fe mêle de plus

d’un métier.

Commun, Vâne du commun efi toujours le plus

mal bâté. Signifie que chacun n’a foin que de ce

qui lui appartient en propre , ôc néglige le bien
public.

Qui fert au commun , ne fert pas un.

Entre amis tous biens font communs.
En ce monde tous les biens font communs

, il

réy a que les moyens de les avoir.

Tome L S
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Vivre fur le commun. C’eft-à-dire , être écornî-

fleur
,
qui n’a point d’ordinaire

, 6c qui va quêter

un repas tantôt chez l’iin
,
tantôt chez l’autre.

Expédier un homme en forme commune. Se dit

en raillerie parmi les joueurs, pour dire lui gagner

tout Ton argent
, &c.

Compagnie. On dit en termes de raillerie
,
qu’tz/r

homme, efl bête de compagnie
, pour lignifier qu’il

aime la fociété
, ÔC qu’il fe lailîe facilement mener

où l’on veut.

Far défaute de bon Seingneur ,

Convient à fol porter honneur ;

Pour tenir à fol compaingnie
Maint hom en a perdu la vie.

Souvent , faute de trouver quelqu’un d’une bonne
fociété ,

on fe joint à des gens dangereux
,
& Toa

rifque beaucoup avec ces derniers.
(
Barb. )

Compagnie d'un
,
compagnie de nul ;

Compagnie de deux
,
compagnie de Dieu ;

Compagnie de trois , compagnie de Rois ;

Compagnie de quatre
,
compagnie de diables.

( Barb. )

Compagnon. Qui a compagnon a maître.

Compagnon de la Mathe. Pour filou, efcroc^

frippon ,
voleur , coupeur de bourlês.

Alors le drille voulut parler à fon tour y

Des compagnons de la Mathe.

( Recueil de Fiée. Com. )

Comparaison. Toutes comparaifon^font odieic-

fes. C’eft-à-dire
,
qu’il eft dangereux de comparer

deux perfonnes enfemble, parce que l’une des deux

pourroit s’en ofïènlèr.

Compas. Inftrumentde Mathématiques, qui fert

à décrire des cercles
, ÔC à prendre les mefures

entre deux points
, ou deux lignes. Figurément il

veut dire , ordre , ajuftement alFcé^é
,
proportion

étudiée. IL pefe toutes fes paroles y & crache mimi
avec compas.

{
Mainard

, Foéf.

}
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Soft dlfcours , foîi gefie , ù fes pas ,

Sont tous mefurés au compas,

(
Gombault

^
Épît, L %, )

CoMPASSER. Gompajfer fes actions^ compajfer

fes mœurs. Pour dire , les bien régler.

Un dévot orgueilleux n'admet de fainteté

^

Qiéen ceux dont les vertus avec art compajfées^

Par la démarche & Vair font d'abord annoncées^

{ViLLÎERS,)
Complet. Etre complet. Signifie être épris de

vin ,
ivre

^
en avoir pris autant qu’il en faut.

Compote. Avoir les yeux à la compote. Signifie

avoir les yeux tout meurtris, tout livides.

Compte. Les bons comptes font les bons amis*

C’efi- à-dire
,
qu’on ne peut être ami fans garder la

foi & la juftice les uns aux autres.

Etre bien loin de fon compte. Se dit lorfqu’on a
raifonné fur un faux principe

, & que lé fuccès ne

répond pas à notre attente.

A tout bon compte revenir. Pour dire qu*on né

doit point craindre de recompter une fécondé foisÿ

quand on n’a point trompé la première.

On appelle un compte quand la fomme
i
eft compofée de fraéfions , ou de nombres qui ne

viennent pas fi fouvent en la bouche que les autres.-

Compte rond,, au contraire, fe dit de ceux dont

on fe fert ordinairement
,
comme dizaines

, dou-
zaines

,
quinzaines , centaines.

On dit
,
qu’z/n homme efi tréforier fans rendre

compte. Pour dire
,
qu’il difpofe du bien d’autrui

; comme il lui plaît
, ôc fans qu’îl s’en foit chargé

par compte.

En avoir pour fon compte. Se dit quand il nous

I eft arrivé quelque malheur, quelque difgrace, quand
I on a reçu quelque mauvais traitement.

Vous ne trouverez pas votre compte avec cet

: homme là. C’eft- à-dire^ ne conteftez pas contre
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lui , il eft plus fort

,
plus habile que vous.

„ 'Ne tenir ni compte ni mefure, Signitie lailler aller

fes affaires en contufion
,
fans en prendre foin.

Chacun veut avoir fon compte. Pour dire que
perfonne ne veut fe relâcher de fes intérêts.

Cefi un homme de fort bon compte^ C’eft-à*dire,

c’eft un homme avec lequel il fait bon compter,

& qui ne chicane point fur des riens.

t>u méchant compte on revient au bon. Proverbe.

Faire quelque chofe à bon compte, C*eft-à-dire,

faire quelque chofe fans fe mettre en peine de rien,

fans fe foucier de ce qui peut arriver.

Je prends cela fur mon compte, C’eft-à-dire
, je

fuis garant de cela. Je ne prends rien fur mon
compte de tout ce qui fe dit de défobligeant, iMol.)

Mettre en ligne de compte^ C’eft écrire qu’on a

reçu la chofe dont il s’agit.

Recevoir à compte.) ou à bon compte, C’eft- à-dire,

à la charge de le déduire fur ce qui eft dû.

Compter. Qui compte fans Jon hôte , compte

deux fois. Signitie qu’un homme compte fans celui

qui a intérêt à l’affaire, ou qu’il promet une chofe

qui ne dépend pas abfolument de lui.

A brebis comptées le loup en mange bien une„

Pour dire
,
qu’une chofe dont on fait le compte

,

ne laiffe pas pour cela d’être expofée à être prife.

Tout compté J tout rabattu, C’eft- à- dire ,
tout

confidéré.

CoMPULSOiR DE BUVETTES. Terme bachique,

qui fîgnifie jambon , fauciffon , ou autres chofes de

haut goût , propres à altérer un buveur , ôc à lui

faire trouver le vin bon. Compulfoir de beuvettes*

(
Rabl, l. 2.

)

Concéder. Mot qui dérive du latin concedere^

& qui fîgnifie en bon françois
,
accorder ,

donner,

faire préfent. C'ejî avec jujîice que le Ciel vous a

concédé le nom de belle-mere, (
Mol, Mal, imag, )
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Conciliatrice des volontés. Synonyme de

tnaquerelle ,
femme qui fait trafic de chair humaine,

qui entretient des filles de joie. Sa principale

' profejjzon était d'être conciliatrice des volontés,

(SCAR, Noav. )

Conclusion. Fin d*un difeours. On dit au figuré,
'

j

-cet homme ejl ennemi de la conclujîon, C’efi: à-dire,

il elt difficile de finir une affaire avec cet homme.
Conclujîon, Efpece d’adverbe qui dans le fiyle

familier lignifie enfin , bref, en un mot. Conclu»

I
Jion ,

je n'en ferai rien,

CoNCULQUER. Püur fouler aux pieds
, terraffer,

renverfer , anéantir. Toute amitié conculquée,

I

(Rabel.Lî,)
Condamner. On dit

,
epa'un homme a été con-

1 damné aux dépens
,
quand il a fait quelque entre-

i prife qui ne lui a pas réuffi
,
lorfque tous les frais

qu’on lui a faits lui tombent en pure perte.

Condouloir
, V. î. S’affliger, fe plaindre.

Conduire bien sa barque. Signifie conduire

bien fes affaires , fa fortune.

Confabulateur
, V, l. Conteur

, faifeur de

I
contes.

„ Confermée , V. L Raffurée , confirmée.

& Soyons loyaulxj faulfetéfoit chajfée ;

|L Qui n'ejl loyal ,
il n'ejî digne de vivre,

® ïi
Par loyaulté amour eji confermée;
Loyaulté tient deux cuers en ajfamblée ,& Sans départir ^ union enfuivre :

;

Loyaulté eJi le témoin 6^ le livre ,

Ln quoi amour efeript les amoureux^
Qui font efclus du nombre des eureux.

Confesser. Se confejfer au renard. Pour dire

faire confidence d’une affaire à un homme qui a
. intérêt de l’empêcher.

Faute confejfée ejl à demi pardonnée.

Confisquer. Au propre, c’eft faifir au profit

S iij
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du Prince, ou du Seigneur, On dit au figuré,

un homme confifqué^ pour dire, qui n’a plus de
fanté

,
de vigueur

,
qui eft.ruiné

, perdu.

Confit. Au propre
,
accommodé au fucre , au

fel
, au vinaigre, &c. en parlant des fruits & autres

chofes qui fe mangent. On s^en fert au figuré
,
pour

dire plein, rempli. Confit en dévotion^ en malice.

Costar
, Lettres , r. z. , a dit : Les refus ne valent

rien que confits ,
ù encore faut - il employer beau^

coup de fucre en cette forte de confiture , pour en
ôter Vamertume.

Cet hymen de tous biens comblera nos dejîrs ^

Il fera tout confit en douceurs & plaifirs.

( Mol. Tart. Acl, %. Sc, %. )
Conflit. Pour combat

,
guerre de Vénus, dé-'

duit , ébat amoureux d’un amant qui embralTe ten-

drement celle qu’il aime.

La Dame s'éveille au conflit, {Paru, des Muf)
CoNFRAiRiE. La grande Confrairie fignifie la

confrairie des cocus. Plie lui fit voir qu'il étoit de

la Confrairie, (
Les Dames dans leur naturel, )

La Confrairie d'Acléon, Maniéré de parler,

pour dire la confrairie des cocus.

Congé. Pour boire de l'eau ù coucher dehors
,

t>n ne demande congé à perfonne.

CoNiN. Pour lapin. Tu fais des rets ^ des po~
çhes à prendre les conins, (Rabel, /. z. ) Et à Pa-
ris, ceux qui achètent les peaux de lapins, vont

criant par les rues
,
peau de conin

,
peau de conin^

ce qui fait quelquefois rougir, ou rire les filles.

CoNjuNGO. Pour mariage , hymen , alliance,

noces. Ce mot eft dit malicieufement
,
& renferme

une équivoque fpirituelle fous le mot de con & de

jungo du mot latin joindre.

A cela pris hâte\ le çonjungo, (
Poisson

^
Co^

ïjiédie fans titre.
)

Cpj^jüREü. Conjurerla tempête, C’eft*à-dire , dé?
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tourner adroitement un malheur dont on eft menacé.
CoNNiLLER, V, L Fuif

, s’efquiver, s’échapper.

CoNNïLLET
, y. L Un petit lapin.

CoNNiN. Pour le temple de Cypris
, connichon,

êonnin étroit, qui donne de la peine à enfiler, co/z-

nin de pucelle.

'Ne feicke point comme Vandouille ,

Qai coitrtife un connin. { Parn. des Muf. )

Conquête. Etre en pays de conquête. Pour dire,

y vivre avec infolence , traiter les habitans avec
tyrannie.

CoNROYER, V. /. Régaler, fêter quelqu’un.

Li Chevalier ni li Borjois
,

Li plus vaillant
,
li plus cortois ,

Qui mieux puet
, mieux fe conroye ,

Li uns por Votre fe derroye
(
ruine j.

Conscience. Mettre la main fur la confcience.

Maniéré de parler férieufement 6c franchement.

Mais ,
monjîeur , mettei la main fur la confcience ,

€ji-ce que vous êtes malade ? (
Mol. Mal. imag. )

Mais lorfqu’on eft avec des marchands ou des per-

fonnes d’affaires
,
qui nous cherchent des chicanes,

ou qui nous furfont leurs marchandifes, cette ma-
niéré de parler lignifie entrer en compofîtion

,
par-

ler raifon.

Avoir la confcience large. Maniéré de parler

qui lignifie n’être point fcrupuleux, n’avoir pas la

confcience fort délicate.

En confcience. C’eft-à-dire , en vérité , à ne point

mentir, félon la connôiflance intérieure qu’on a
d’une chofe. En confcience , mon perey êtes - vous

de ce fentiment ? ( Pascal y l. £•)
Mettre un verre de vin fur fa confcience.

niere de parler en ufage dans le ftyle familier.

Un gros Prieur fon petit-fils baifoi

t

,

Et mignardoit au matin en fa couche ,

Tandis rôtirfaperdrix on faifoit ,

S vt
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Se leve , crache ,

emeutit
, & fe mouche j.

La perdrix vire
, au fel de broc en bouche y

Lu dévora , bien /avait la fcience ,

Puis
,
quand il eut mis fur fa confcience

Broc de vin blanc , du meilleur qu'on élife y

Mon Dieu
,
dit- il y

donne'^^-moi patience!

Qu'on a de mal dfervir fainte Eglife /

Conseil. A nouvelles affaires ,
nouveaux con^

feils. Pour répondre à ceux cjui prévoient trop

d’inconvéniens.

Il a bientôt affemhlé fon confeil. Se dit d’un

homme qui prend promptement fa réfolution.

La nuit donne^ ouporte confeiL Pour dire qu’on

s’avife, qu’on y fonge pendant la nuit.

On ne peche points quand on peche par confeiL

C’eft à-dire
, après avoir pris l’avis de gens hon-

nêtes H habiles.

lAe prendre confeil que defa tète. Signifie ne de-

mander avis à perfonne. En ce fens on difoit que

la mule de Louis XI étoit bienforte y & qu'ellepor-

toit le Roi 6/ fon confeil.

Le confeil en eftpris, C’eft-à-dire, cette affaire

eft conclue
,
arrêtée. ^

Conseiller des grâces. Pour miroir, glace

dans laquelle on fe regarde pour s’ajufter. Vene:^

nous tendre ici dedans le confeiller des grâces»

( Mol, Préc, ridic, )

Consolation. La conjblation des malheureux

défi d'avoir des femblables.

Conspué. Pour dire à quion a craché au.vifage.

(
Rousseau, )

Constance. Qui aime bien
y tard oublie. Celui

qui aime ^wec confiance y n’oublie pas facilement

ce qu’il aime.
( Barb, )

Constipé. Avoir un vifage de confiipé. Se dit

lorfqu’on a un vifage chagrin.

Construire. Au propre c’eft bâtir. On dit fi-
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gurément conjîruire un poëme ,
pour dire arranger,

difpofer toutes les parties d’un poëme. Vimagina-
tien ù le jugement font nécejfairespour bien conf
truire un poème.

CoNSTUPRATiON. Pour défloration
, déshonneur,

ravilTement
,
violemment. ( Scar. Poe'f. )

Consulter. Au propre demander l’avis d’une

perfonne fur quelqu’affaire. On s’en fert très • bien

au figuré. On dit confulter fes livres , c’eft-à^dire,

voir ce qu’il y a fur la matière dont il efi: quellion.

Confulter fes forces ^ fon bien^ &c. C’eft exami-
ner fi l’on a allez de forces, de bien, pour exécu-

ter ce qu’on voudroit entreprendre. Confulterfon
miroir. C’efl: s’y regarder à quelque defiein.

Confulterfa confcience , fon devoir^ fes intérêts

j

fon goût. C’efi: fe confulter foi-même avant que de

prendre une réfolution.

Confulter le chevet, C’eft figurément fe donner

le tems de délibérer fur une chofe
,
pafier la nuit

avant que de prendre fon parti.

Contaminer. Pour tacher
,
fouiller

,
gâter , ren-

dre fale ôc impur, infeéier.

Et la plus feraine journée

Efi par elle contaminée.
( ScAR. Virg, trav. )

Conte. Conte de vieilles. Pour conte en l’air,

fait à plaifir, pour amufer
, ou faire peur aux en-

fans
, conte à dormir. Je prendrai pour des contes

de vieilles, i ABLANC. Lucien, p. a. )

Faire des contes bleus. La même chofe que co/z-

tes de vieilles. Quels contes bleus ce maraud me
vient faire ! (

Théat. Ital. Sc. des Souhaits. )

h Conte à dormir debout. Maniéré de parler
,
pour

difcours fade ennuyant, menterie, fada«fè, niai-

ferie. Il a ajoutéà cela des contes à dormir debout.

( ABLANC. Lucien. )

Ce font des contes de vieilles dont 'm amnÇe les

enfans
,
des contes à dormir debout depeau d'âne,
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à la cigdgne de ma mere VOye. Un conte borgne f
un conte jaune ^ un conte hleu^ un conte en Vair.

CoNTEMPTiBLE. Méprifable
, digne de mépris.

Ils /entent que la vengeance de la Reine d'aujour-

d'hui a rendu leur nation contemptible.
( Luc, en

belle humeur
^

t, t.)

CONTENS
, V, 1. Difputes

, querelles.

Mei bien farraie dijjîmouler

Efchever ( éviter ) haines & contens

Rire , flatter ,
taire celer ,

Il faut vivre Jîloux ( félon )
li tams.

Content. Eft heureux
,
qui efl content. Pour

dire, que la vraie félicité confifte à fe contenter de

fon fort.

Avoir le vifage content, C’efl paroître gai êc de

fconne humeur. Etre content de fa perfonne, C’elfc

s’eftimer beaucoup , avoir bonne opinion de foi-

même. Cette femme eft fort contente de fa petite

perfonne.

Contentement. Contentement paffe richeffe.

Proverbe
,
pour dire qu’une vie tranquille vaut

mieux que de grands biens.

Conter. Pour conter des douceurs aux fem-

mes
,
poulfer la fleurette , dire des tendrefles

,
filer

le parfait amour. La pauvre femme a beau s'en

faire conter, (Vamour à la mode, )

Conter des /omettes. Pour dire des bagatelles

,

des contes ,
des fadaifes. Signifie aufTî dire des dou-*

ceurs à une femme, la flatter
,
pouffer la fleurette.

( Quevedo, p, Z. V, 6,)

S'en faire conter, C’eft fe faire cajoler par un

amanr.
Eve aima mieux ,

pour s'en faire conter ,

Fréter l'oreille aux /omettes du Diable
,

Que d'être femme & ne pas coqueter,

(ScAR,Foéf)
Conteur. Conteur defagots. Signifie un homme
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î|uî conte des bagatelles & des niaiferies.

Contraindre. La n/cejité contraint la loU
Pour dire que la nécelîîté contraint de paiTer par-

delTus les loix.

Contraire. Comme fubftantif fignifie une chofê

loppofée. Croire, favoir, faire le contraire.

Souvent ma femme ù moi nous entrons en

devis
J

Et fur divers propos demande mon avis.

Je Lui disfranchement ce qu'il ejî bon defaire f

Mais elle me répond^ je ferai le contraire.

Me faut à Vavenir être un peu plus adroit ;

Luiparler de travers ^pour lafaire aller droit.

( Poète Anonyme. )

Contraste. Pour querelle, difpute , débat en-

tre des perfonnes qui parlent de quelqu’afFaire feu-

lement en vue d'exercer l’efprit, combat d’efprit.

Suivons les actions principales des Princes
,
qui

font le fujet de notre agréable contrafte. ( Lucien

en belle humeur t, i. )
Contre. Contre vent & marée. Maniéré de par-

ler métaphorique
,
malgré l'envie

, & en dépit de
fes ennemis &: de tous les obftacles ,

contre toute

apparence. Je ne comprends pas comment le nou-
veau Cardinal de Ret^ s'ejî fait tel contre vent &
marée. ( Scar. Lettr. )

Contrebatterie. Au propre, c’efl: une batte-

rie oppofée. Au figuré, fignifie tout ce qu'on fait

pour empêcher que celui qui nous eft contraire

,

ne nous fade point de tort, ôc ne nuife à nos def-

feins. Il faifoit cela
,
pour ralentir les efforts du

Pape
, ù dreffer une contrebatterie dans les états,

( Mezerai , Hijl. de France , V^ie de Pépin. )

Contrecoup. C’eft proprement un coup qui

répond à celui qu’on a reçu. Un contrecoup à la

tête. Ou bien, la repercufîîon d’un corps fur un autre.

U a été blejfé d'un çontrecoup. Lorfqu’une balle ^
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ou une pierre frappe un homme, après avoir donne
contre une muraille.

Contrecoup. S’emploie élégamment au figuré.

Tai fenti jufçu'au fond de mon ame le contrecoup

de votre douleur. ( Costar ^ Lettr. t. i.) C’eft-à-

dire
,
j’ai pris toute la part pofiible à votre douleur.

S'il fe ruine
, le contrecoup retombera fur bien des

gens. Maniéré de parler, lorfque la mauvaife for-

tune de quelqu’un retombe fur d’autres.

CoNTREMiNE. Au figuré 3 la même fignification

que contrebatterie.

Contre-poil. Mot figuré
,

qui fignific à re-

bours , de travers. Vous prenez plaifir à entendre

chanter vos louanges à contre-poil. {Ha ui". Crifp.

Médec.'EtREGN. Sat. 4. ) Pour mal - à-propos,
hors de faifon

, trop tard.

CONTROLER. Pour critiquer
,
examiner

, fatyri-

fèr, trouver à redire à tout.

Car il contrôle tout
,
ce critique \élé

,

Et tout ce qu'il contrôle eji fort bien contrôlé.

(
Mol. Tart.

)

Controleur. Pour mauvais critique, qui trouve

à redire fur tout Je veux que tout cela foit à moi

fans contrôleur.
(
Abl. Lucien ^p. z. )

CoNTROUVER. Pour inventer ,
rechercher

,
fup-

pofer faufiement.

Tout en ejl vrai ,
rien n'en efi controuvé.

( LA Fontaine.)
CoNVÉïs, v.l. Bien venu , bien accueilli.

Jame\ je ne ferai émé ni convéis

Ainçoisferai des dames très toujours éconduit y

Car bienfai que jefuis bien laid 6̂ mal fétis ;

Mei puifque jefuis laid >9 être veux bien hardi\.

( Vie du Connétable du Guefclin. )

Converser. Au propre
, s’efi: s’entretenir avec

quelqu’un. On dit au figuré, converfer avec les

moîtSs?o\xï dire s’appliquer à la leâure.
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CoNVis ,

V. L Feftin, repas. . ^

Réponde:^moi de. quel ejîophe

Efi Le grand aife ^ à vojîre avis

Oà le prenei-vous ^ , .En convis. (Marot.)
Convive. Pour convié , hôte ,

perfonne invitée

à un repas ou autre divertiflement. ( le Sage ,

TurcareL )

Convoitise.
^uiplus coveite que il ne doit^

d covetife le defçoit.

Il efi: bien vrai de dire que lorfqu’on defîre beau-

coup ôc au-delà des chofes qui peuvent naturelle-

ment nous arriver , on eft déçu de fes efpérances.

( Barb. )

Convoler. Pour fe remarier, s’engager dere-

chefdans les nœuds du mariage. Faire déjà lepro^

jet pour convoler de nouveau. ( Capistron , Co-
médie du Législateur. )

Convulsion. Au propre, c’eft une rétradion

de nerfs vers le cerveau. On fe fert de ce terme au

figuré
,
pour exprimer quelqu’efFort ou quelque

contorfion.

Et tandis que tous deux étoient précipités ,

a Dans les convuljions de leurs civilités
,

1^ Je me fuis doucement efquivéfans rien dire.

^3 ( ^OL. Fâcheux J Acl, i. Sc. t. )

: i Copie. La copie vaut mieux que Voriginal. Pour
dire que' celui qui copie a furpalTé fon modèle.

On dit encore
, défi unefort méchante copie d'un

bon original. Pour dire, c’eft un homme qui s’ef-

I force inutilement d’en imiter un autre excellent

dans fon genre.

Un original fans copie. Un homme fînguliére-,

I ment ridicule.

,

Copulation. Vieux terme qui s’emploie dans

;
le burlefque ,

ôc fîgnifie l’adion qui donne des ci-

toyens à un Etat.
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Maint Auteur antique & récent ^
Bien infiruit en toute doctrine ,

Soutient que la goutte defcend

De copulation divine ,

Et que de Bacctius & Ciprine

Naquit un enfant maupiteux.

Mais nonohfiant cette origine j

Cefi pauvre chofe qu'un goutteux,
( CoNK, )

Copule. Pour mariage, hymen.
Aye^ foin de notre Jule^

Digne effet de notre copule, (ScAR. Virg, tr,)

Coq. Dans un fens figuré eft pris pour le chef
d’un lieu ,

comme d’une paroifie ou d’un village

,

èc dit autant que Maître ou Seignenr. Ce mot fe

dit dans le même fèns aufiî d’un homme qui eft le

feul dans une compagnie de femmes.
. Il eft le Coq du bourg

,
connu pour un Créfus^

( Hauteroche, )

La poule ne doit point chanter avant le coq,

( Mol, Femm, fav, ) Proverbe qui fignifie que la

femme ne doit point parler avant fon mari , ni

ufurper l’autorité qui lui eft due.

Etre coq de bagage, C’eft un coq én pâte. Pour
dire, un homme à fon aifè.

Coq-a-l’ane. Difcours tenu hors de propos,

qui ne s’accorde point au fujet dont on parle. Ily
a une heure que vous me berce\ de coq^à-lâne,

( Théat, Ital, Sc, des Souhaits,
( Voy, Sauter. )

Coq-coq. Sert à exprimer le bruit que’ fait la

poule lorfqu’elle pond. La poule en colère faifoit

coq- coq, ( Théat, Ital,)

Coquardeau, V, l. Jeune garçon, un galant

novice.

Se ung coquardeau
’ Qui Joit nouviau

.
Tombe en leurs mains ;

Ceft un oifeau

1
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i
Prisaüglueau

]

Ne plus ne moins,
( Blafon des Amours, )

Coque. Ce jeune garçon nefait que fortir de la

coque. Se dit par reproche , pour fignifier que ce

n’cft encore qu’un enfant.

CoQUECiGRUES. Ce mot eft fort en ufage parmi
le peuple de Paris. Demande- 1- on quelque choie?

on répond en raillant, vous aure\des coquecigrues^

Dit-on
,
qu’avez- vous là \ J'ai des coquecigrues. On

fe fert ordinairement de ce mot pour payer la eu-,

i riofité indiferette d’une perfonne.

C’eft aulîî une injure très- piquante, lorfqu’on

appelle quelqu’un de la forte* Voye\ le plaifant

coquecigrue! {Rab, liv. i,)

On dit qu'une chofe arrivera à la venue des co^

I

quecigrues y pour dire qu’elle n’arrivera jamais.

CoQUEFREDOUiLLE. Mot injurieux qui dit au-

tant que fot, fat, niais ou parefleux , un homme
de rien & fans efprit. En ce tems-là un certain co^.

quefredouille, (
Hijî, de Francion, )

CoQüELiNER
, V, l. Imiter le chant du coq.

Coqueluche. Pour mal , maladie , fantaifîe

entêtement. Ceft cependant
y
dit-on

y
la coqueluche

de Paris, ( Baron , Homme à bonne fortune, )

COQUERICOT. Exprime le chant du coq. ( Théat„

\\ltal, Attende^-moifous l'orme, )

* Coquet. Qui fait le beau
,
le délicat, qui fe pare

‘ & s’ajufte comme une femme
,
qui fait fa princi-

I pale occupation de courir de belle en belle, à faire

les yeux doux, ÔC cent autres folies de cette nature*

Vous êtesfl connupour coquet errant,

( Hauter, Crifp, Mufic, )

f CoQUETER. C’eft carefter, conter des fleurettes

^

dire des douceurs aux belles. C’eft auftî faire des

minauderies & affeéter un air tendre pour engager
les femmes. Elle a vingt Princes pourgalans , dont
le moindre ejl exoert en l'art de coçueter, ( ThéaU
îtal. Arlequin Pheenix, )
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Coquette. De même que defliis; Maïs une

femme ou fille
,
peut être un peu coquette fans en

courir le blâme, parce que la mode en elt aujour-

d’hui fi établie, qu’un peu de coquetterie pafle

pour relever la beauté & l’enjouement d’une per-

fonne. Mais elle dégénéré en ridicule lorfqu’elle eft

trop afFed:ée
,
& rend même les perfonnes qui la

pouffent à bout infupportables.

On ne fera peut-être pas fâché de voir un ancien

portrait en raccourci des coquettes. On verra qu’au-

jourd’hui elles ne font pas différentes de celles d’au-

trefois.
'

Luxure efifiere ^

Sans don lui faire*

Oefl un clijiere
,

Ce dit Ovide :

Pilule amere
(^i hourfe vuide :

Veft un faux guide ,

Qui fans remede

De plus en plus tombe en mifere*

A tous propos
" Sont demandantes

Pour tollir Vos ,

Pour ronger Vos ,

Près-fort inftantes*

Faces plaijantes

Mains ravivantes
’ Piffantes ,

puis tournant le doS*

Ainfi qu'ès fables élégantes*

Virgile harpies volantes

Décrit au tiers d'Enéidos*

Faces font belles ,

Poignantes mamelles

Valent orfin :

Mais leurs fequelles

\ . Sont moult cruelles ,

A
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'A la parfuu

' Or donc qu'afin

Que le plus fin

Trop ne je fie en leurs cautelles :

Je dis
, Ji le chef ejî henin ,

Quià la queue gi/i le venin.

( Poème des faiijfes amours. )
Coquille. Rentrer dans fa coquille. C’elt-à«

dire, ie retirer d’inie entrepriiè téméraire.

Elle ne fait que de fortir de la coquille. Se dit

d’une perfonne jeune fans expérience.

Qui a de Vargent a des coquilles.
(
Proverbe. )

C’elt-à-dire
5
quiconque a de l’argent, a tout ce

qu’il iui plaît.

Il vend,bien fes coquilles ou ,
il fait faire va^

loir fes coquilles. Se dit d’un homme qui lait bien
valoir fon travail, ôc tout ce qu’il a à vendre.

A qui vende •{-vous vos cçquilles? à ceux qui re-

viennent de S. Michel. Se dit aux vendeurs qui

croient que les acheteurs ne connoiirent pas le prix

de ce qu’ils marchandent» Ou à ceux qui veulent

tromper un autre aufTi fin qu’eux.

Coquille. Dans le fens libre lignifie à mots cou-

I

verts la nature d’une femme. Èt Laurette à qui la

coquille démângeoit. ( Hifi. de Francion. )

Vendre bien fes coquilles. Manière de parler

i figurée, pour dire ,vendre bien fa marchandife.

I

Flous vendons bien nos coquilles.^ ù n'en aura pas

,|
qui voudra. ( Souffleurs , Corn. )

! Cor. Chercher quelqu'un h cor & à cri. Pour dire^

i faire toute la diligence poffible pour le trouver.

!

Corbeau. Oifeau noir qui vit de charogne. On
I

fe lert de ce mot au figuré
,
pour fignifier un homme

' qui a la tête toute noire. .

^

Ta maitreffe a l'efprit trop beau

Pour ne pas rire d'un bon homme ,

Tantôtcigne^ù tantôtcorbeau. {xMAiN.Podf.)

Tome */, T
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Corheciu. Ce terme s’emploie encore aq figuré

à l’égard de ceux qui en tems de pelle cherchent

les corps morts pour les enterrer, qui enfuite net-

toient les maifons infedées de cette maladie. On
les appelle de ce nom

,
parce qu’ils cherchent les

corps morts , comme font les véritables corbeaux.

CoRBiLLON. Jeu d’enfant, où l’on demande,
dans mon corhillon qu'y met-on i & où il faut ré-

pondre & rimer en on.

Et s'il faut qu'avec elle on joue au corhillon.

(
Moliere.

)

Corde. Il ne faut point parler de corde dans la

rnaifon d'un pendu. Signifie
,

qu’il ne faut point

parler dans une corfipagnie d’une chofe qui puilTe

faire un fecret reproche à quelqu’un. Ce qui répond

à un proverbe efpagnol. En cafa de ahofyado no

fi deve mentovar la foga.

Vous verre\ beau jeuJî la corde ne rompt. Pouf

dire , vou« verrez des chofes fort furprenantes dans

quelqu’afFaire , ou dans quelqu’entreprife , îî les

moyens dont on le fert pour y parvenir ne man-
quent pas. .

On dit d’ùn homme qui eft heureux au jeu
,
qu'il

a de la corde de pendu.

Traînerfa corde , oufiletfa corde. ( Proverbe. )

C’eft-à-dire y
mener une vie de frippon , être à la

veille d’être pris & pendu.

Ce font des gens de fac & de corde, C’eft-à-dire,

des fcélérats qui méritent d’être noyés ou pendus.

Se racheter de la corde. C’eft corrompre les

Juges ôc faire enforte qu’ils renvoient abfous celui

qui a mérité la corde.

Jufiice eft fans miféricorde

A l'égard d'un petit larron.

Mais au gros elle fait pardon ^

Quand il fe peut racheten de la corde.

Le poëte Villon a fait fon épitaphe, où Ton

apprend qu’il avoit échappé de la corde.
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Je fuis François
,
dont ce me poifc y

'Nommé Corheuil en m.on furnom ,

Natifde Paris près Pontoife ,

Et du commun nommé Villon*

Or d'une corde d'une toife

Sauroit mon col que mon culpoife ^

Si nefût un joli appel*

Ce jeu ne me femhloit point bel*

Se rendre la corde au cou
,
ou venir la corde ait

cou. On le dit figurément de ceux qui fe foumet-

tent
,

fans condition , à la merci d’un Prince
, du

vainqueur, ou de quelqu’autre perfonne.

Mettre la corde au cou à quelqu'un* Se dit figuré-

ment d’une perfonne qu’on a engagée dans une
affaire dangereufe, qu’on a ruinée, qu’on a perdue ,

de quelque maniéré que ce foit.

On dit encore figurément qu’£^/z homme ddnfé

fur la corde* Pour dire qu’il eft dans une fîtuation

périlleufe
,
que la fortune eft incertaine & chance-

lante
,
qu’il court rifque de fuccomber à tout mo-

ment.
.

Corde. Se dit encore dés fils qui font raifonner

certains inftrumens de mufique. Ce mot fert au
figuré dans les phrafes fuivantes.

Ne touche^pas cette corde-là. (Proverbe.) Pour
dire , ne parler pas de cette chofe, de cette affaire.

Toucher la grojfe corde. Maniéré de parler figu-

rée, pour dire, parler d’une affaire d’importance,

en venir au fait. Et au fens libre, c’eft folliciter une
peffonhe à accorder la derniere faveur. Dit àuftî

toucher le centre des plaifîrs d’une femme.
Si j'avois,) comme vous , touché la grojfe corde.

(Hauterôche.
)

Frifer la corde* ïerme pris du jeu de paume. Il

s’emploie au figuré , pour dire , courir un grand

danger
,
être au moment de périr , de fe ruiner ^

! ou de faire quelque mauvaifè affaire.

T ij
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^4 fleur de corde, C’cfl-à-dire

,
p’refque. L'infi-

délité dont je vous parle n'eft qu'un amufement quh
ne va pas àfleur de corde du véritable engagement.

( Tkéat. ItaL.Thefe des Dames. )

Avoir plufieurs cordes à Jon arc.
(
Proverbe.

)

C’elt avoir plufieurs moyens pt)iir venir à bout

d’une chofe
5 enforte que fi l’un manque, l’autre

réiLTufc.

~^Corde. Pour le fil qui fait la chaîne du drap.

Quand le drap efl ufé^ il montre la corde.

i
On dit en ce fens

,
proverbialement & figuré-

ment ,
cela montre la corde ^

pour exprimer une

finelfe grofiiere.

:
CoRDELiER. Religieux de l’Ordre de S. Fran-

çois ,
ainfi nommé d’une ceinture de crin où il y a

trois nœuds
On dit d’un homme qui ne fl* fait fcrupule de

rien ,
il a la cunfcience large comme la manche

dun Cordelier.

On dit encore proverbialement & figurément

,

il parle latin devant les Cordeliers, Pour marquer

un homme qui parle d’une chofe devant des gens

,qui l’entendent mieux que lui.

Aller fur la mule des Cordeliers, C’efi: aller à

pied un bâton à la main.

. CoRDELLE. Mot qui ne fe dit plus que dans le

•burlefque Sc au figuré, & il fignifie parti.

On attire d fa cordelle

Lafemme la plus fidelle.

CoRDiER. On dit en raillerie
,
que les Cordiers

gagnent leur vie à reculons.

Cordon. Au propre ,
tout ce qui entoure le bas

de la forme du chapeau. On dit un Cordon bleu ,

pour un Chevalier de l’Ordre du Saint* Efiîrit ,
qui

porte en travers un large ruban. Un Cordon rouge ^

un Chevalier de S. Louis, qui porte un ruban rouge.

Dans le doigt d'une Dame un Marquis Cordon

bleu
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Vit un g^ros diamant^ brillant & plein de feu.
Il étoit avare , ù fon ame
N'e'toit Jenjihle qu'au profit,

J'ainitrois mieux,) dit-il
,
la bague que la Dame,

Il parlait ajfe^ haut
,
la Dame Ventendit,

'Elle eut une ripojîe prête, /'

Et moi faimcrois mieux le licou que la bête.

Cordon, Se dit de roue ce qui ayant peu de lar-

geur ÔC quelqu’étendue en longueur
j
reiremble à

un filet.

Autour de cet amas de viandes entajfées ,

Régnait un long cordon d'alouettes prejfées,

( Despreaux. )

Cordonnier. On dit en raillerie
,
que les Cor-

Aonniers font toujours les plus mal chauffés. Pro-
verbe qui fe dit de ceux qui travaillant bien pour
autrui, fontnégligens à travailler pour eux-mêmes.
On dit, Cordonnier niêle\-vous de votre pan-

toufle ; Sc voici ce qui a donné lieu à ce diéton.

Le fameux peintre Appelles ayant expofé en

public un portrait
,
un Cordonnier trouva jufte-

ment à redire à la pantoufle, ÔC l’artiite lui en fut

bon gré ÔC fe réforma^ mais le Cordonnier ayant

voulu critiquer les autres parties du tableau, Ap-
pelles lui ferma la bouche

,
en lui difant de fe mê-

ler de fa pantoufle
,
d’où eft venu le proverbe latin :

ne futor ultra Crépidam. ( Baeb. )

Coriace. Au propre , fe dit de la viande, Sc

veut dire, dur. On emoloie fort bien ce mot au
figuré

,
6c dans le flyle familier, pour exprimer un

homme avare , dur, difficile , dont on n’arraché

la moindre chofe qu’avec beaucoup de peine.

Cornard. Se dit d’un homme dont on a baifé

la femme ÔC qu’on a fait cocu.

Sans pitié) fans regret , me ferais- tu cornard ^

(Belle Isle ^ Mar. deda Reine de Monom, )

Corne. Il ejï aujji étonné que fi les cornes Lui

T iij



^.94 COR
yenoient à la tête. Se dit d’un homme furpris de.

quelque nouvelle , ou de quelqu’accident extraor-

dinaire.

On dit d’un homme qui a mal entendu
,
qu’/7

entend corru t qu’/7 a mangé de la vache,

Cefi de la corne. Se dit d’une viande qui eft dure.

Onprend les hommespar les paroles
,
ù les bêtes

par les cornes.

Il n'apas befoin qu'on lui donne un coup de corne,

pour lui donner de Vappétit. Ce qui fe dit d’un

goulu qui mange vite.

On dit d’un Satyrique qui a donné quelque trait

piquant à quelqu’un
,
qu’/7 lui a donné un coup de

corne.

Faire les cornes à quelqu'un, C’eft-à-dire , fê

moquer de quelqu’un.

Montrer les cornes, C’eft fe mçttre en état de

défenfe.

Lever les cornes, C’eft fe mettre en état d’agir

avec audace contre fon fupérieur.

Corneille. Il y va de cul 6^ de tête
, comme

une corneille qui abat des noix. Se dit d’un homme
qui fe porte à. faire quelque chofé avec chaleur ÔC

avec plus de force que d’adreftc,

Cornélius. Pour cornard, cocu, homme dont

on a baifé la femme
,
& à qui ôn a planté des

cornes de déshonneur.

Et l'on va m'appeller Seigneur Cornélius,

( Mol, Cocu imag, )

Cornemuse. Quand la cornemufe efi pleine on

en chante mieux. Pour dire
,
que quand on a fait

bonne chere
, on chante mieux , l’on caufe plus

volontiers.

Corner. Au propre , c’eft faire du bruit avec

un corner. On dit au figuré , les oreilles me cor^

nent. Pour dire , il me femble qu’on parle de moi.

Corner, Terme bas, qui lignifie publier ,
dire

parrtoüt avec éclat.
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Cornes. Hé^ que de peine , ma voijîne
, le cerf

' change de cornes tous les ans,^ & yotre mari tous

les jours. ( Prov. efp.)

CoRNiFiCETüR. Poùr COCU
,
comard

,
que fa

femme a logé au croiflant ôc enrôlé dans la con-
frairie d’A^éon. Ils n'ont pas tous le front fi dur
qu'ils ne foient cornificetur. (

Voy. de Barême. )

‘ Cornu. A mal enfourner on fait les pains cor-

nus. C’eft-à dire
,

qu’il faut bien commencer une
affaire pour en attendre un bon fuccès.

On dit un avis efl bien cornu. Pour dire qu’il

n’eft guere raifonnable.

Cornu. Pour laid
, difforme.

Et qu'aura- 1’ elle dit de ta face cornue?

(ScAR. iod. Maître Val. )

Corps. Objet que l’on conçoit étendu en Ion-

i

gueur, largeur & profondeur. On fe fert de ce

terme pour plufieurs façons de parler proverbiales

& figurées.

Faire corps neuf. Façon de parler vulgaire, pour
dire

,
vuider ce qu’on a dans le corps par les con-

duits naturels , & le remplir de nouveaux alimens

qui faffent comme un autre corps,

,

" A corps perdu. De toute la force ^ avec toute

l’ardeur, toute l’application pofîîble. Se lancerfur
quelqu'un à corps perdu. (Abl.) Je te veux dé-

couvrir les maux qui font attachés à cette profef-

fion , après tu t'y jeterasfi tu veux à corps perdu.

( Ablanc. Luc. tom. i. )

A fpn corps défendant. Expreflîon dans le ftyle

I familier. Tuer à fon corps défendant. (Pascal ,

liv. 4. ) Elle eflprude à fon corps défendant. C’eft-

à-dire , elle efl: fage
,
parce qu’elle eft laide. Cette.

I expreflîon n’eft guere en ufage dans les ouvrages
i férieux. Cependant Regn. a dit, Sat. i£:

Or ,7? par fois j'écris , fuivant mon afeendant ,

Je vous jure
,
encor eft- ce à mon corps défendant.

T iv •



rcj6 COR
Faire folk de fort corps. Proverbe

,
qui fe dit des

filles qui le gouvernent mal.

C'ejî un corps fans anie. Pour marquer une per-r

fonne ftupide
,

fans aucune forte d’efprit. On le

dit aufîi du peu de valeur, du peu de fortune d’une

perfonne, comme (i elle n’étoit point animée.

Et je fuis à Paris
, trifle ,

pauvre & reclus
,

Ainjî qu'un corps fans ame., ou devenu perclus,

(
Despr, Sac, i, )

Répondre corps pour corps. C’ell: s’engager en-

tièrement pour un autre.

Il rà enlevé comme un corps faint. Forme de

proverbe
,
qui lignifie ,

il l’a enlevé avec violence

pour le mettre en prifon. Ce mot de corpsfaint fe

dit par corruption pour caorfin^ nom qu’on a

donné aux ufuriers & aux banquiers de la Cour de

Rome, du tems du Pape Jean XXII, qui étoit de

la ville de Cahors en Quercy.

Il a le diable au corps. Se dit d’un homme vio-»-

lent ÔC furieux
, ou extrême dans fa conduite.

Il n'ejlpas traître àfon corps. Se dit d’un homme
qui fe choie

,
qui ne s’épargne rien.

CoRPUL.ENCE. Pour taille groffe, grofleur du

corps. Il falloir pour le moins des créatures de cette

çorphlence. ( Palaf. Bal. extrav.)

COxRRECTION.

Monfires a tes fils par ton fait

Çu'il ne faut faire aucun forfait,
Et les corriges en effet :

Corréelion jufîe efl bienfait.

On doit entendre par-là que ce n’efi: pas alTez

que de corriger fes enfans lorfqu’ils font.des fautes

,

mais qu’il faut les engager à bien vivre par les bons

exemples qu’on leur donne. ( Barb- )

CoRROCiER , V. L Courroucer , fâcher,

Hé belle blonde au cors gent

D'une çkofe ait grant defir j
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8
ai VOS puijfe tolir

,

U emblier un doux baijîer :

Parjî qut fi corroder

V^os en cuidoie

Volentitrs le vos rendroie.

CosME
, V, L Chevelure.

Lor\ li refpondit la pucelle

Qui tant efi avenante & belle

Et tant avoit blonde la Cojme.
Costal

, v. L Tout auprès.

Côte. De la côte de S, Louis. Maniéré de par-

ler dont on fe fert par ironie pour marquer une
perfonne qui s’en fait accroire ,

qui s’imagine être

d’un fang fort illuftre
, d’une très-haute qualité ,

d’un rang diftingué
,
6c qui dans le fond n’eft rien

moins. Efi-ce que nous fommes nous autres de la

côte de S. Louis, ( Mol. Bourg. Gentilh. )

Rompre les côtes. C’elt battre à grands coups de
bâton fur les côtes.

Serrer les côtes à quelqu'un. C’eft hgurémenf8c
proverbialement le prelîer vivement, ÔC le pour-
fuivre avec chaleur

,
pour l’obliger à faire quelque

chofe.

Côte. Eft encore pris au figuré d’une maniéré

nouvelle ôC plaifante.

W Croit que Dieu., tout exprès d'une côte nouvelle

f

f A tirépour lui Jeul une femmefidèle.
( Desfr. Sat. 8. )

'

Côte à côte. Se dit de deux perfonnes qui mar-
chent dans un rang égal.

Je revois cette nuit que du mal confumé
Côte à côte d'un pauvre on m'avoit inhumé.

{ Patris. )

Côté. Ce mot.eft mis fouvent au figuré. Il efi

fur le côté. C’cft-à-dire
,

il eft fi blefte
,

fi malade

,

qu’il ne peut fe remuer qu’avec peine.

Jeter quelqu'unfur le côté. C’eft le renverfer par
terre mort, ou bien blefte.
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Cet homme^ ce courtifan ,

eji fur le coté. C’eft-

à- dire , les affaires de cet homme font en mauvais

état, ce courtifan commence à perdrç fa faveur.

Il efi du côté gauche, C’eft- à-dire ,
il eft bâtard.

5!n ce fens le mot côté lignifie race ,
origine.

Mettre quelque chofe du côté de Vépée. Figuré

-

ment, c’eft prendre, mettre à couvert quelque

ibmme, ou autre affaire, de quelque maniéré

qu’on l’ait gagnée.

Mettre une bouteillefur le côtd, C’eft figurément

la vuider.

CoTiGNAC. Confiture avec du jus de coings, du

fucre royal , & du vin blanc.

On appelle figurément le fromage ,
du cotignac

de Bacchus.

O doux cotignac de Bacchus ,

Fromage
,
que tu vaux dVcus!{ST, Amand,)

Cotillon. Ce mot ne fe dit que dans le comi-
que ,

& le difcours familier. On dit jupe,

Berrette fur fa tête ayant un pot au lait ,

Bien poféfur fon ccyuffinet^

Prétendant arriver fans encombre à la ville :

Légère , ù court vêtue , elle alloit àgrandspasj

Cotillon Jîmple & fouliers plats, {i^A Font,)
Aimer le cotillon, C’eft aimer les femnaes, cou-

rir après les grifettes.

Danfer le cotillon. Certaine efpece de danfê

entre plufîeurs perfonnes
, ce qu’on appelle une

contredanfe , ou une. danfe angloife. Mais au librç

fignifie fe divertir tête-à-tête avec une femme ,
faire

le déduit.

Maréchal du cotillon,^ ou Maréchal du fourreau.
Maniéré de parler fatyrique

,
dont on fe fert à Pa-

ris, pour marquer qu’un Maréchal de France, ou
autres Officiers portant l’épée, ou la robe, font

de la création de M* *
, & ont été élevés à leurs

Charges, par le canal de cette Sultane 'Validé.
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Coton. Ce/a jetera un beau coton» Pour faire

çntendre
,
qu’une chofe mal entreprife produira un

i
mauvais effet qu’elle fera défavantageufe à ceux
qui l’ont commencée.

Coton» Se dit figurément
, & dans le ftyle poé-

I

tique
,
pour la barbe d’un jeune homme.

Çet homme jette un vilain coton» Pour dire, que
fa réputation a reçu quelqu’atteinte violente, ou
que fes affaires font ruinées.

CoTRET. Sorte de petit fagot
, compofé de fept

ou huit bâtons de bois de chêne , de charme , où
de hêtre.

On dit, êtrefec comme un cotret. Pour marquer
I un homme fort maigre ÔC décharné.

Donner de Vhuile de cotret» C’eft figurément 9

;

& dans le flyle bas ,
donner des coups de bâton.

' Cotte. Pour cotillon , jupe , robe ou jupon
que portent les femmes.

iVon
,
ma foi ,

j'ai encor demi ceint
^
deux cottes*

(
Regnier

,
Sat, 2 2.)

Donner La cotte verte. C’eft baifer quelque fille

;
ou femme fur l’herbe.

Cotte-part. Signifie portion. On fe fèrt quelque-

!
fois du feul mot cotte en ce fens. C’eft de là qu’eft

venue cette manière de parler. Faire une cotte mal
taillée. Pour dire

,
régler une chofe incertaine à

une certaine , fans entrer dans la difcufîîon des par-

ticularités de l’affaire dont il s’agit.

CoTTERiE. Pour compagnie de débauche, fré-

quentation avec des gens de joie, fociété entre amis,

CoTURNE. Chauffure dont fe fervoient les an-
ciens Comédiens, lorfqu’ils repréfentoient des tra-

I gédies. Ce terme vient élégamment dans le ftyle

figuré. Les coturnes ne font pas une ckaujfure qui

1 me plaife. ( Mainard ,
Poéjîes. ) C’eft-à-dire, je

,

ne me plais pas à faire des pièces de théâtre. Quitte

: ce langage tragique
, ^ mets bas les coturnes. {Abl.



300 C O T
Lucien^ t, i») C’eft- à-dire

,
ne parle pas d’un flyle

fublime
, ôc plein de l’efprit poétique

, dont on Te

fcrc dans la tragédie.

Cou. On fe fert de-Ge-mot figurément. On dit

,

un cou de grue
^ pour exprimer une perfonne quia

un grand cou.

Rompre ou cajftr le cou à quelqu'un. C’eft figu-

rément, lui rendre de mauvais offices
,
qui ruinent

fa fortune.

Let homme s'ejl G^^/erot/.C’efl-à-dire, ilagâté

fes affaires
, il a ruiné fa fortune, il a échoué dans

une entreprife.

' Couard. Vieux mot
,
bas & défagréable , qui

lignifie lâche
,
poltron.

De vaillant fait couard^ defidele fait traître.

( Malherbe. )

On a dit auffi Couardise, pour lâcheté, pol-

tronnerie.

Couchant. On adore plutôt le Soleil levant

que le couchant. Pour dire
,
qu’on s’attache plutôt

à la fortune des jeunes Princes
,
qu’à celle des

vieux.

Faire le chien couchant. Proverbe, pour dire ca-

reffer , flatter en fe foumettant.
’ Couche. Ce mot a pluficurs fignifications. On
le met pour marquer un lit

^
mais dans ce fens il

ne fe place guere que dans le burlefque
,
ou le fiyle

familier.

On mit dans la couche nuptiale

La belle couple fans égale, f Voit. Poéf. )

Couche • S'emploie élégamment, pour marquer

le mariage.
^

Avant la fin de Van
,
des fruits de Vhymenée

Le Ciel bénit leur couche fortunée.

(‘Per. Grifélidis. )

Couches. Ce terme ne fe met qu’au pluriel
,
quand

Jl lignifie accouchement. Faire fes couches. Etre

A

1
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en couches. Relever de couches. Cependant on le

met au (ingiilier dans la poéfie.

Life efi en couche. En faut-il rire ,

Etfl fort y trouver à dire ?

Cejfe-î-on pourfipeu d'êtrefille de bien ?

Venfant que Life afait , n'efi pas plus grand
que rien.

Coucher. Comme on fait fon lit on fe couche.

C’eft-à*dire, que félon qu’on difpofe fès affaires ^

on s’en trouve bien ou mal.

îl a couché dans fon fourreau. Signifie
,
qu’il a

couché tout vêtu.

. On efi plus couché que debout. Pour dire
,
qu’on

eft plus long-tems mort que vivant*

Coucher un homme par terre. C’eft le rcnverfèr,

le tuer. Les ennemis s'étant trop approchés de nos
retranchemens , on fit une décharge fur eux

,
qui

en coucha un grand nombre par terre.

I

Coucher en joue. Se met au figuré
,
dans le fiyle,

I

regarder, conlidérer avec quelque delfein.

!

La villageoife efi belle & jeune
, je Vavoue ,

' Dom AlphOnfe en pajfant peut la coucher en

I
joue. (ScAR. Dom Japhet^ Acl. i. Sc. î.)

I

.
Coucher à Venfeigne de la lune

,
ou à la belle

!

étoile. Pour dire, coucher à l’air, n’avoir aucun gîte.

Couchette. C’eft un méchant petit lit de Re-
ligieux, ou de Religieufe. On dit au figuré, un
mignon de couchette. Pour exprimer un jeune

homme bien fait
,

propre
,

poli , & un peu

I

efféminé.

I

- Couci - Coucr. Façon de parler baffe 6c popu-
I laire

,
qui fignifie tellement quellement.

Puiffe VEnfant fans merci.,

J^ousforcer à rendre hommage
A quelque Iris de village ,

Dont le coeur fourbe & volage

Vous aime couci^ouci. ( Mad. Deshoul. )

I
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CouDË. Lever le coude. Pour boire , ivrogner

j

haufler le godet
, faire la débauche. Vous levâtes

fans doute hier le coude au réfectoire, (Cont, à rire.)

Coudée, Avoir fes coudées franches. C’eft-à-

dire être au large , avoir la liberté de bâtir
, de

s’étendre ^ de fe promener
, de tout faire fans être

gêné ,
ni repris de perfonne.

CouDiGNAC DE FOUR. Signifie du pain; Et bien

antidotéVeflomac de coudignac defour. (Rab. 1 . 1 .)

Coudre. Il faut coudre la peau du renard avec

çelle du lion. Vieux proverbe
,
pour dire

,
qu’outre

la force qu’on emploie contre les ennemis
,

il faut

encore fe fervir de finèfie ^ ÔC agir contr’eux avec

prudence.

CouETEUX , V, L Paillard , voluptueux;
,

. CouiLLAUD. Pour homme gai
,
gaillard & ré-

joui ,
fans fouci 5

fans chagrin
,
qui efi aufli vail-

lant à s’efcrimer avec le verre qu’avec une femme,

iin Roger bontems , un drôle frais
, éveillé ÔC

vigoureux.

On va chei VApothicaire ,

Qui étoit un bon couillaud.
(
Parn, des Muf, )

Rabelais a dit en parlant des Auteurs de la Maf-

fore ,
qu’il appelle Majforetha : bons couillauds

,

^ beaux cornemufeurs Hébraïques, Quoique Ce

terme forme une idée fale ,
il efi ici un mot d’hon-

neur. Les Juifs appelloient couillauds ceux qui

parmi eux tenoient la place des Moines, des Ab-

bés, & des autres Prélats de l’Eglife Romaine.

CouiLLON GAUCHE. On fe fert de ces mots, pour

carefler quelqu’un en plaifantaht :ça ,
couillongàu-

che., que je t'érene à force de éaccoler, {Ras, l.tA
CouLDRE ,

V, l. Combattre, pourfendre
,
guer-

royer.

Lors montèrent fur leurs chevaulx

Et virent tant voler la pouldre^

Qu'il fembloit par monts &par vaulx
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Çîie defceûilifi tempefle 6" fouldre.

Ils menaçoient fort de couldre

Le gentil corps de point en point y

Ou comme la farine mouLdre
Plus menu qu'onques n'en fut point. *’

, (
Le Chevalier aux Dames. )

Couler. Couler à fond, C’eft figurément fermet^

la bouche à quelqu’un dans une difpute. C’eft au0i

ruiner le crédit y la fortuné d’un homme»
Couler. Se dit du difeours y

foit en prolô-, foit

en vers , & il fignifie être aifé naturel y
n’avoir

rien de dur ni de forcé , un difeours coulant y
des

vers coulans. Dans le même fens on exprime tout

ce qui eft écrit d’une maniéré aifée ÔC naturelle ,

& en ce cas on dit , cela coule de fource.

On fe fert aufll de cette maniéré de parler pour

toutes les avions conformes au génie , à la capa-

cité d’une perfonne. Il fait du bien à tout le mondty
cela coule de fource.

Couler. Se dit encore figurément d’un homme
qui dans un difeours

,
ou dans un écrit, ne parle

d’une chofe que légèrement
,

comme en paifant.

1
Cet endroit eft délicat ù dangereux ,

il a coulépar-

i

deffus avec adrejfe.

Couleuvre. On dit qu’t//2 homme a bien avalé

des couleuvres
,
lorfqu’on a dit ou fait devant lui

plufieurs chofes fâcheufes, qu’il fe peut appliquer,

ayant été cependant obligé de cacher lè déplailir

qu’il en avoit.

CouLEUVRiNj:. Sorte d’arme à feiL Ce terme

t

fert au figuré. On dit cet homme eft fous fa coii^

tem/2(?..C’eft-à-dire, dans le voifinage d’un autre

plus puilTant que lui.

On fe fert encore de cette phrafè ,
pour mar-

quer qu’on efl: en quelque forte dans la dépendance
d’un autre. En achetant cet emploi y

il s'eft mis fou$
la couUuvrine d'un homme qui lefera marcherdroit.
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Coup. Au propre, blefTure , ad^îon de celui quî

frappe. On fe fert de ce terme dans plùfieurs fa-

çons, de parler figurément.

Sans coup férir, C’eft-à-dire
, fans fe battre,

fans tirer aucun coup.

Cette place eft emportée d'un coup de main,

^
C’eft - à - dire

, d’emblée ,
fans canon

,
l’épée à la

* main.

Coup, Veut dire effet. Un coup de défefpoir,

{ BLANC, ) Un coup de hafàrd ^ defortune ,
du

ciel
J
de vent.

Ces monts pendans en précipices ,

Quipour les
'

coups du défefpoir

Sont aux malheureux fi propices

Quand la cruautéde leur fort
'

Les jbrce à rechercher la mort,
- Cor//7. Signifie malheur

,
accident fâcheux

,
af-

faire chagrinante.

Vous vous trouble:^ beaucoup ,

Mon cœur défipoint du tout ébranléde ce coup,

( Moliere^ Femm. Sav, Acl, 5. Sc, dern,)

Avoir un coup de hache. Proverbe
,
pour dire

être un peu Fou.

La plus petite tolérance porte coup, '( Patru j

Plaid, G, ) C’eft-à-dire ,
la plus petite tolérance a

de grandes fuites.

Les plus grands coups font rués. Proverbe,

pour dire que les plus grands efforts font faits.

C'efi un coup de jarnac, C’eft-à-dire, un coup

qui accable tout-à-faii la'perfonnt' qu’on veut dé-

truire.

Cefi un coup dEtat, C’eft - à - dire ,
un coup

heureux.

Uefi un coup de partie! C’eft: à- dire
,
un grand

€oup
,
un coup décjfif pour la fortune de quelqu’un*

Faire^un coup defa tête, C’eft-à-dire, faire une

chofe par caprice
,
par boutade ,

fans autre confeil

que
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qoe celui de fa paffion^ Ou bien ce proverbe eft

pris en bonne part, & fignifie faire une action d’un

homme d’efprit.

Ün coup de maître, C’elb à dire ^ une affaire con-

duite avec jugement
,
habileté , adreffe.

Faire fort coup
,
ou manquer fon coup, C’eft

réufTir
, ou échouer dans une entreprife.

Rabattre les coups, C’eft adoucir une affaire ^

appaifer les efprits.

Faire d'une pierre deux coups,
(
Voy. Pierre. )

Faire un mauvais coup. Commettre un crime

,

ou quelqu’autre aétion puniffable.

Donner un coup de pied
, ou d'éperon

, jufques

m quelqu'endroit, C’efl y aller ôc en revenir promp-
tement.

Tout coup vaille. Pour dire, arrive ce qui pourra.

Coupable. Vinnocent pâtit fouvent pour le

coupable,, le bon pour le mauvais. Se dit quand on
fait un mauvais jugement d’une certaine efpece de

gens, parce qu’on a été trompé par quelques- unSi

CouPAUDER* Pour faire cocu ^
planter des cor-

nes. Parce qâil étoit fur que fa femme ne le cou-

pauderoit point, (Chol, Cont, t, i,)

Coupe. Être fous la coupe de quelqu'un, C’efl:

-

â-dire, figurément, avoir affaire avec lui, être dans

fa dépendance , éxpofé à fon reflêniiment. Pro-

verbe pris du jeu , où l’on dit la coupe des cartes,

qui eft la divifion qui s’en fait en deux parties par

le joueur, qui eft proche de celui qui les a battues.

A coupe -eu. Terme de joueur
,
pour dire fans

revanche.

Coupe-gorge. Terme de joueur, qui dit autant

que coup fatal , comme au lanfquenet
, pharaon

,

ou à la baflette, lorfque la carte du banquier vient

toui-à'coup le fait perdre, fans avoir feulement

tiré une feule carte des autres joueurs. Il a fait

trente fois coupe-gorge aujourd'hui, ( Le Joueur,)

Tome 1. V
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Coi/PER. Couper Vherbe fous les pieds à quet^

qu'un. Pour dire lui faire perdre quelqu’avantage^

Pain coupé n'a point de maître.

Couper la jupe. Maniéré de parler
, qu’on ne

dit qu’à une perfonne qu’on méprife ôc qu’on me-
nace , comme aux purains & autres gens de ce

calibre.
(
Voyez Couper la robe au cul. )

Il me feroit couper ma jupe ^

Mafoi je nefuis pasfi dupe. (ScAR. Virg. tr.)

Couper la robe au cul. Terme méprifant & ou-

trageant, qu’on dit à une perfonne qu’on outrage.

C’eft le dernier de tous les affronts, & on ne me-
nace guere de cette punition que des garces.

Couper la bourfe. Se dit figurément d’une per-

fonne de qui on tire de l’argent
,
quoiqu’elle n’ait

pas envie d’en donner.

Couper la gorge. Se dit aufli figurément
,
pour

fignifier qu’on caufe de la perte , ou quelque grand

dommage à quelqu’un.

Couper la parole à quelqu'un. C’eft l’interrompre

en prenant la parole , ou lui impofer filence.

Couper la racine à quelque mal.. C’eft l’ôter en-;

tiérement.

On dit un fiyle coupé
^
c’eft - à - dire , un ftyle

court ÔC laconique.

Cour. C'efi La Cour du Roi Pétau. Se dit d’un

lieu
,
ou d’une mai Ton , où chacun veut comman-

der , & où il n’y a que de la confufion.

A la Cort le Roy
,
ckafcuns i efi por foi. A la

Cour , chacun penfe à fes intérêts , fans fonger à

ceux des autres.

On cherche à s'avancer fans voir qui Von recule^

Il n'efi point de moment oh Von ne foit au guet^

Pour y mettre à profit lesfaux pas qu'on yfait;
Pour peu qu'à fon but un courtijàn arrive ,

On applaudit toujours quelque route qu'il fuivr*

{Boursaut..}
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La Cour eft en tout tertis

tJn pays inconnu à tous fes hahitans,

(
LA Chaussée, )

Eeau bénite de Cour, Maniéré de parler^ qui

fignifie flatterie
,
louange ,

encens , faufTe carelfe,

j

Et qiéon vous payât déeau bénite de Cour, { Chol,
I Contes J t, t. )

Avoir bouche à Cour che\ un Prince, C’eft avoir

droit de manger aux tables entretenues par les

: Princes.

La cour des aides. Au figuré Sc dans le jflyle

badin, eft le recours qu’a une femme à un galant^

pour fuppléer au peu de force de Ton mari.

I

Courage. Quand on approche de la fin de quel-

que travail , on dit quVZ ny a plus que courage.

Courante. Avoir La courante. Pour avoir un

I

flux de ventre, une diarrhée , avoir un dévoyement

par en-baSi

De parler elle l'effraya ,

Dont U eut bien jbrt la courante,

(
ScAR. Virg, trav,

)

Courbette. Aéfion d’un cheval qui s’élève en

j

l'air. On l’emploie figufément
, mais dans le fiyle

' bas
,
pour exprimer un homme rampant devant

i

quelqu’un. Il n'oubÜepas les courbettes pour obte-

nir quelque grâce. Ou bien
, un homme d'honneuf

\ ne fait point faire de courbettes.

Coureuse. Pour femme de mauvaife vie, putain,

garce ou maquerelie
,

qui court les aventures.

XJne fille inconnue qui fait le métier de coureufe,

( Mol, Fourb, de Scap, )

Courir. Ce n'ejî pas le tout que de courir
,

il

faut partir de bonne heure. Pour dire, que ce n’eff

i pas affez de fe hâter, mais que quand on veut faire

}

une entreprife, il faut prendre fes mefures de loin.-

: Courir après fon éteiif.

Courir le bal, C’eft aller d’un bal à un autre-

V ij
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Courir les ruelles, C’eft aller de vifîte eri vifîte

chez les Dames.
Courir fur le marché

y
ou fur les brifées de queU

qiCun, C’eft le traverftr
,
enchérir fur lui

,
tâcher

d’obtenir ce qu’un autre a demandé le premier.

Courir les rues, C’eft^à-dire, être fou & furieux,

en allant çà & là.

Courir à fa perte , à fa ruine, C’eft fe conduire

de maniéré à (è perdre , à fe ruiner promptement.
Courir un bénéfice, C’eft être le premier à de-

mander un bénéfice à celui qui a droit d’y nommer.
C’eft auflî fimplement

, le pourfuivre avec chaleur.

Couronner. Lafin couronne lœuvre. Pour dire

que la vertu doit perfévérer jufqu’à la fin.

QomKOiE,Étendre yatonger la courroie. Signifie

étendre fes droits , les poulTer au-delà des bornes

de l’équité.

Faire du cuir d'autrui large courroie. Maniéré

de parler proverbiale
5 c’eft fe divertir aux dépens

de la bourfe d’autrui
, faire la joie ,

bonne chere &
de la dépenfe fur le compte d’un autre.

Ces petits MeJJieurs ciy qui n'aiment que la joie
y

Voudroient du cuir d'autruifaire Large courroie.

( BARQUEBOiSy Com, la Rapiniere, )

Courroucer. Se courroucer. N’a guere lieu

dans le beau ftyle
, parce qu’en fa place on dit fe

fâcher, fe mettre en côlere. Mais dans le comique

le fens en eft railleur. Tu te courrouces, (Haüter.
Crifp, Mufic, )

C'efi contre le péché que fon cœur fe courrouce ,

Et l'intérêt du Ciel eft tout ce qui le pouffe,

( MOLIERE y
Tart, )

Course amoureuse. Signifie autant que déduit,

aftion vénérienne.
(
Les Maris à la mode. )

Courfe. Au propre c’eft un efpace de chemin'

qu’on parcourt en allant vite à pied , ou à cheval.

11 s’emploie élégamment au figuré
,
pour exprimer

la durée de la vie»
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Çi// ne croiroit enfin que de ma dejîinée

Rien ne peut égaler La courfe fortunée ?

( Perrault y Grif. )
Court. Les plus courtes folies font les meil^

hures, C’eft- à - dire
,
que c’eft une fagefle de fè

retirer promptement d’une mauvaife aiFaire où Ton
s’efi: engagé.

Savoir le court â» le long d'une affaire. Pour
dire, en avoir découvert toutes les particularités.

On dit d’un homme qui eft peu dévot, qu’/Zfait

courte Mejfe & long dîner.

Quand on n’a pas alFez de force pour achever

une affaire ou une entreprife , on dit que notre

épée ejî trop courte pour y atteindre
,
qu’ort a les

Iras trop courts
,
qu’o/i nous trouve trop courts

d'un point.

On dit auflî d’un homme adonné à fes plaifirs,

qu'il veut mener bonne vie courte.

Tirer au court bâton. Se dit quand un inférieur

contefie la préférence
, la prééminence contre un

fupérieur.

A vaillant homme courte épée.

On dit d’un homme adroit , induftrieux
,
que

Vherbe fera bien courte ,
s'il ne trouve à brouter*

Pour dire, qu’il trouvera à vivre par- tout.

Tirer à la courte paille. Se dit quand on met la

décifîon de quelque chofê au Iiafard , ou au fort.

Il s'en eJî retourné avec fa courte honte. Se dit

d’un homme qui n’a pas réufîî en quelque négo-
ciation.

Il a étépendu haut éf court. Pour dire que fbn

procès lui a été bientôt fait
,
qu’on l’a pendu au

premier arbre , comme on fait à l’armée.

C'eji le plus court & le meilleur
, c'eft votre plus

court. Signifie
,
c’eft le moyen le plus aifé pour

fornr promptement d’affaire.

Être court d'argent, C’eft n’avoir point d’argent,

V iij
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Vargent efi court che\ moi. Pour dire

,
je n’ai

pas beaucoup d’argent.

Tu diras qu'aux coffres du Roi
L'argent ejl court ^ comme che\ moi.

( Boisrob. Ép. t. Z, /p. zi,)
C’eft ' à • dire

,
que le Roi n’a pas beaucoup de

finance non plus que moi.

Le plus court fut de fe retirer, C’eft-à-dire
, le

plus expédient fut de fe retirer.

Couper court, C’elt dire quelque chofe en peu
de mots.

Court, Se prend adverbialement , & veut dire

,

fans répondre un feul mot
,
fans avancer, fans rien

ajouter. Il efi demeuré court,
(
Vaugel, Remarq,)

Il tourna court fur l'infanterie, {Ablanc,) Mon*
fieur tout court.

(
Mol, )

Tenir de court, C’ell ne point donner de liberté.

Ou dit avoir la mémoire^ la vue courte,

CouRTiBAjJT. Vieux mot qui exprime une forte

de tunique, ou dalmatique ancienne, qui s’appelle

encore de ce nom en Berry , dans la Saintonge ôc

dans la Touraine. Les Moines en changent félon

les fêtes
;
& l’on nomme ainfi cet habit

,
parce

qu’il ne palfe le genou que de quelques doigts. Et
lui faifoit changer de poil , comme font les Moines

de courtihauts félon les fêtes, ( Rabel.I, z,c, zz.

de Gargantua, )

CouRTiL
,
V. l. Jardin.

La bonne famé du Mainil
A ouvert l'huis de fon courtil,

CouRTiLLE. Lieux où il y a des jardins.

Courtine. Poqr.lit, couchette
,
lieu propre à

fe coucher.

Je fis tant que le pré
Nous fervit de courtine, { Tarn, des Muf )

Courtisane. Pour dire une femme qui fait bon

marché de fa peau
,
ôc qui eft de mauvaife vie»
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Ce mot eft un peu plus honnête que putain
, ôc

marque pour l’ordinaire une perfonne de qua-

lité qui fréquente la Cour, qui a des galanteries

avec quelques Seigneurs.

Se déguij'e^ fe mafque^ devient courtifane.

( Regnier ,
Sat. 5. )

Courtiser. Pour carefler, flatter
,
fervir, ren-

dre Tes devoirs, dire des fleurettes, en conter,

donner de belles paroles , être aflidu auprès d’une

perfonne , faire fa cour. Si ce pauvre Prince n'eût

trop courtiféfa Briféis, { Chol. Contes.
)

Dans le fens libre dit faire l’aé^ion vénérienne.

Courtoisie. Ce mot ne dit pas feulement hon-
nêteté ou civilité, mais encore les grâces & les fa-

veurs que l’on ravit à une Dame. C'ejî leremercie-

ment de quelquecourtoifie^ que fenai reçue. {Haut.
Nobles de Prov. )

Cousin. Tous Gentilhommes font coujins^^ &
tous vilains comperes.

On appelle du mauvais vin dans un logis
,
du

chajfe coiijin.

CousiNiERE, v. l. Nombreufe patentée.

Coussinet. On dit qu’t//i homme a jetéfon couf-

S Jinet fur quelque chofe. Pour dire qu’il la regarde,

I
à delTein de l'avoir s’il peut.

> Cousu. On dit figurément
,
des finejfes coufues

! de fil blanc. Des finelfes qui fe voient du premier

^^coup - d’œiL*

I

Avoir le vifage cQufu ^
les joues coufues. C'qÜ

^ erre fort maigre.

Ilefi tout coufu de pifioles , d'écus. Pour dire il

I

a beaucoup d’argent comptant.

I
Bouche coufue. C’eft-à-dire ,

figurément
,
gardez

le fecret
,
ne dites mot.

j

Coût. Le coût fait perdre le goût. C’eft-à-dire ,

que la trop grande cherté d’une chofe , la trop

I

grande dépenfe qu’il faudroit faire pour l’avoir

,

) en ôte l’envie. V iv

1
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Couteau. Jouer des couteaux. Pour fè battre

vaillamment
,

favoir fe tirer avec adrefle d’une

affaire
, avoir du cœur

,
ÔC favoir manier les armes

comme il faut
,

fe défendre & attaquer l’ennemi

avec courage ÔC avec vigueur. Je me contente de

favoir danfer & jouer de la flûte , & quelquefois des

coutenux.{ABL, Luc.p, z. Et Scar, Virg. trav, )

Ils font à couteaux tirés. C’eflrà dire, ils font

toujours prêts à fe battre ,
toujours en querelle.

Coûter. Au propre, ce terme fîgnifie valoir un
certain prix. Il a plufîeurs fignificaûons au figuré.

Coûter. Pour obliger à faire de la dépenfe, un
effort d’efprit, ou à fe donner beaucoup de peine,

pour acquérir quelque chofe. Il n'y a point de

métier qui ne coûte beaucoup à favoir , mais celui

de parajîte ne coûte rien ; & s'il coûte quelque

chofe., ce n'eft pas à celui qui Rapprend., mais à

celui qui Venfeigne; car il s'apprend toujours aux

dépens d'autrui. ( Abl. Lucien j t. z. )
Cot/rer. Signifie quelquefois autant que répandre.

Oui , Philis ,
vos vers & vos charmes ,M ont déjà bien coûté des larmes.

( VoiJ'VREj Poéf. )

Coûter. Se prend’aufîî dans un fens neutre, ÔC

fîgnifie avoir beaucoup de peine.

Je vois des amans chaque jour ,

Sans peur
J
découvrir leur martyre.

Mais de toutce qu'on dit dans l'empire damoupy
L'adieu

y
belle Philis

y
coûte le plus à dire.

( Sarraz. Poéf. )

Coutume. Une foisn'eft pas coutume.

Coutume. ( Voyez Amende. )

Couvert. Servir un homme à plats couverts.^

Signifie lui faire myfiere de quelque chofe ,
lui

cacher une partie du fecret d’une affaire ,
lui faire

une demi ou une fauffe confidence
,
lui rendre fecré^

tement de naauvais offices,



CRA 313

Couvre-Chef. Pour chapeau , ou autre chofe

fervant à couvrir la tête.

Il fit à Typhon leur ^rand chef

D'une- montagne un couvre-chef

{ ScAR, Gigant, Chant, i. )

Couvrir. Métaphore
,
pour dire être couché fur

une femme, faire une palTe au colet, contenter

une femme.
/Couvrir. Ce mot a plufieurs lignifications au

figuré. Couvrir la joue c’efi: donner un foufflet.

Couvrir. Pour remplir, Xerocès couvrit la terre

de foldats ,
^ la mer de vaijfeaux.

Couvrir de honte. C’eft rendre confus.

Couvrir. Pour voiler. Ils couvrent leurprudence

humaine & politique du prétexte d'une prudence

divine & chrétienne. Pascal. L §. & Moliere a

dit, parlant des dévots :

Qui
J
pour perdre quelqu'un , couvrent infor

lemment
De L'intérêt du Ciel leur fier rejfentiment.

Couvrir. Pour être à côté , défendre. La mer
couvroit la droite. ( VaugelAS. Q. Curce. ) Le
Prince Philippe ,

qui n'avoit que quatorze ans y

couvroit le Roi Jeanfon pere à la bataille de Poi-
tiers. (Du Tillet., Rec. des Rois de France. )

Se couvrir d'un fac mouillé.
(
Voyez Sac. )

Couvreur. Pour homme vigoureux ÔC quicon-r

tente bien les femmes. Ces gens-là font afie^ bons

couvreurs. (Rec.de piec.com.) Parlant d’eunuques.

Cozzi, Cozzi. Fairecoifij co^fi. Pour (è diver-

tir
, faire la débauche , boire, fe réjouir. Où nous

fîmes la repofée , c’elt - à - dire
, coifi , coifi,

{ Voyage de Brême. )

Crac. Mot qui exprime le bruit que fait une
chofe qu’on rompt ou brife avec force. Rompt les

tableaux , crac. ( Théat. Ltal. Arl. Mifant. )

Crac. Sorte d’interje^èion dont on fè fert , lorA,
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qu’une qerfonne dit quelque chofe un peu fu jette

à caution
, raconte quclq j’hiltoire qui paroît fabu-

leufe ou impoflibie. Se eut aulîi d’une perfonne qui

vante fa perfonne
,
Ton mérite

, ou Ton avoir. (Voy. I

Craquer.
)

i

Cracher. Cracher blanc. Pour exprimer qu’on '

a foif, qu’on eft altéré
,

qu’on a le palais fec ÔC '

échauffé à force de parler. (Qu'ils ne faifoient que
|

cracher blanc comme coton de Malthe, (Rab, L z,)
;

Cracher, Pour parler
,
dire

,
prononcer.

'

Cracha du grec & du latin, ;

( ScAR, Virg, trav, L 6*.
)

On s’en fert par ironie, pour exprimer le ridi-

cule d’une perfonne qui cite fans nécefîité des paf- i

fage5 grecs ou latins , comme font d’ordinaire les >

pédans
, ou autres gens de ce calibre

,
pour faire !

voir qu’ils font beaux - efprits. I

Toutefois il crachoit du creux de fes poumonsj '

VEpode^ rAntijîrophe^ & cent autres démons.

(
Desmarets, )

i

Cracher au ne\, Figurément ,
veut dire faire

injure à quelqu’un. Toutes les honnêtesfemrnes doi^
\

yent cracher au net^ de celles qui fe proftituent.

Cracher au bajjin, C’eft donner de l’argent,

qu’on voudroit en quelque forte ne pas donner. ,

Le peuple dit , dejî fon pere tout craché. Pour
j

dire , i! reffemble parfaitement à fon pere.
|

Cracher. Pour décharger, achever le plaifir qu’on ;

prend avec une femme, éjaculer, lâcher fa femence.

Fuifque dans fon bajjîa ne crache. (
Chol. Cont.

)
|

Parlant d’un châtré.

Craindre. Chat échaudé craint Veau froide.

Cramoisi. En cramoifi. Pour dire tout- à-fait,

entièrement, au fuprême degré, au delà de ce qu’on

s’en peut imaginer. Ce mot eft fort à la mode à ‘

Paris
,
ÔC ne vieillira même jamais

,
parce qu’il a

ünc cxpreffion très -forte.
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Dans mon efprit
,
quoique moiji ,

Et fou peut-être tn cramoiji, {SCAR, Poéf, )

Mais on ne s*en fert jamais que pour donner ua
tour plaifant ÔC ridicule à quelque chofe

^
ÔC on ne

le peut joindre qu’à un mot de mépris , ou d’in-

jure, comme fat, for, ignorant, laid
,
flupide ea

: crarnoijî. Car de dire
, fage, prudent, favant, fpi-

rituel ÔC beau en cramoifi , lorfqu’on parleroit fé-

rieufement d’une perfonneà qui on devroit du ref*

peft , ce feroit le méprifer ou tourner en ridicule,

ou paiTer foi-même pour tel , faute de favoir la

véritable application de ce mot.
Crampe. Avoir la crampe, La crampe eft une

cfpcce de maladie
,
qui prend aux pieds

,
aux mains,

& qui les rend perclus. Mais dans un fens figuré,

ce mot dénote une perfonne qui eft lente à agir

,

alToupie
, & nonchalante. Et dans un fèns con-

traire fc dit aufti d’une perfonne qui eft éveillée,

alerte & réjouie.

Les gens de votre trempe
,

Quandilfaut s'éveiller^ ont rarement la crampe»

{Corneille
J
Part, dupé, Acl, i.) Pour dire

font prompts , aétifs, vigilans.

Cramponner. Attacher avec des crampons

,

qui font des liens de fer, dont on fe fert pour lier

les pierres avec du plomb fondu. On emploie ce

terme au figuré
,
quand on dit

,
il a lame cram-

ponnée dans le corps. Façon de parler un peu baffe,

qui fignific
,

il fe porte bien
,
les maladies ne le font

pas mourir, il combat long-tems contre la mort.

Crapaud. Etre chargé d'argent comme un cra-
paud de plumes. Signifie avoir peu d’argent.

Sauter comme un crapaud, C’eft-à-dire
,
ne fau-

ter pas bien.

Crapule. Aimer la crapule, ( Voy. Crapuler.)
Crapuler. Pour s’enivrer, boire outre mefure,

ivrogner, fe brouiller le cerveau.
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Et quelques ' uns trop en tâterent ,

C'efi-à-dîre y qu'ils crapulerent,

( ScARON , Vir^. trav. liv, 6, )

Craq
,
Criq

,
Croq. Pour exprimer le bruit

d’une chofe qu’on déchire piece par piece pour
la manger enfuite avec avidité

, comme poulet ou
perdrix. {Poisson

^ faux Mofcov. )

Craquer. Pour mentir , donner des bourdes

,

dire des gafconnades. Ou s'il craqucy Dieu le cort^

foie. (
Voyage de Brême. )

Craquignoller. Pour donner des craquignoir

les
,
infulter. Car quand on ne voit goutte

, on efi

çraquignollépar qui vous plaît. {ScAR. Virg. tr.)

Voy. Croquignolle.
Crasse. Au propre, ordure de la tête 3c du corps.

On le dit au figuré
,
pour fîgnifkr ruflicité, défaut

de politelTe de la part de ceux qui n’ont pas Tufage

du monde. Il a encore toute la craffe du college.

Ou , fes difcours fentent la craffe de Vécole.
On le dit encore pour exprimer une naifTance

très- baffe , ou une avarice fordide. On voit bien à

fes maniérés que cet homme eft né dans la craffe.

Malgréfes richejfes il vivra toujours dans la crajfe.

Craffe. Adjedif qui veut dire grofîier. Une igno-

rance craffe.

Crayon. Au propre, forte de pierre molle, qui

fert à marquer 3c à defTiner. On dit au figuré

,

crayon^ pour portrait, tableau qu’on fait des belles

qualités d’une pcrfonne. Il n'y a point d'apparence

de toucher à votre crayon
y
pour le laijfer impar-

fait. (
Ablanc. Apophth. Epître dédie. )

Crayon. Se prend auffi pour la première idée

,

ou le plan grofiier d’un tableau qu’on fait avec du

crayon. Ce n'ejî encore qu'un léger crayon.

Crayon. Se dit auffi dans le même fens des ou-

vrages d’efprit.

Crayonner. S’emploie auffi dans le flyle figuré.
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Que c'e Roi

,
dont le nom fait trembler tant

de Rois
,

Voulut bien que ma main crayonnât fes ex^

ploits.
(
Despr, Ep, afes vers,

)

Crédit. Un Marchand dit que chez iui le cr/dit

ejî mort. Pour dire qu’il veut être payé comptant.

Maniéré de parler proverbiale ôc bafle.

Il fera crédit depuis la main jufqdà la hourfe,

Signitie qu’il ne lailfera point fortir qu’on ne paie.

On dit d’une fille qui ell: grofTe avant le mariage ,

quV//f a pris d crédit un pain fur la fmrnée.
Crédit. S’emploie quelquefois comme un ad-

verbe, Ôr veut dire inutilement, en vain, fans

profit. V^ous travaille^ à crédit , vous employe\
votre tems ù votre bun à crédit , vbus ne gagnere{
rien.

Ce cerme s’emploie aultî pour fignifîer fans fon-

dement
, fans preuve. Vous parler à crédit. C’efl-

à-dire , vous pariez fans preuve.

Crédit. Veut dire encore pouvoir , autorité ^

réputation
,
faveur.

Quandfur un jeune cceur un amant qu'on efiimt

A pris quelque crédit ,

On commence à douterfi Vamour efi un crime

AuJJz grand qu'on le dit. {BussiRaeutin.)
Donner crédit. Pour donner croyance , ajouter

foi
,
faire cas.

Sur ce que n'ofer trCa dit

Afon confeil donner crédit (Scar. Virg. tr.)

i Crémaillère. Quand un homme va tenir mé-
nage, ou qu’il change de logis, on dit qu’o.’z irâ

pendre la crémaillère che\ lui. PouY 'dire, qu’on
ira fe réjouir & faire bonne chere chez lui.

Il leur faut faire haifer la crémaillère. Se dit

lorfque les hommes vont voir 'des femmes en couche.

Crème fouettée. Au propre, c’efl de la crème
'qui à force d’être battue avec un petit fouet, de«
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vient toute en écume. On dit au figuré , c'ejî de tâ

crème fouettée. Pour dire
, c’efi: un difcours

, ou au-

tre pareille chofe
,
qui a beaucoup d’apparence ÔC

qui au fond n’eft rien.

Crêpe. Au propre, un voile noir fort léger, qui

marque le deuil qu’on porte de la mort de quel-

qu’un. 1 es Poètes fe fervent de ce terme pour ex-

primer figurément la nuit.

Dh que Vombre tranquille

Viendra dun crêpe noir envelopper 'la ville*

(
Despreaux, )

Crépin. Le faint crépin. Pour biens
,

patri-

moine, vaillant
, héritage. On dit

,
cet homme-là

a mangé tout fon faint crépin au fervice du Roi*

Pour cet homme s’eft ruiné
, a mangé tout fon

bien au fervice du Roi.

Crête. Pour cornes 'que l’on plante aux maris.

( Les maris à la mode, )

Crevaille. Repas
,
fefiin, bâfre où un parafite

ou écornifleur mange jufqu’à crever.

Et Vautre en attendant Vheure de la crevaille^

Le fleuret à la main attaque la muraille,

( Haut, Nobl. de Prov, )

Creve-cgeur. Pour chagrin
, douleur ,

dépit.

Je viens vous empêcher

D'avoir un creve-cœur qui pourroit vous fd*
cher, ( Ha ut. Bourg, de quai, ).

Crever. Au propre , c’elt percer. Il fe dit au

figuré de plufieurs maniérés.

Crever un cheval, C’eft le faire mourir à force de

le fatiguer.

Crever. Vent dire mourir. En ce cas ce mot eft

fatyrique lorfqu’il fe dit en colere ,
& ne fe dit

même que des perfonnes. Tl fignifie mourir comme
un coquin ,

comme un miférable.

Crever de dépit & de honte, C’efi avoir beaucoup

de peine &: de chagrin de la honte qu’on a reçue.»
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Crever de rire. C’eft rire exceflivement. Crever

\ de biens. C’eft regorger de richefles. Ce Frétât

i creve de bien & d'orgueil.

? Cela vous creve les yeux. C’eft-à-dire
, cela eft

;

tout devant vos yeux.

Il creve
,

il eji crevé. C’eft- à-dire, il meurt
, il

eft mort.

Se crever. Pour manger trop, jufqu’à nuire à
fan té. Elles pajfent à une table couverte de mets ,

oïL elles fe crevent d'abord. { Ablanc. Luc. t. )
Il s'eft crevé à force de travailler. C’eft à- dire ,

il s’eft tué, il s’eft fait mourir.

La vague fe creve. ( GodeAU, Poéftes. ) C’eft-

à-dire
, fe brife.

Creuser. Quand on eft vieux & qu'on fe marie y

en creufe fa foffe. C’eft- à-dire , on fe met en péril

I
d’avancer fa mort

,
par les fatigues du mariage.

' On dit figurément pour pénétrer dans

le fond d’une fcience, d’une affaire. Les modernes

\ ont creuféplus avant que les anciens dans les Jcien-

ces
,
quoi qu'en dife M. Defpreaux.

I Creux. Au propre, profond. Au figuré, il fignifie

^ vuide. Avoir le ventre creux. C’eft avoir le ventre

I

vuide.

On dit un difeours creux. C’eft-à-dire, vuide

de fens.

De la viande creufe C’eft en ftyle burlefque un
ï régal de violons & de mufique.

{

On dit aufti des fonges creux
,
des imaginations

creufes. Pour dire , vaines & chimériques. Un
efprit creux

, un cerveau creux.

Creux. Veut dire fond.

Je ne puis arracher du creux de ma cervelle

Que des vers plus forcés que ceux de la Pu--

celle. ( Despreaux, Sat 7. )

Creux. Terme de Muficien, qui veut dire une voix

qui defeend fort bas. Ce Muficien a un bon creux.

1
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Ne vous itonneipasfi mon creux efi profond^
Etfi ma VOIX dejcendjufiju'à La double octave.

Cri. Cfiajfer à cor&à cri. C’ell chaffer à grand
bruit

,
avec les chiens.

Chercher quelqu'un à cor ^ à cri. C’eft figuré-

ment ie chercher avec beaucoup d’emprclfemenr.

Criailler. Pour crier , quereller. C’eft le pro-

pre des harengeres d’autres petites gens.'

Crïaillerie. Bruit ^ confufion , tintamarre

,

ou querelle entre des femmes ou des hommes qui

s’injurient ÔC fe chantent pouille.

Délivre^-moi
,
Monjieiïr^ de la criaillerie.

( MotiERE , Tartuffe. )

Criard. Qui crie. On dit figurément, des dettes

criardes. Ce font de petites fommes qu’on doit aux

marchands & aux artifans pour de petites fourni-

tures. On les nommQ criardes parce que ces créan-

ciers font du bruit ÔC viennent importuner leurs

débiteurs par leurs cris & plaintes.

- Crible. Il efi percécomme un crible. Se dit de

quelque chofe de percé en quantité d’endroits
j

ÔC

même d’un homme qui a plulieurs bîelfures dans le

corps.

Cribler. Pour percer de part en part
,
d’outre

en outre , ou percer à jour , comme un crible.

Quoi ! vous me criblerez d'outre en outre
,
Ma-

dame. ( Théat. Ital. Sc. des Souhaits. )

Cribler. Pour quelliomier
,
demander

,
inter-

roger une perfonne. { Dom Quich. tome z. )

Cric Cric. Mot inventé pour exprimer le-bniit

d’une chofe qu’on déchire, comme du papier ou

du taffetas ÔC autres chofes. ( Théat. Ital. Les

Vendanges. )

Crier. On a tant crié Noël., qu'il efi venu. C’ef?-

à-dire
,
qu’on a tant demandé Ù. defiré une chofe

,

.
qu’enfin elle eft venue.

Crier aux petits pâtés. Maniéré de parler qui fe

dit
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dit d’une femme qui accouche. Notre yoljîne cl

crié aux petits pâtés, ( P. Sat,
)

Plumer La poule fans crier. C’eft exiger fans

bruit & fans éclat des choies qui ne font pas dues.

Crin. Au propre
, les poils qui fervent d’orne-

ment au chevah On s’en fert dans le flyle familier

pour dire les cheveux. Prendre aux crins. C’eft-à-

dire
,
prendre quelqu’un aux cheveux. Se prendre

aux crins. Se dit de deux hommes qui fe prennent

aux cheveux.

CRINIERE. Au propre ce font tous les crins , fur

le haut bc le long du cou, & entre les deux oreilles

du cheval. Auffi tout le grand poil qui couvre le

corps du lion. On emploie quelquefois le mot de

crinière^ pour exprimer les cheveux ou des per-

i
ruques.

Fille fe coeffe volontiers

D'amoureux à longue crinière. ( La Font. )

Croasser. C’eft le cri naturel du corbeau. On
: le met figurément

, pour exprimer l’importunité

d’une perfonne qui crie
,
qui criaille.

Si-tôt que d'Apollon un génie infpiré^

I Trouve loin du vulgaire un chemin ignoré ,

i Ses rivaux obfcurcis autour de lui croajfent.

(
Despreaux. )

' Regnier ^ animé contre les mauvais Poètes, a

dit en s’adreflant au Comte de Cramail :

Venge cette querelle
, ù jujlement fépare

Du cygne d'Apollon la Corneille barbare
,

ui croajfant par- tout d'un orgueil effronté

^

[
Ne couche de rien moins que d'immortalité.

;
Croc. Pendre une affaire au croc. C’eft en le-

; culer la fin, la négliger, n’y plus penfer. Le procès

:

pend au croc^ pour ne (é pourfuit point,

j

Mettre les armes au crocj pendre fon épée au

\
croc. Pour dire

,
quitter le métier de la guerre.

Croc au sel. Manger à la croc au fel. Signifie

Tome L X
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manger quelque chofe comme on la trouve. Et d!anj

le figuré , battre un homme fans qu’il fafTe prefque

de réiifiance.
(
Théat, ItaL Thefe des Dames,

)

Croc-en-jambe. C’eft ce qu’on appelle aufii le

tour du bafque. Cela fe pratique lorfqu’on veut

taire tomber quelqu’un : on met ordinairement un

pied derrière ou entre ceux de fon adverfaire
, &

lui appliquant en même tems un coup dans l’efto-

mac ,
on le contraint de tomber à la renverfe.

D'un croc-en-jambe par après ,

Je Le renverferai fur Vherbe.

( ScAR. Jod. Maître & Valet. )

Dans le fiyle figuré ÔC comique, c’eft renverfer

les defléins , &c. de quelqu’un. Donner le croc-en'-

jambe à la pudeur. ( Théat. Ital. Thefe des Dam. )

Crochet. Aller aux mûres fans crochet. Si-

gnifie, entreprendre quelque chofe fans avoir tout

ce qu’il faut pour l’exécuter.

Etre fur les crochets de quelqu'un. C’eft-à-dire ^

être aux dépens de quelqu’un.

Crochu. Avoir les mains crochues. C’eft être

fujet à dérober.

Crocodile. Animal amphibie qui dévore les

hommes. On s’en fcrt au figuré, pour marquer un

méchant, un perfide. Ah., crocodile^ quiflatte les

gens pour les étrangler !
(
Mol, George Dandin. )

On dit auftî des larmes de crocodile. Pour mar-

quer les larmes d’un hypocrite. Une douleur feinte,

par le moyen de laquelle on tâche de furprendre.

Croiser. Au propre , mettre en forme de croix*

On dit au figuré
, fe croifer ,

pour dire , fè traverfer

les uns les autres, s’oppofer à quelqu’un, fe nuire

mutuellement.

Croissant. Pour les cornes que porte un homme
qui eft cocu.

Ainjî que maint croijfant fe cache

Dedans la carre d'un bonnet. ( Cabin, Sat. ).
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’EtfetogéaacroiJfant. Signifie être de la confrai-

rie d’Ad^éon ,
être au nombre des cocus,

i Son afcendant toujours Ventraîne
A loger au croijfant.

( Théat. ItaL Baguette de Vulcâin,
)

Croître. A chemin battu il ne croît point
d'herbe,

Mauvaife herbe croît toujours. Se dit par rail-;

lerie des jeunes enfans qui croilîënt beaucoup.
Quand on veut louer une perfonne ou quelque

chofe , on dit qu V//e nefait que croître & embellir.

Il eji crû comme un champignon
j
tout en une

nuit. Se dit d’un homme de néant qui a fait une
grande fortune en peu de tems.

On dit aufii à ceux qui fe plaignent qu’une chofê

n’eli pas afiez grande
,
faites - la éternuer & lui

dites , Dieu vous croijfe.

Croquant. Mot injurieux^ qui fignifie écor-

nifleur
,
far^ ignorant, fot étourdi.

Ce croquant qu'à Vinjîant je viens de voir fortir.

( DANCOURT ^
le Joueur, )

Croquelardon
5
V, l. Un affamé.

Croquer. Pour baifer, féduire , attraper, du-

per. Ceft que la plupart font des goulus
,
qui ne

^ Veulent de femmes que pour eux : ils ont beau faire

j

on en croquera toujours quelques-unes a leur barbe*

( Théâtre Italien, )

Croquer, Pour manger. Sancho croquoitlepoulet

éf le pain,
{
Dom Quich, p, %, )

Il a été long-tems à croquer le marmot. Pour
1 dire qu’on l’a laifTé long-tems attendre fur les de-

j

grés ou dans un veftibule.

I
Croquignolle. Signifie prefque la même choie

\[ que nazarde ou chiquenaude
, à la réferve que la

croquignolle s’applique au bout du nez fur le tendon
qui efi entre les deux trous

, ÔC caufe beaucoup plu3

de mal que la chiquenaude.

X ij

1
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Au d/faut deJîx pijîoles ,

'Choifijfei^ donc fans façon ,

D'avoir trente croquignoLles y

Ou douie coups de bâtons.

( Mol. Malad. imdg. int.
)

. Crotte. Quand la gelée a féché les rues
, on

dit que les chiens ont mangé les crottes.

Crotté. On dit au figuré unepetite Marquife ,

une petite Comteffe crottée. Pour dire qui n’a point

de carrofTe pour aller par la ville.

Cejl un Poète crotté. C’eft-à-dire, c’elt un mé-

chant Poëte.

On dit dans le même fens , une Mufe crottée.

( SCARON y Poéfie. )

Crottifier. Pour crôtter ,
remplir ou couvrir

de crottes , d’ordures ou de boues.

Jufqu'à la cheville du pied ,

ï,e rendoit tout crottifié. ( Sc. T^irg. tr. L 5. )

Croupe. C’eft au propre , ou le fommet d’une

montagne, ou la partie de derrière du cheval. Ceue
derniere lignification donne lieu à une maniéré de

parler figurée. On dit élégamment , l'hymen porte

d'ordinaire en croupe le repentir & la mifere.

( Voit. Poéf. ) C’elt-à-dire
,
que le mariage en-

traîne fouvent après lui la pauvreté ÔC les chagrins.

Un fou rempli d'erreur ,
que le trouble accom-

pagne y

En vain monte à cheval pour tromper fon ennuiy

Le chagrin monte en croupe 6* galope après lui.

( Despreaux. )

CROUPIERES. Tailler des croupières. Maniéré de

parler qui fe dit ordinairement d’une armée qu’on

met en déroute , & qu'on contraint en fuyant de fe

lailTer écharper & mettre en pièces par derrière.

' Nos ennemis penfoient nous tailler des crou-

pières. ( Moliere y Amphit. )

Cette maniéré de parler s’emploie en toutes les
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!
occafions où il paroît de Tembarras ou du chagrin

,

j

qui nous eft caufé par quelques ennemis qui cher-

i

chent à nous nuire.

Croupiere. Ce mot fè dit des femmes dans le

flyle burlefque & fatyrique, 8c lignifie cul, felTes.

I

Elle haujfe la croupiere, C’eft- à-dire , elle a des

I

galans avec qui elle fe divertit.

I

Croupir. Il n’y a point de pire eau que celle qui

croupit, C’efi-à-dire, qu’il n’y a point de gens dont
on doive plus fe défier que des gens mornes

, taci-

turnes , Tournois & mélancoliques.

Croupir, Se dit figurément
,
pour lignifier, de-

meurer nonchalamment en quelque état ou en
quelque lieu. Un enfant & un malade croupiroient

dans leur ordure
, Ji on n'avoitfoin de les nettoyer.

On dit fort bien , croupir dans la mifere, (Vau-
GELAS

, Ç, Curce
,
liv, 5. )

'Que ceux qui croupiffent dans le péché s'en reti-^

rent promptement, ( Maucroix ^ Homélie %î,)
Croustiller. Pour manger.

J'étois occupé

A croujîiller là-has les refies du foupé,

( Le Grand , Com, )
Croûte. Ne manger que des croûtes, C’eft faire

f*
mauvaife chere. Croûte de pâté vaut bien pain.

Cruche. Ce mot elt injurieux & lignifie autant

!

que fot ,
bête , niais

,
innocent. Vous me prenez

j

pour une cruche, ( Chevalier , défol, desfil, )

I Tant va la cruche à Veau qu'à la fin elle cajfe.

j
Maniéré de parler proverbiale dont on fe fert pour

i

avertir une perfonne de fes fréquentes rechûtes

dans un même vice
,
de fa témérité à s’expofer li

fréquemment à des dangers , & que tôt ou tard ,

lorfqu’elle y penfera le moins , elle fe verra la vic-

time de fon imprudence, & portera la folle enchère

du peu de cas qu’elle a fait des bons confeils qu’oa
lui a donnés. (Danc^ Le Joueur* Acl, s* Sç. |0.)

X iij

I
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On dit aufli à ceux qui veulent trop s’opiniâtrer,

ou trop tourmenter un homme , vous U feriei dc^‘

venir cruche.

Crucifix. On appelle mangeurs de crucifix des

dévots outrés ,
& des bigots hypocrites.

Crud. Au propre
,
qui n’eft pas cuit ou qui n’eft

pas travaillé. Ce terme s’emploie au figuré
,
pour

exprimer des choies qu’on fait ou qu’on dit, fans

avoir égard ni conlidération aux perfonnes. En ce

fens il fignifie malhonnête
,
incivil, grofiier, rude.

Cela ejl un peu 'crud,

Crud, Se dit aufii figurément d’une produdion
d’efprit encore informe ÔC mal digérée. On ne doit

pas fe contenter de mettre une penfée toute crue fur

le papier.

Cruel. Au propre, inhumain. Quelquefois

au féminin devient fubftantif, ÔC'il lignifie une

femme qui n’accorde aucune faveur.

Jamais Surintendant ne trouva de cruelles,

(
Desfreaux, )

g
uoi ! vous me défende :^ ,

cruelle ,

aimer, de Ji charmans appas ?

Ah ! jeferois aveugle ouvousferie\moinshelle^
Si mon cœur ne les aimoit pas,

CrysTAL.’ Efpece de pierre tranfparente. On
s’en fert au figuré

,
mais dans la poéfie ,

pour mar-

quer l’eau fort claire de quelque ruifleau ,
de quel-

que fontaine.

Dans le cryjîal d'une fontaine

Un cerffe miroit autrefois,

(
La Fontaine^ Fahl. liv, g, )

CuEiLLEUR. Il eji toujours trouffé comme un

eueilleur de pommes. Se dit d’un homme qui eft

mal accommodé, mal vêtu,

CuER , V, L Le cœur.

Puifque vos plaît
, or rrUffcotciy

,
Cuer t^ oreilles me prejiei:
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Car parole ouie eji perdue

S'eÙe rCeft du cuer antandue.

( Christian de Troyes,
)

CuiDER. Pour s’imaginer, penfer, croire.

ILfe plaît aux tréfors qu"il cuide ravager.

(
Regnier , Sat. )

Cuir. Rire
,
jurer entre cuir & chair. Pour dire

,

rire
,
jurer en foi-même fans ofer éclater

,
fans le

faire paroître au-'dehors.

Faire du cuir d'autrui large courroie, C’eft à-

dire , faire largeffe aux dépens d’autrui.

On appelle ironiquement un favetier, un orfevre

en cuir.

On appelle aulîî un vifage de cuir louilli , un
vifage extrêmement laid.

Cuirasse. Endojfer la cuirajfe. Pour dire
, em-

bralfer la profelîîon militaire.

On dit figurément, le défaut de la cuirajfe,) pour
dire, l’endroit foible d’une perfonne, d’un ouvrage.

Si vous le prenei au défaut de la cuirajfe ,
vous en

viendrez facilement à bout.

Cuirassé. S’emploie au figuré, pour lignifier un
homme préparé à tout. Vous ne faurie7^le furpren-

dre ni Vemharraffer
,)
il eji toujours bien cuirajfé.

Cuire. On dit par menace ,
vous viendre^^ cuire

n notre four. Pour dire, vous aurez quelque jour à

faire de moi.

U eji trop cuit
, ou ajfeT^ cuitpour manger cru. Se

dit quand on a telle impatience de manger
,
qu’on

ne veut pas donner le loifir à la viande de cuire.

Cet homme eji cuit
^
il eji fricajfé. C’eft-à-dire,

que fa fortune ell ruinée, que fon crédit, fa répu-

tation font perdus.

Il n'a pas la tête bien cuite. Pour dire, qu’il eft

un peu extravagant, qu’il n’efi: pas allez mûr.

Avoir du pain cuit. Signifie, avoir beaucoup de

bien, fe pouvoir pïfrer de travailler.

X iv
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Trop gratter euit^ trop parler nuit. Pour dire

qu’il faut s’abftenir de fe gratter & de parler.

Prendre uneplace avec des pommes cuites. Se dit

quand elle eft.mal fortifiée.

Je lui rendrai le vifage plat comme unepomme
cuite. Se dit à celui qu’on menace de battre.

On dit figu rément, il vous en cuira. Pour vous

en aurez du regret, du chagrin.

On dit encore dans le flyle bas , c'efl un boute

tout cuir. C’eft-à-dire, c’eft un homme qui mange,
qui difTipe tout.

Liberté & pain cuit. Proverbe
,
qui fîgnifie que

les deux plus grands biens dans ce monde
, font

d etre libre d’avoir ce qui eft néceflaire à la vie.

Cuisine. C’efl une petite boîte de bois , dans

laquelle on porte de toute forte d’épiceries, fur foi.

On l’appelle cuifine, parce que cette petite boîte

contient en raccourci tout ce dont on a befoin pour

aflaifonner les fauces à fon goût.

Qui de livres de Droit toujours débarra[fé ^

Porte cuifine en poche ù poivre concajfé.

(
Dancourt

J le Joueur. )

Chargé de ciiifine. Se dit d’une perfonne groife

gralfe
,
qui fe porte bien , vifage de profpérité.

(
Libert. en Campag. )

Cuisinier. On appelle un mauvais cuifînier
,
un

cuijînier de Hefdin qui a empoifonné le Diable.

Cuistre. Mot fort injurieux ÔC fort piquant,

qui lignifie fot , craifeux, vilain , ignorant, bête,

fans efprit. Alle^^ cuijlre fieffé. {Mol. Femm.
fav. Acl. g. Sc. 12,. )

Cul. Il ejl demeuréentre deuxfilles le cul à terre.

Pour dire
,

il a manqué toutes les occafions de

profiter qui s’éioient préfentées.

Il eft à cul. C’efl-à-dire, il efl ruiné fans reffource.

Cul de jatte. Ne dit pas toujours la figure d’un

homme réduit à vivre dans une jatte ou panier \
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à mais on s’en fert quelquefois pour marquer fèule-

[j
ment cftropié ou impotent de quelque membre

,

tj iàns cependant l’être de tous , comme le fameux
[t M. Scaron. On s’en fert auflî pour menacer une

I

pcrfonne qu’on veut battre.

j4h! je Vaurois fait cul de jatte,
( Poisson. )

Pour dire
,
je l’ai^ois battu, même eftropié.

Cul de plomb. On appelle ainli une perfonnequî

eft diligente & laborieufe, qui ne bouge de defTus

fa chaile le long de la journée ,
6c qui eft fort aflî-

due à lire ou à écrire. Je fis le cul de plomb
,

yaillant des mieux avec les autres Clercs,
[
PUc.

Comiq, )

La tête a emporte Le cul. Se dit
,
quand on eft

tombé en bas la tête la première.

Ils fe tiennent tous par le cul comme des hanne-

tons
,
ou comme des Juifs, Se dit de plufieurs gens

alliés en même famille.

On dit de celui qui n’ofe achever une affaire

après l’avoir entreprife avec bravade, opjil a mon-
tré le cul. On le dit de même d’un poltron ou des

foldats qui fuient.

I

Quand on eft fort crotté
, on dit qu’0/2 ejî crotté

jufqu'au cul.

On dit de celui qui marche mal en traînant les

jambes
,
qu’/7 a le cul rompu,

Renverjer cul par. dejfus tête.

On appelle bout de cul
^
un petit homme, gros

6c trapu.

Il y va de cul ù de tête
,
comme une corneille

qui abat des noix. Se dit d’un homme qui fe tour-

I
mente extrêmement pour venir à bout de quelque

‘ chofe.

:

‘ Il s'eft levé le cul devant
,
le cul le premier. Se

1 dit de celui qui paroît plus chagrin
,

plus gron-

! deur qu’à l’ordinaire.

Il perdroit fon cul s'il ne tenoit. Se dit d’un

joueur qui perd tout ce qu’il a.
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En avoir dans h cuL C’eft une maniéré de par-

ler, qui (îgnifie être perdu
,
vaincu

,
pouffé à bout,

fans reffource
,
fans en pouvoir échapper, ou évi-

ter un péril évident.

Nous avons eu dans le cil ,

Les vents à ce coup ont vaincu, '

(
ScAR. Virg, trav,)

Avoir le cul chaud. Maniéré de parier libre

,

pour marquer qu’une perfonne efl amoureufe, lu-

brique
,
qu’elle aime le déduit.

(
Voye\ Chaud. )

Baifer te^cul de la vieille. Maniéré de parler ufi-

tée à Paris, fe dit ordinairement au jeu, & ligni-

fie ne taire pas un feul point, perdre fans avoir pu
gagner ni prendre un point.

Mettre de cul. Pour confondre , vaincre , fur-

paffer, mettre à fec. Il tint contre tous les Régens

& Orateurs,, 6» les mit tout de cul, {Rabel, l, %.)

Donner du pied au cul. Maniéré de parler
,
qui

lignifie chalfer quelqu’un , caffer aux gages , aban-

donner, quitter , délaiffer , renoncer à quelqu’un.

Et cjui nie donnerie'{ bientôt du pied au cul

^

Lorfque vous me verrie:{ être fans quart d'écu.

(ScAR, Hér, ridie,
)

Remuer le cul. Pour faire le déduit, prendre du

plaifir avec une femme, ce qui ne fe peut qu’en

remuant les feffes.

Je te dfjîre autant d'écus ,

• Qiûon remue à Paris de eus (
Cahin, Sat, )

Couper cul. Terme de joueur, lignifie ne plus

tenir jeu
,
quitter le jeu, abandonner prife , fe re-

tirer tout-à-coup, planter- là. Vous êtes une cruelle

de me couper cul comme vous faites, { Avant,

Bufeon, )

A cul levé. Terme de joueur. C’ell-à-dire ,
que

celui qui perd s’en va.

Faire une chofe à écorche cul, C’ell figurément

,

la faire à regret
, ôc. en rechignant.
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Arrêter quelqu'un fur cuL C’eft dans le ftyle

familier, l’arrêter tout courn I^otre Infanterie a
arrêtéfur cul la Cavalerie ennemie.

Faire le cul de poule. C’eft faire la moue en
avançant les levres , & en les preffant.

Baifer le cul à quelqu'un. C’eft figurément ÔC

proverbialement
, lui rendre des foumiftîons fer-

viles & lâches.

Vouloir petter plus haut que le cul. C’eft pro-!

verbialement, entreprendre plus qu’on ne peut.

Culasse. On dit
,
cpx'une femme efl renforcée

fur la culaffe ,
quand elle a les hanches larges ÔC de

groffes felfes.

Culbuter. Dans un fens figuré ôc libre, ’figni-

fie de même que carabiner une femme ,
la renver-

fer , la jeter en défordre fur un lit , ou fur l’herbe,

pour en jouir enfuite. Mademoifelle ,
aime:{^ - vous

à être culbutée ? { Hift. de Francion jl. lo.)

Culbuter. Pour renverfer , coucher par terre

,

faire tomber à l’envers.

Quand elle eut dit la parole
,

Ce drôle la culbuta.
(
Parn. des Muf )

CuLBUTis. Pour culbute, renverfement, chute,

défaite, trébuchement.

Çà , mettons la main à la plume ,

Ft du rude culebutis

De ces grands hommes mal bâtis

Faifons une gaie peinture.

( ScAR. Gigantom. Chant. 5. )

CuLLETER. Pour farfouiller , chatoüiller entre

les jambes d’une femme, la baiftr , ou bien faire

les premières approches , c’eft- à* dire , chercher

l’ouverture.

Mais fe fentant culleter ,

'

A crié comme une folle. ( Parn. des Muf )

Culletage. Pour exprimer l’aâion.

Culotte de Suisse. Signifie à Paris certains
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verres à pattes dont on fe fert pour boire. On les

nomme ainfi
,
parce qu’ils ont la forme d’une

culotte de SuilTe.

CuLOTTïN
,
V. L Petit enfant en culotte.

CupiDiQüE, V. L Defireux
,
ce qui appartient à

Çupidon.
Et fi délihéray

Pour rancontrer cette dame pudique

De m'en aller au temple cupidique. {Marot.)
Cure. Avoir cure. Pour avoir foin de quelqu’un,

protéger, favorifer.

Le defiin qui de vous a cure. ( ScAR, Virg, tr.)

Curé. Ilfautfaire Carême prenant avec fa fem-
me , ù Pâques avec fon Curé.

Vous alle:{^ trop vite à l'offrande^ vous ferei

cheoir M, le Curé. Se dit à ceux qui s’emprelTent

trop de faire quelque choie , 5c fur-tout de manger

à table.

Il a affaire au Curé & aux Paroijfiens. Pour

dire à plufieurs parties enfembie.

On dit aulîî

,

Qui croit fafemme & fon Curé
y

Èft en hafard d'être damné.
C’ejl à-dire, qu’une femme eft capable de faire

damner un homme, malgré les bonnes inftruftions

de fon Curé.

Gros Jean qui remontre à fon Curé. Maniéré de

parler proverbiale, de laquelle on fe fert commu-
nément lorfqu’on voir un ignorant qui veut donner

des confeils
, ou cenfurer ce que fait une perfonne

d’efprit. Et Gros Jean qui remontre à fon Curé.

{Baron., Coquet, tromp. )

Le Curé & fa fervante. (
Fahle. ) Un Curé avoir

fouvent expliqué à fa fervante comment la curio-

lité & la dcfobéifTance de nos premiers parens

avoient perdu le genre humain. Dieu
,
lui difoit«il,

avoit exprelTément défendu à Adam de toucher à
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l’arbre de vie : Eve en mangea ,
en fit mariger à fon

inari , bC Dieu
,
pour les punir , les chafia du Para-

dis terreftre. Pour moi
,
répondoit chaque fois

Margot, fi j’avois été à la place d’Eve
,
Dieu n’au-

roit jamais eu à me reprocher ni ma curiofité
,
ni

ma gourmandife
,
ÔC je me ferois bien gardée de

manger la pomme ôc d’en faire manger à Adam.
Comme cette querelle revenoit fouvent , le Curé
s’avifa de cacher un petit oifeau fous une grande

jatte de terre , & feignant de fonir pour aller à
l’églife ,

il défendit à fa fervante de toucher à cette

jatte jufqu’à fon retour
,
fous peine d’être chaffée.

Cette défenfe pique la curiofité de la babil larde 9

elle leve la jatte &. l’oifeau s’envole. Le Curé ren-

tre & gronde Margot de fa défobéifiance. Le mal
n’eft pas grand, lui dit -elle. Il mérite punition,

reprend le Curé. Après votre faute , Margot , con-
cevez comment Adam ÔC Eve ont pu défobéir à

Dieu pour le feul plaifir de manger une pomme ,

Sc foyez fûre de votre congé
, ü vous me tenez

encore de femblables propos.

Il ne faut pas être prompt à blâmer dans les

autres des fautes dont foi- même on n’eft pas

capable de fe garantir. ( Mark de France, )

CuREDEüi T, En un donne-moi la paille^ ou le

curtdent. Signifie en un clin d’œil. Selon le pro-
verbe des Efpagnols qui font des curedens de paille:

En un da ca la paja.

Cuve. Déjeûner à fond de cuve. Pouf dire
,
dé-

jeuner à crever
,
manger comme fi on vx)uIoit rem-'

plir une cuve
, un grand vaifTeau.

Cuvée, lis font tous deux de la même cuvée. Se
dit de deux contes ou hiftoires qui font prefque
d’un même genre, ou de même nature.

Cuver son vin. C’eft dormir
,
fe repofer, pour

donner le tems aux vapeurs du vin de fedifliperg

ôc de faire place au retour de la raifon.
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Si-tôf que leur vinfut cuvé 9

Et que le Soleil fut Levé.
(
ScAR. Virg, trav,)

Cygne. Faire un cygne d'un oifon. C’elt à- dire,

louer une chofè exccfli/ement.

Cypris. Véfius
, Déefle des Amours , la Divi-

nité des Grâces.

La guerre de Cypris. Pour le combat amoureux
entre deux pcrfonnes qui s’aiment , le déduit

,

efcrime d’amour entre un amant ÔC une maîtrelle

qui goûtent les plaifirs
, le coït.

Car je fuis Ji forte ^

Qu'â la guerre de Cypris

Je vis étant morte. ( Parn. des Muf. )

Temple de Cypris. Pour la nature d’une femme,
le connin. Parce qu’ordinairement c’eft dans ce

temple là qu’on fait des offrandes à cette DéefTe à

genoux.

J'ai vu ( qui lepourra croire ! )

Dejfus deuxpilliers d'ivoire

Le beau temple de Cypris. [Parn. des Muf. )

Ces deux pilliers font deux cuifîes fermes , unies

& blanches ,
qui fervent comme de bafe pour fou-

tenir le temple.

Le verger de Cypris. La motte de la nature d’une

femme. C’eft proprement le petit bois touffu qui .

garnit le pénil d’une femme , c’eft fa nature. (Po/.

Motte. )

Lorsqu'elle lui donna
Je nefai quoi qu'elle tira

Du verger de Cypris. f LA Font. Contes. )

Cythere. Vénus. Voye\ Cypris.

Et fur-tout n'étre plus croniqueur de Cythere^

(
LA Fontaine , (Euv, pofih, )
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D.

D« . Sorte d’interjeftion qui n’a lieu que dans le

ftyle le plus (impie
,
ou dans la converfation fami-

lière. Elle e(t toujours jointe à quelqu ‘autre mot^
foit adverbe, ou particule

, ÔC fert à affirmer.

La dévote Callifle

De fon mari a fait un Jan ,

Oui da
,
un Janfénijie. ( Scar, Poéf )

Dada. Mot d’enfant, qui (ignifie cheval.

AuJJî ce maître Dada ,

AuJJîgrand que le mont Ida, {Scar. Virg, tr.)

Dadais. Mot injurieux, qui veut dire fot, bête,

niais, innocent, dandm. C'efl le plus fot dadais

que j'aie jamais vu,
(
Mol, Bourg, gentilh.

)

Dague. Il efi fin comme une dague de plomb. Se
dit d’un demi-fin

,
dont on appeiçoit la rufe.

Daguer, V. L Poignarder.

Daguet, v, L Sourdement, fans bruit, à Tim-
provifte.

Daim. Vite comme un daim. Il faute comme
un daim.

Dam. Pour dommage
,
perte 6c ruine. Ce mot

n’eft plus en ufage que dans le ftyle bas 6c fami-
lier

, cependant on le voit dans de bons Auteurs».^

Les fujets de leurs entreprifes ,

De qui deux provinces conquifes ,

Ont déjà fait preuve à leur dam,

( Malherbe , Ode à la Reine, )

Mais quand la renommée à mon dam trop fidelle^

De ta captivité m'eût appris la nouvelle,

( Malleville, )

Damasser. Au propre, figurer agréablement en.

forme de petits carreaux, ou autres petits ornemens..

Si Vhabit que Damon porte ,

Efl de crottes damajféy
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Il fut marqué de la forte

' Des crottes de Van pajfé.

{Le Chev, d'^cilly

^

p, z^.)

Dame. Dame touchée^ dame jouée, Pour dire

que dès qu’on a touche une piece
, on cil obligé

lie la jouer.

On dit aux échecs , dame hlaruche a le cul nbir,

C’eft - à - dire
,
que le roi blanc doit être placé

d’abord fur une café noir.

On appelle aufli une dame faite à la hâte
, une

perfonne qui prend la qualité de darne
^
qui fait la

dame
, quoiqu’elle ne le foit point.

Dame, Interjeéfion qui marque de l’étonnemenfj

de la furprife ÔC du mécontentement. Dame ^vou-

iez-vous toujours parler?
(
Les Souffleurs^ Com,

)

Mot fort ufité parmi le peuple de Paris.

Dame-jeanne, Diélion ufité à Paris
,
lignifie une

grolTe bouteille
,
un grand broc à vin.

Damer. Damer le pion à quelqu'un. Pour dire

,

enchérir fur lui
,
avoir avantage fur lui

,
le fup-

planter.

Dameret. Pour marquer un homme délicat,

coquet , efféminé & fans cœur
,
qui manie mieux

l’aiguille auprès des Dames que l’épée dans une

affaire.

Q^e certain dameret
,
qui me veut fupplanter ,

Se fentira du don que fai de bien frotter.

{ScAR. Jodelet Duellifte, )

Damoiseau. Un homme qui n’a d’autre foin que

de fe parer
,
poudrer

,
mettre du fard des mou-

ches
,
pour paroître beau plaire aux Dames,

qui leur conte des douceurs
,
qui fait le délicat,

l’aimable ôc le paffionné , & fans ceffe foupire aux

genoux de quelque belle. Voilà de mes damoifeaux

fluets ,
qui n'ontpasplus de vigueur que des poules.-

( Mol. Avare, )

Damoisel , V. l. L’héritier préfomptlf de la

Couronne
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I

Couronne de France
,
qu’on nomme de nos jours

le Dauphin. Si ajfernbla une fois le Roifori Confeily

pour [avouer qu'il avoir à fere ; auquel Confeil le

Damoifel Louis le Gros parla
,
&c.

Damné. Au propre qui eft en Enfer. On dit au

figuré
5
ceji une ame damnée. Pour dire c’efi un

I

miférable, un méchant homme
,
un fcélérat.

I On dit encore dans le même ftyle, c'ejifon ame
damnée. Pour fignifier un homme entièrement dé-

t
voué aux volontés d’une perfonne puilTante.

1

Damoiselle du Pont -Neuf. Dans le flylc

comique ,
lignifie une fille dont le métier efl de

1

troquer fon honneur contre l’argent des palTansè

(
Théat, Ital, Avocat pour & contre,

)

! Dandin. Pour fot
^
niais , innocent

, fuperbe
,

ineuf, nicaife, idiot, lourdaut.

I

Dandiner.' iSe dandiner, C’eft branler 6c remuer
le corps niaifement

,
faire des contorfions ôc des

ipoltures fortes ÔC ridicules. Se dandiner
^ frifer un

\piedj faire ün faut, {Palap, Ballet eoctrav,
) il

\badine du cul,, comme un fonneur de cloche, (6’r.

I

Amant & Ha u^er, )

Danse. Commencer la danfe. Signifie , être le

premier attaqué, foit en guerre, foit en procès.

Aprls lapanfe vient la danfe, C’ell-à-dire
,
qu’a-

îprès avoir bien bu ÔC mangé, on veut rire d’une

I

autre maniéré.
‘ C’eft un ancien proverbe. Villon a dit :

Bien efl vrai que j'ai aimé
^

, Et j'aimerois volontiers,

I

Mais trifle cœur
,
ventre affamé ,

,

Qui n'eft rajfafié au tiers
,

M'a ôté des amoureux [entiers

Au fort quelqu'un s'en récompenfe ^

Qui efl rempli fur les chantiers :

Car de la panfe vient la danfe.

Avoir l'air à la danfe. Au propre , c’eft avoir

Tome L Y
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beaucoup de difpofitions à bien danfer. Figuré-
n'.entjc’efl avoir une grande difpofition à quelque
chofe.

Entrer en danfe. Maniéré de parler, pour entrer

en matière , entamer un difcours
, commencer à

parler à fon tour. Oh bien , Monfieur ,
entrons en

dan/è. ( Dom Quich. t, z.)

Danser. ,0/z Le fera bien danfer. Pour dire
, le

menacer de lui donner bien de l’exercice
, & qu’on

le mettra bien à la raifon.

On dit d’un homme qui efl entré dans une mé-
chante affaire, quV/>/2 danfera. C’eft-à-dire

,
qu’il

lui en coûtera bon.

Ne favoir fur quel pied danfer. Signifie ne favoir

plus où trouver de quoi vivre
,
ne favoir que faire^

Il a danfé un branle de fortle. Se dit
,
quand il

s’cn eft allé de quelque lieu
, ou quand on l’en

a chafie.

On dit qu’z^/z homme paie les violons^ & que les

autres danfent. Pour dire
,
qu’il fait tous les frais

d’une affaire , & que les autres eij ont le profil, ou

l’honneur ôc le plaifir de la fête.

Toujours va qui danfe. C’eff-à-dire
,
qu’il n’im-

porte pas de bien danfer pourvu qu’on ait la com-

plaifance de danfer avec ceux qui vous y invitent.

Danfer le branle du loup. Signifie, en mots cou-

verts
,
prendre fes plaifirs avec une femme. On dit

ordinairement
, danfer le branle du loup la queue

entre les jambes.

Aufoir nous danferons^ oui ma foi., plus d'un coupj

Mais
, Mejfieurs , ce fera., quoi ? le branle du loup.

( Amant imag. Corn. )

Danfer le branle gai. Pour faire le déduit.

(Voyez Jouer du ferre croupiere ^ & Danfer le

branle du loup.
)

Et fans le dire à ma mere

Danferai le branle gai. ( Parn.- des Muf.).
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Dard. Dans un fens figuré & libre
, fignifie k

membre viril.

Et L'on tâcJioit à coups de dàrds

A faire des maris cornards,

( Enfer hurl, de Moliere. )

!
Darder. Signifie tuer

, alTafiiner , donner des

coups de dards
, ou de poignards. A tes yeux je

me darde,

Daron
,
V, l. Un vieillard rufé.

Dav'ALER , V, l, Defcendre.

Dauber. Pour fe moquer de quelqu’un
, railler,

tourner en ridicule
,
picoter de coups de langue

' médifans piquans.

De tout tems votre langue a dauhé d'importanca

( Moe, Ecole des femmes, )

Qu'il daube également & parent & parente,

{Haùtèroche,)
Daubeur. Pour railleur, poîntiileuf.

Les dauheurs ont leur tour ,

D'une ou d'autre maniéré, (LA Font, Fah, L
Daye Dandaye. C’ell un mot qu’on peut dire

! de l’invention de M. Scaron
,
puifqu’il ne fe trouve

1
en aucun autre Auteur. Il s’en fert pour fe moquer,

a la même lignification que le relanieie
,
à

d’autres , zeft , ou tarare'.

Mon pauvre petit-fils de Maye ,

Je ne dis que daye dandaye,

(
ScAR, Gigant, Chant. 4 . )

Dé. Tenir le dé. Signifie Ce fendre maître d’une

I converfation
,
ôc y vouloir parler toujours.

Le dé en efl jeté. Pour dire , la ré foin rion en ef!

prife
,

il en faut tenter le hafard. Ce qui répond au
' proverbe latin , jacla efl aléa,

A vous le dé. Maniéré de parler dont on fe fert

fréquemment
,
SC qui fignifie autant que c’efi: à

I
vous à parler

,
c’efi: à vous à faire cela. Elle tire

‘ fon origine du jeu des dés, où un joueur ayant tenw

Y ij

1

I
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le cornet quelque tems ÔC ayant perdu, il le pré-

fente à un autre en lui difant, à vous le dé
^ mon-

Jîeur. Mais l’iifage a t'ait palier aujourd’hui cette

maniéré de parler fur toute forte de fujets;

A vous le dé , jeune mignonne
,

Etes- vous friande du prix ?

( Théat. ItaL les Souhaits, )

Comme qui diroit, parlez, ou c’elt à vous à

parler
,
jeune mignonne.

Flatter le dé. Pour pallier , déguifer , farder le

difeours
,
feindre

,
dilTimuler.

( V. Tourner autour

du pot. ) Dites-moi fans .

flatter le dé.
(
QuevedOj

p. %. V. il.) .

Quitter le dé. Maniéré de parler figurée
,
pour

abandonner prife
,

fe défifter d’une entreprife
,
re-

noncer, quitter la partie, fe retirer honteufement.

Un fils du grand Condé
Aux Efpagnols afait quitter le dé. {ScAR. Poéf.)

Donner de faux dés. Maniéré de parler figurée,

pour tromper, duper, en donner à garder. Ce n'eft

pas à moi qiCil faut donner de faux dés.
(
Dom

QuiCH. 6c Théat. ItaL
)

Débagouler. Pour parler fans ménagement,
dire les vérités à quelqu’un , dire tout ce que l’on

fait, dire des injures. Ùoulei~vous donc que je vous

déhagoule.
(
Putan. de Rome. ) Se dit aufiî pour

dégoifer ,
déclamer

,
réciter haut ,

dire quelque

chofe vite ,
avec feu. N'ai- je pas oui Homere là-

bas débagouler fes rapfodies? ( Abl. Lucien.)

Débandade. A la débandade. Sans façon ,
fans

confidération , fans réflexion , à la hurlubiirlu ,
tête

baiffée , fans ménagement. Et je vas à la déban-

dade. ( Mol. Feflin de Pierre. )

Débander. Se dit au figuré éc dans un fens libre

du membre viril
,
quand il rentre dans fon centre

après quelque jouiflance lubrique. Cette retraite

caufe quelquefois de rhumçur aux dames.
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Je me plaifois à voir fa brillante flruBure:
Dans fes produclions fadmirais la nature ;

Mais quoi î il débande^ & ce lâche recule, «

Débaptiser. Ce mot ne fe dit proprement que
dans le burlefque

, & fignifie ôter le nom , & en

prendre
,
ou en donner un autre. Qui diable vous

a fait avifer à quarante - deux ans de vous débap--

tifer, { Mol. Ecole des femmes ,
Acl. i. Sc. %. )

Débarreter
5 V. L Mettre en défordre, dilToudre.

Débat. Entre eux le débat. C’ell-à-dire, qu’on

ne prend point d’intérêt aux' affaires d’autrui.

Débaté. Cefi un vrai âne débâté. Se dit d’un

homme dangereux pour les femmes.
Débattre. Se débattre de la chape à VEvêque.

Pour dire contefier fur des chofes qui ne nous re-

gardent point, d’où il ne nous vient aucun profit,

contefier fans favoir pourquoi ni pour qui. ( Chol.
Contes ,

f . Z
. )

Il fe débat comme un Procureur qui fe meurt
,

qui a peur d'être damné.
Débellatoire jV. /. Vainqueur, triomphant.

Débeller. Pour vaincre , battre Ton ennemi

,

mettre en déroute, défaire, faire foufifir une perte

confidérable.

Les pauvres Diêux mafqués de même ,

Vœil pleurant la face blême
^

De févoir ainjî débellés. (ScAR. Gig. Ch. /j,.)

Débiliter. Pour affoiblir , ôter les forces ,
ren-

dre foible, diminuer la vigueur ou la fan té. Cela

vient de votre lait d'âneffe ,
qui vous débilitant

Vefiomac. (
Hauter. Nobl. de Prov. )

Déblayer. Mot populaire êc bas
,
qui fignifie

fe défaire d’une perfonne , ou d’une chofe qui in-

commode. Le fubfiantif efi Déblai
,
qui fignifie

fin d’un embarras. Ce frippon efi allé aux Indes ,

voilà un beau déblai pour fa famille.

Déboire. Pour chagrin , malheur , dépit, dif-

Y iii
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grâce, infortune. Cétoit un ajfei grand déboire

pour lui, ( Lett. Gai, )

Débonder. Débonder fon cœur. Signifie ouvrir

fon cœur , déclarer fes peines Sc fes inquiétudes

,

donner elfor à fes plaintes , faire confidence de fes

chagrins à quelqu’un. T^ois-tu^ Charlotte ilfaut j

comme dit Cautre
^
que je débonde mon cœur, (Mo-

LIBRE , Fejîin de Pierre, Et Théat, Ital, Empereur
dans la lune, )

Débourgeoiser , V, l. Façonner quelqu’un.

Débourrer. Au propre
, c’ell ôter la bourre

de quelque chofe où elle eft.

Ce mot fert au figuré, pour dire, donner l’air

du monde à une perfonne , la perfeéEonner en

quelque chofe. Il le faut mettre entre les mains de

Monjîeur , , , qui ejî un homme du monde ,
6" il le

débourrera bientôt.

Se débourrer. Commencer à prendre un air plus

civil
, ÔC qui fente plus fon homme du monde. De-

puis qu'il fréquente les honnêtes gens y
il commence

fort à Je débourrer.

Debout. On ejî plus couché que debout. Pour
dire que la vie eft bien plus courte que l’éternité.

On dit ^pCun homme ne fauroit tomber que de-

bout, Quand il eft tellement appuyé de parens ôc

d’amis, que quelque malheur qufil lui arrive, il a

toujours des reftburccs.

On appelle des contes à dormir debout ,
des

contes fabuleux & ennuyeux
,
avec lefquels on

‘amufe & on endort les enfans.

On dit pareillement à ceux qui font de vaines

promeifes auxquelles on n’ajoute pas foi, ou qui

font de vains raifonnemens qui ne perfuadent point

que ce font des contes d dormir debout.

Déboutonné, Rire à ventre déboutonné. Pour

dire , rire de toute fa force.

f)É3i^AGUETTEi\. Pour baifer, faire le déduit j
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déboutonner la braguette pour prendre fon plailir

avec une femme. Si d'icelles en trouve\^ qui vail-

\ ient le déhraguetter
^
monte\ dejfus, ( Rab. liv, z.j

Débrailler. Se déhrailler. Pour déboutonner

fes habits comme font les petits-maîtres
,
pour

faire voir une belle chemife de toile d’Hollande

; (jui couvre le plus fouvent la peau d’un âne
^ pour

faire voir un eftomac blanc à delfein de tenter les

femmes, ou pour faire croire au monde qu’ils font

,

fort échauffés. Plufieurs font affez fanfarons pour
' aller ainli débraillés au cœur de l’hiver, mais je

crois qu’il n’y a que les Gàfcons qui puiffent être

capables d’une telle folie. Et leurs efiornacs dé-

I braillés, ( Mol, Avare, )

A fon cri , Junon éveillée
,

Vint à lui toute débraillée,
(
Sc, Gig, ch, 8, )

Débrider. Au propre, ôter la bride. On s’en

fert au figuré
, & l’on dit

,
fans débrider

,
pour

dire
,
fans difcontinuer. Mais cette façon de parler

eft baffe.

On dit encore débrider un repas, (Rabel,)
Maniéré de parler burlefque

,
qui li^nihe manger

' goulûment. On fe fert auflî de ce terme pour di-
[h yerfes chofes qu’on fait avec une extrême précipi-

IL îation. Cet Abbé a bientôt débridéfon bréviaire,

Débrideur de Nonnes. Un cajoleur de hlies,

'1 un conteur de fleurettes ,
un libertin.

Débusquer. Pour chaffer, fupplanter, contrain-

dre à quitter la place , faire forrir quelqu’un. Et

I
lamais nous ne quittons la partie que quand les

j
gens d'épée nous déhufquent, ( Tkéat, Ital, Sc, du

j

Banquier,
)

; Décamper. Pour s’enfuir avec hâte , fortir d’un

[ lieu fans fe le faire répéter de peur des coups. De
décamper

,,
bon foir. (

Hauter. Crifp, Mufic, )

j

Décaniser, V . l. Faire les fondions de doyen.

Déception, v. L Tromperie.
Y iv
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Déçevable

5 V. L Homme facile à s’abufer
, à

être trompé.

Décevant
, v. L Flatteur, infinuanr.

Déchaîner. Se déchaîner. Pour fe mettre en

colere ,
fulminer

,
gronder

,
faire éclater fa bile

,

feire rage.

A votre aife^ Fallas
^
déchaînei'Vous bien fort.

(
Théat. Ital. Sc. des Souhaits.

)

Déchanter. L’ufage de ce mot efl bas ,
hur-

lefque &: fort borné. Il y a à déchanter. C'eft-à-

dire
,

les chofes ne vont pas cornme on le croyoit,

on n’en eft pas ou l’on croyoit.

Tu vois quà chaque inflant il te fait déchanter.

(
Moliere^ Etourdi. Acl. Sc. t.

) C’eft'à-dire,

qu’il te fait faire ou dire le contraire de ce que tu

avois fait ou dit.

Décharger. Décharger le plancher. Maniéré,

de parler qu’on dit à une perfonne à qui on enjoint

de fortir d’un lieu
,
dit autant que s’en aller. Voy.

Plier bagage.
(
QuEv.p. &D. Quich. t. z.)

Décharger. En Ityle polilfon , fignifie achever le

plailîr qu’on prend avec une femme, éjaculer, lâ-

cher fa femence.

Décharner. Au propre, oter la chair. On s’en

fert pour dire Amplement amaigrir.

Ce vieillard n'a fauvé des ravages du tems^

Qu'un peu d'os & de nerfs qu'ont décharnés

cent ans. ( Corn. îllufion comique. )

Décharpir. Pour féparer des perfonnes qui fc

battent ,
défaccrocher des gens opiniâtrés à fe don-

ner des coups ,
ÔC qui fe tiennent à la gorge.

Ont à les décharpir eu de la peine affe^.

( Mol. Etourdi. )

Déchausser. Cet homme n'ejî pas digne d'en

def'haujfer un autre. Se dit quand il vaut beaucoup
moins que lui.

On appelle pied déchaux
, un homme de néant
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quî veut paroître quelque chofe
, ÔC qui n’a pas le

moyen d’avoir des fouliers.

Déchiffrer. Pour dérhêler
, pénétrer

, déve-

lopper , rechercher avec exaélitudc.

Déchiffre^ les fecrets de Nature & des deux.

( Regn. Sat. 6, )

Déchiffrer. Ce mot, en parlant des perfonnes ,

fe prend en mauvaife part, & veut dire, faire con-

noîrre une perfonne avec tous Tes défauts, la mettre
' en beaux draps blancs.

Déchirer. IL ne s'eji pas fait déchirer le man-
teau pour quelque chofe. C’efi-à-dire

,
qu’il nes’eli

!

pas trop fait prier pour faire ce qu’on vouloit.
‘ ’ Cette femme n'efi pas trop déchirée. Pour dire

!

qu’elle mérite qu’on la cajole.

;

Décider. Déterminer, réfoudre une chofe dif-

' ficïle. On l’applique élégamment aux chofes ina-

nimées. L'intérêt ejî un cafuijîe fort décifif., qui

, leve bien desfcrupules en un moment : c'efi toujours

\ le premier confulté ^ le plus promptement obéi. Il

ne faut jamais le laiffer décider feul. ( Le P. OuES-
,
NEL , Réflex. )

‘

||

Il n'efi dans ce vajle Univers

k' Rien d'affuré rien de folide.

wafc' ' Des chofes d'ici bas la fortune décide ,

F\ Selonfes caprices divers.

( Mad. Deshoulieres. Poéf. )

Déciller. Au propre, fe dit en parlant du fom-

j

meil ôc des yeux. C’elf ouvrir les paupières. Ce
mot eft beau

,
pris figurément. Il lignifie faire con-

: i noître, faire voir ce qu’on ne connoifToit, ce qu’on
* ne voyoit auparavant que d’une maniéré obfcure.

\‘llme femble que tu wl as décilléles yeux., & je vois

i clairement la vanité des chofes. {Abl. Luc. t. z.)

Hélas ! Que feroit-il , Ji quelque audacieux.,

Alloit pourfon malheur lui déciller les yeux?-

!

'

( Despr, Sat. 4. )

i



54^ DEC
Décisif. Qui décide

,
qui détermine. TJnt rai--

fon décijive,
(
Vaugelas , Remarq.

)

Efi'Ce une raijon décijive

D'cter un bon mets d'un repas ,

Parce qu'il s'y trouve un convive ,

Quipar malheur ne l'aime pas

Il faut que tout le monde vive ,

Et que les mets
,
pour plaire à tous ,

Soient diffé, ens ,
comme les goûts

(
Perr,

)

Déclamer. Pour gronder, faire du bruit, fe

déchaîner contre quelqu’un, fatyrifer, critiquer,

blâmer.
(
Gomb, Poéf )

Déclaration. C’eit un aveu de bouche. Faire

une déclaration d'amour. ( Mol. ) En voici une
qui ne déplaira pas.

Je vous nomme fans que j'y penfe ,

Votre entretien me charme , ù je crains votre

ahfence.

J'aime à eaufer vos defirs ,

Et votre rencontre imprévue ,

Me donne de certains defirs

Que je ne fens qu'à votre vue.

Je fonge à vous malgré moi^mêrne ^

Je crois vous voir la nuit
,
je vous cherche le

jour.

Si ce n'efl pas là comme on aime
,

Dites-moi ce que c'efi qu'amour. (
Po'ète anon,)

Déclencher
, v. L Ouvrir une porte.

Décliner. Ne favoirpas déclinerfon nom. Si-

.gnifie être liés -ignorant.

Décliquer, v. l. Jafer, caqueter.

Décombre. Pour malheur, perte, ruine, ra-

vage. Il a employé trois mois à relever les décom~

Ires des Efpagnols. f Luc. en belle humeur ,
/. i.)

Décomposer. Signifie détruire un corps com-
pofé

, le (JilFoudre.

Lt plipi fort de CCS grands maîtres
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Se fert de toutfon efprity

A foutenir que des Etres

La feuleforme périt;

Que le corps fe décompofe ,

g
iûil fi fait de chaque chofi

es arrangemens divers ;

Et que toujours la matière

Infinie , aelive
,
entière ,

Circule dans VTJnivers. {Mad, Deshoul.)
Décompofir, S’emploie figurément , pour dire

I

déconcerter. Ce malheur décompofe cet homme.

I

Déconcerter. Pour gâter, détruire, troubler,

! renverfer
,
rompre ,

découvrir. On me pria de ne

; rien dire quipût déconcerter le mjfiere. ( Let. GaL)
DÉcoNFiRE. Pour vaincre ,

mettre en défordre,

réduire à l’extrême nécefîité
,
ruiner, perdre.

Depuis les plus chétifs jufques qux plus findans

g
u'elle n'ait déconfit, ( Regn, Sat,

)

ÉCONFITURE. Pour deftruâ:ion , défaite , dé-

:
route.

I

Fait de ma liberté pleine déconfiture,

i
( Théat, Ital, Naijf, d'Am, )

j

Ces deux mots font vieux
,
ÔC ne s’emploient que

;

dans le burlefque.

Déconfort, V. L Affliéfion, découragement.

Déconforteh. Défoler, attrifter.

Déconvenue. Vieux mot qui (îgnifie malheur,
infortune

, défaftre , difgrace
,
adverfîté.

Cependantfans me plaindre en ma déconvenue ,

Du malheur qui me fuit. ( Regn. Sat. z. )

Décore , v. L Illuftration.

Décorer, four embellir
, parer , enjoliver ,

orner, garnir.

Que d'un bois fait en fourche on décore mon
front. ( Haut. Appar. tromp. )

Décorum. Garder le décorum. Pour garder îa

bicaféance, fauver les apparençes. Signifie aufî;
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feindre, faire femblant

, 8c faire mine
, couvrir Ton

jeu. Croyant que ce n'étoit que pour garder le dé~
\

corum, \ Lett. gai, & tiifl, )

Découcher. Se découcher. Pour fe lever du lit,
.

j

fe réveiller. Et dh le point du jour je rréétois de- !

couché, ( Mol, Princ, dElide, )

Découdre. En découdre,' Pour dire en vouloir

venir aux mains , fe battre. Mais aujji d'en vouloir

découdre, ( ScAR, Virg, tiav, .Et Théat, Ital,
'

Arleq, Jafon, )

Il en faut découdre. Proverbe, pour dire il en

faut venir aux mains.

Découlourer, V, l. Changer de couleur.

Découplé. Pour dire gai , alerte , efcarbillard,

bien fait, lefte, fringant, vif, prompt, bien pris

dans fa taille, bien fendu, adroit& éveillé,

Bourg, de qualité Acl, z, Sc. g, )

Décousu. Etre découfu. Pour être en mauvais

état, mai dans fes affaires, en mauvais équipage,

brouillé avec la fortune. Le Maréchal de l'Hôpi-

tal
,
dont les affaires étoientfort découfues, ( Let-

tres gai, }

Figurérnent on appelle unJlyle découfu ,
un flyle

qui n’a point de liaifbn.

Découvert. Au propre
,
qui n’a rien qui le ca-

che , ou qui a été reconnu. Sa gorge étoit à demi

découverte, {Bussi,) Cepays vient d'être découvert.

On dit aufîî un pays découvert. Pour fîgnifier

un pays plat, où il n’y pas beaucoup d’arbres.

A découvert. Adverbe, qui au figuré fignifie,

fans déguifement, fans couverture, fans voile.

Par elle ton fein ni'efl ouvert^

Je vois ton ame à découvert,

(
Chapelain

,
Ode à Richelieu, )

Découverte. L’aéfion par laquelle on décou-

vre 6c reconnoît premièrement quelque pays.

On le dit aufîî pour les fciences ,
les ans ,

&
autres chofes de cette nature.
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Ld feiiiîe efl un pays plein de terres déferres y

Tous les jours nos Auteurs y font des décoU'-

vertes,
(
la Font, )

On dit en terme de guerre
,
aller

^
envoyer à la de-

couverte, Pour aller
, envoyer reconnoître l’ennemi.

Découvrir. Découvrir le pot aux rojes. Dé-
couvrir une fourberie

,
éventer un cleiTein

, déve-

iopper une entreprife qu’on tenoit cachée.

Je vous ai découvert
,
MeJJzeurs ,

lepotaux rofes'„

{ Amante imag, Com, Et Dom Quich, L p. )

Découvrir Saint Pierrepour couvrir SaintPauL
C’eft-à-dire , ôter à l’un pour donner à l’autre.

Découvrir, Au figuré, appercevoir, connoître.

Il croyoit qu'il pouvoir découvrir fur fon vifage

quelque marque de ce qu'il avoit dans lame, [Vau-
gelas

, Ç. Curce
,
A )

Se découvrir. Au figuré, c’efi: faire connoître Tes

fentimens. Le Comte qui avoit peur de fe décou-

vrir
,
changeoit de propos. (

Bussi. )

J'aime un efprit aifé^ qui Je montre & qui

s'ouvre
,

Et qui plaît d'autant plus
,
que plus ilfe dé->-

couvre, [Despreaux, )

Décrasser.\ Au propre
,
ôter la crafle du corps

& du vifage. Au figuré
,

il lignifie rendre moins
grolTier, plus poli. Ce jeune homme a été mis entre

les mains de M, , ,, pour le décrajfer ; mais M.. ,,

a beau faire , fon éleve ne fera jamais qu'un buffles

On dit aulTi fe décrajfer , dans ce dernier fens*

Les Provinciaux fe décrajfent à Paris,

Décrépiter. Faire décrépiter quelqu'un. Pour
dire, le faire enrager, lui faire des malices dont il

ne peut fè venger
,
comme celles qu’on fait à des

vieillards décrépits. Ce mot eft bas êc populaire^

Décri. C’efi: mettre une monnoie hors de cours.
On applique figurément ce terme à tonte autr<a

ehofe. Les ballades les rondeaux ^ & tes triolets



*

350' D E D
retoitrnoîent par la mort de Voiture dans leur àri^

cien décri, ( SarraziNj Pompe fimebre.)
Décri, Mauvaife réputation

, perte de crédit
Cela Va mis tout-à-fait dans le décri, {Acad. Fr.)

Décrier. Cet homme eji décriécomme la vieille

monnoie. Signifie qu’il elt perdu de réputation
^

qu’il n’a ni crédit ni efÜme dans le monde.
Décroître. Ce mot fe dit de toutes les chofes

fufceptibles de plus ou de moins. Malherbe a dit

dans une Ode au Roi :

Je fai bien que les Oracles

Prédifent tous qu'à ton fils

Sont réfervés les miracles

De la prife de Memphis
,

£t que c'efl lui dont l'épée
^

Au fang barbare trempée ,

Quelque jour apparoijfant

A la Grece quifoupire ,

Fera décroître VEmpire
De Vinfidelle Croijjaiit,

Décrotter. On dit d’une femme aflez jôlîe ^

mais gueufe, ou mal - propfe , rpoéelle mérite bien

d'être décrottée. En ce fens ce terme eft libre ÔC

burlefque.

Dédale. Pour la nature d’une femme. Cette

métaphore efl un peu tirée de loin , mais on peut

cependant l’appeller telle, puifqu’il n’eft lieu au

monde plus capable d’égarer les hommes. Defcen-

dre à l'amoureux dédale. {CoRist. Pucelles à regret.)

Dédale. Pour embarras, égarement, peine.

Et fur moins que cela le poids d'une cabale ,

Embarrajfe les gens dans un fâcheux dédaké

(
Moliere

, Tartuffe. )

On y voit tous les jours l'innocence aux aboisj

Errer dans les détours d'un dédale de loiXé

{
Despr. Sat. Z. )

Pour confufion, labyrinthe.

Dedans. On dit , il n'ejî ni dedans ,
ni dehors*

f
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Poar exprimer un homme incertain du fuccès

d’une affaire.

Dédit. Il a [on dit & fon dédit. Signifie qu’i!

eft inconflaiit ,
ôl qu’on ne peut pas le fier à fa

parole.

Déduit. Faire le déduit. Pour fe joindre de
chair à une femme, ÔC prendre fes plaifirsavecelle»

Souperons-nous
,
ou ferons le déduit ?

( Cabin. Sat. )

Puis un homme au déduit ne vous peut fatif-

faire. ( Regn. Sat. tj. )
Déduit , v. l. Piaifir

,
pelfetems

, délaffement.

Je tieng l'efpoir^ le defir ^ Vamour
Ahiau déduit qui s'i [et maintenir.

Déesse. Déejfe aux cent voix. Pour la renommée,
La Déejfe aux cent voix ne parle d'autre chofe^

LA Font. (Euv. poflti. )

Déejfe du matin. Synonyme d’aurore.

Déjà l'Amante du Zéphire.,

Et la Déefe du matin. yLA Font. (Euv.pojlh.)

Défaillir. Pour manquer, celfer d’être , avoir

manque ou faute de quelque chofè.

Leur âge défaudra plutôt que la mature.

( Regn. Sat. )

Défaveur. Pour difgrace, envie ,
malheur, in-«

fortune, haine.

Portrait de la difgrace & de la défaveur.

( Regn. Sat. g. )

Défaut. 'Chacun a fa heface , oà il met Jes dé*

fauts derrière le dos , & ceux d'autrui par devant*

Défendre. Bien attaqué bien défendu. Se dit^

quand le combat ou la difpute ont été bien opi-
niâtres.

On dit aufîî d’une femme laide
,
que k haut dé*

fend le bas.

Déferrer. Pour déconcerter ou démonter
quelqu’un , décontenancer ,

pouffer à bout ,
rendre
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interdit & honteux. D'un ton railleur qui acheva

de le déferrer, ( Cronier ,
Nouvelles,)

Défiance. La défiance ejlla rnere defûreté, C’cfl-

à dire, qu’il ne fautpas fe confier trop légèrement.

Défier. Il ne fautjamais défier unfou. Se dit

,

quand un homme fe propofe de faire quelque folie,

ou quelqu’extravagance
,

qu’il demande fi on
l’en défie.

Défiler. Au propre ,
ôter les grains de chape-

let ,
de perles

, ou autres chofes femblables
, du

fil
, ou du ruban qui les tient enfilés. On s’en fert

au figuré
,
& dans le ftyle familier ,

dans cette ma-

niéré de parler
, le chapelet s'efi défilé , lorfque

des perfonnes liées d’intérêts
, ou d’amitié , vien-

nent à fe féparer
,
ou à fe brouiller enfembie.

Définir. Expliquer clairement la nature d’une

chofe. On dit figurément
, défi un homme qu'on ne

,

,

fauroit définir. Pour dire, qu’on ne peut com-
prendre, dont on ne fauroit développer le caraftere.

Défloraison
, v, l. Perte dé la virginité , viol.

Après pardon .

Comment Amon
Thomas força ,

Moult Vofenfa

Quand la chajfa

Lamentant fa défloraifon.

Défrayer. Payer les frais
,
les dépens de quel-

qu’un. On s’en fert figurément dans cette façon de

parler, défrayer une compagnie de bons mots. Pour

dire, lui procurer du plaifir par la maniéré agréa-

ble de raconter, par la fécondité ,
l’enjouement

de fon efprit.

Objet de ma Satyre , apprenez aujourd'hui.

Que j'aiforgédesnoms^poiirépargner les vôtresJ

Tt que tel a penfé rire aux dépens d'autrui ,

Qui
y fans fe reconnoitre ^ a défrayé les autres,

' {Le Chev, d'Acilly, )

Défroquer.
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bÉFROQUER. Pour voler

,
filouter

j dépouiller*

ils n'avoient pas laijfé de le défroquer & de le bieiî-

hattre, ( Piec, Com, )

Défuler , V. L Oter fon chapeau pour falüer

quelqu’un.

Dégager. Ce terme au propre fignifie retirer

une chofe qui étoit engagéei II s’emploie en plu-

fieurs maniérés de parler différentes dans leur ligni-

fication.

Dégager fa parole, C’efi: retirer Une parole don-
née lous de certaines conditions

, dont l’accom-

plilfemenr n’a pas dépendu de celui qui l’avoit don-
née. Vous ave\ manqué à Votre promeffe ,

je dé-

gage ma parole.

On dit aufii , dégager fa parole
,
pour la tenir ,

y fatis faire. Je vous ai promis ce que vous m'ave^
demandé

,,
je viens dégager ma parole.

Dégager la tête
,
la poitrine. Parlant des reme"^;

des. C’ell rendre la tête plus libre
,
débairalfer la

poitrine.

Dégager, Pour débarraffer ,
délivrer, détacher.

Comme d’une paflion
, d’un intérêt. Pour vous fer^

vir
,
j'aipu me dégager d'un autre amour,

(
Voixi)

Dégager les cœurs des intérêts du monde, ( PAS*
CAL , 5 - ;

Dans une peine Ji cruelle

Le plus fûr feroit de changer ;

Mais tant qu'on vous verra Ji belle ^

Le moyen de fe dégager, { la Sablière, )

Dégager, Signifie retirer d’un lieu périlleux ôt

difficile. Cette Compagnie étoit engagée bien avant
parmi les ennemis

,,
on en d envoyé une autrepouf

la dégager. On dit
, fe dégager , dans le même

fens.

Dégager. Se ditauffi d’un habit qui fait bien pa^

roître la taille d’une perfonne. Cet habit dégage
bien la taille.

Tome L
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On dit d’un homme de belle taille a le corps

bien dégagé.

D’un homme qui a des airs trop libres & trop

familiers
,
il a des airs dégagés.

Dégaine. D'une belle dégaine. Pour d’une belle

maniéré , joliment, d’une belle façon. On ne s’en

fert que par ironie. Oui , ta m'aimes d'une belle

dégaine, ( Mol, Fejlin de Pierre, ) C’eft-à-dire
,

de mauvaife grâce.

Dégainer. Pour mettre l’épée à la main
, tirer

l’épée.

Monfieur le Gouverneur fait bien que Fun-
tencour

Eft homme à dégainer cinquante foispar jour,

{UAUTER, Nobles de Prov,
)

Dégainer, Au figuré, fe dit de ceux qui n’aiment

point à tirer de l’argent de leur bourfe. Cet homme
eft dur à la dejferre ,

il n'aime point à dégainer,

Dégaineur. Pour bretteur
,

ferrailleur
,
qui a

toujours la flamberge au vent.

Tous ces grands dégaineurs font gens que l'on

évite. ( Hauter, Nobles de Prov. )

Dégeler. Quand un homme commence à par-

ler
,
après avoir été long-tcms morne ôc taciturne

par timidité
, on dit qu’iZ fe dégele.

Dégeler, Ce mot fe dit au figuré
,
dans un fens

libre , ÔC alors il eft aélif. Dégeler fon membre
morfondu. [SriAmand, )

Dégénérer. Ne valoir pas ce que valoient ceux

de qui nous defcendons. Dégénérer de la la piété

de fes ancêtres. ( PATru ^ Plaid, )

On le dit aulîi des fleurs 6c des plantes. Ces tu-

lipes ont dégénéré.

On le dit encore figurément de toutes chofes

fujettes à changer de bien en mal, & de mal en

pis. La puiffance defpotique dégénéré fouvent en

tyrannie.
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Dégingandé. Terme burlefque,' qui fe dit or-

dinairement de la taille d’une perfonne
, 6l lignifie

mal fait, irrégulier, mal tourné
, décharné

,
grof-

fier
,
délagréable ,

tout d’une venue.

Sa taille promettoit d'abord quelque beauté ]

Mais
,
yoye \ , elle Va toute dégingandée,

(
HAUTER, Bourg, de qualité, )

Déglavier , V, l. Faire mourir par le glaive.

Et le ferons déglavier

Ou par autre mort devier (
finir la vie ).

(
Roman de la Rofe, )

Dégoiser. Pour parler vite, avec feu & beau-

1 coup , jafèr , caufer
,

babiller. Pejle,, Madame la

I

nourrice
, comme vous dégoifè^ ?

(
Mol, Ecole des

;

femmes, )

I

Dégourdir. Se dégourdir. Pour devenir alerte,

éveillé
,
gai

,
adroit

,
prompt, fe déniaifer, deve-

nir fin , rufé
,
apprendre fon monde

, fe faire aux
affaires.

Dégoûté. C'eft un bon dégoûté. Pour dire

,

' c’ell un bon drôle qui aime la débauche
,
la bonne

ï chere
,
qui aime tout ce qui eft bon

,
qui ne man-

j

que pas d’appétit.

Dégoutter. Qiiand U pleuvra fur lui il dé-

i
gouttera fur moi, C’elF à-dire

,
s’il lui arrive quel-

que chofe de bien ou de mal, j’en aurai ma part.

* A la Cour^ & auprès des Grands , s'il n'y pleut ,

il y dégoutte. Signifie
, fi l’on n’y a pas toujours

de grandes fortunes , on en tire du moins quelque

!

grâce
,
quelqu’avantage.

Dégraisser. Au propre ,
ôter la graiffe. Au fi-

I guré
, il^fisnifie ôter une partie du bien. Ce Fer^

j

mier a été bien dégraijfé,

I Dégravence. Vieux mot, qui fignifie dommage.
! Car riches géans ont pui/fance

\

De faire aide ù dégravance,

I ( Roman de la Rofe, )

Z ij
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Dégringoler. Mot bas &: burlefque. Pour dcf-

cendre en hâte cul par-deirus tête. Ils dégringo-

lerait Cejcalier comme en volant, Aventurier

^ufcon. )

On te verra faute de guides

Dégringoler du haut des airs^

Aller tout droit aux invalides,

( Théat, ItaL Phaéton hurl. )

Dégringoler, Se dit auiîi Hourément d’un homme
dont la fortune diminue. Ildégringole tous lesjours

-par fa rnauvaife conduite.

Déguerpir. Céder
,
abandonner un trou

,
quit-

ter la place , fe retirer. Il ejî bien difficile à un
François de faire déguerpir un Efpagnol^ u'efi-ce

pas?
(
Palapr. Impr. delà Garn.deNamur. )

Déguiser. Au propre, changer. 11 fe prcndpour

diffimuler, couvrir. Ils paroiffent avec une gravité

floique avec lair d'un homme de bien
,
pour

mieux déguifer fa perfidie, ( Abl, Tacite, )

S'ilfaut ne vous rien déguifer :

Vous demande-^ fl bien
,
qdon ne peut refufer,-

( Pelisson ,
Poéfies. )

Déhait. Ancien mot, qui lignifie trifteflc.

Mais adonc y a grand déhait
,

Quandfans argent s'en va coucher. \
Villon )

Dehors. Il n'eji ni dehors , ni dedans. Se dit j

lorfqu’il eft incertain de la réulTite d’une affaire

commencée
,
qu’on ne lui veut dire ni oui

,
ni non.

Dehors. Figurément
,
pour apparence exté-

rieure. Ils ne jugent que par les dehors de Vaclion.

( Pascal , liv. j, )

Et fous Vhumble dehors d'un refpecl affeclé,

Il cache le venin de fa malignité,

( Despr. Sat, 7. )

Dehors. Signifie encore les bienféances. Une

honnête femme doit au moins fauver les dehors,

( Bussy, )
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A quoi fert cette mine modefie ,

Et ce fa^e dehors , que dément tout le refie 7

( Moliere, )

Déhousser. Vieux terme qui fignifiok débotter.

On s’en fervoit figurément, pour dire, mourir.
De là eft fait le proverbe ,

A l'an foixante & dou^e ^

Tems ejl quon fe déhouffe»

Déjeuner. 'avoir jamais été déjeuné d'une

affaire. Se dit quand on n’en a jamais oui parler.

Déjeûné de Clercs dîné de Procureurs
,
colla^

tion de Commeres
, foupé de Marchands.

On dit de celui qui a peu d’argent , ou peu de
bien

,
qu’/7 n'en a pas pour un bon déjeûné.

Ou d’une chofe peu confidérable
,

qui efl:

aifée à faire.

Déifier. Pour rendre, ou déclarer, ou faire

Dieu
,
mettre un Héros au rang des Dieux. Pour

faire voir que les Grecs ont le pouvoir de déifier.

( Ablanc. Luc. )

Déjucher. Au propre, c’eftôter les poules du
lieu où elles font juchées, ou perchées. On le dit

au figuré
,
pour dire chafier d’un lieu élevé ÔC

avantageux. On a eu bien de la peine à déjucher les

ennemis de ce pojle.

Délabrer. Pour déchirer
,
mettre en pièces ,

en confufion en défordre. Car fans moi avec

votre permiffon^ vos affaires étaient bien déla-

brées. ( Mol. George Dandin. ) Tl faut entendre

là-deffus fes héritiers , ils ne délabrent pas mal
fa réputation. ( Palaprat^ Femme d'intrigue.)

Délayer, v.l. Traîner en longueur, fe faire

attendre.

Nul don n'eji cortois qui trop délaye.

Déletaire, V. l. Qui détruit, qui tue.

Délicat. Etre délicat & blond. Signifie être dif-

ficile à contenter.

7,iij
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Délicat, Signifie pointilleux, chatouilleux, qui

fe fâche pour rien. On le dit âufîî des cliofes où
pour le bien gouverner il faut beaucoup d’adrefle

& d’cfprit.

Cttte affaire ejî fort délicate.

Cejl un deffein très - dangereux

Que d'entreprendre de te plaire.

Les délicats font malheureux
,

Kien ne fauroit les fatisfaire. ( LA Font.)
Délinquer. Pour errer

,
faillir

,
manquer , faire

breche à l’honneur. Mais dame fi on 'hrûloit

toutes celles qui ont délinqué.
(
Théat. Ital. "1

Délit. Etre trouvé en flagrant délit. Se dit

quand on eftpris fur le fait, à l’inftant qu’on com-

met la faute.

Déliter, v. l. Se plaire, fe déleder*

Des fecrets de philofophie

Ou moult te voudras déliter
,

Et fi pourras moult profiter :

En délitant profiteras ,

En profitant déliteras. ( Roman de la Rofe. )

Délitescence , v. L. Retraite
,
folitude.

Délivrance. On dit d’un homme qui a une

femme incommode, ou impudique, qu’/7<^o/V/^/rf

des prières à Notre Dame de bonne délivrance , fe

mettre de cette Confrairie.

Déloger. Pour s’en aller , fortir fans bruit, fe

retirer de quelque lieu doucement ôc fans éclat.

Sans cérémonie ,

Délogeons
,
autrement je pourrois. . .

( Hauter. Nobles de Prov.^
Faire Jaques déloge. C’elt la même chofe que

déloger fans trompette.

Déloger fans trompette^ S’en albr fans bruit,

faire banqueroute.

Déloi, v. l. Défobéiflance à la loi.

Four.aux qui auront par délai
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Relanqui ( abandonné )
la divine toi.

Déloir, v, L Retarder, temporifer.

I

Déluge. Au propre
,

le débordement des eaux.
^ Ce mot eft beau noble au figùré, Sc alors il figni-

I fie un grand nombre. Cétoit de là qu'étaient ve-

j

nus tous ces déluges d'armées qui avaient inondé

I

la Grece,
(
Vaugelas

, Ç. Curce
^ liv, 5.)

i
Du grand déluge de fes pleurs

I

Elle inonda toutes lesfleurs, ( SARR. Poéf. )

j

Demande. A folle demande point de répon fe.

I

On dit aufTi ironiquement
,
voilà une belle de-

! mande. Pour dire
,

il eft bien facile de juger de la

réponfe.

Demander. Qui nous doit nous demande, C’eft-

à‘dire, qu’on eft fouvent attaqué par ceux que nous
devrions attaquer.

2Ve demander qiCamour &flmplejfe. Signifie n’a-

voir rien à demander à perfonne
, vouloir vivre en

repos
, & y laifter vivre les autres.

Faut-il demander à malade s'il veut fanté. Pour
dire

,
quand on ne demande que le fien on n’a pas

tort.

Démanger. Il a des œufs de fourmis fous les

• pieds ^
les pieds lui démangent. Se dit d’un homme

!

qui ne fe peut tenir en place.

Gratter un homme oh il lui démange. Se dit

quand on le loue d’une chofe dont il fe pique, quand
on prie un Poëre de réciter fes vers.

On dit auftî la gorge lui démange
,
quand il eft

en pafle d’être pendu.

Démarer. Métaphore. Quitter un lieu, fe mou-
voir d’une place à une autre.

Le bon Jupin
, fans dire gare ,

Très-vergogneufement démare, {Sc, Gig. ch, g.)

Démariager. Se démariager. Pour fe démarier,

I rompre les nœuds du mariage
,
fe faire féparer de

i

corps ÔC de biens de fa femme.
' Z iv

!
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Mafemme ^

tu crois donc à caufe qu'on enragCy

Quand on efi marié qu'on fe démariage ^

( Poisson y faux Mofeovite, )

Démarquer. Au propre ôter la marque. Terme
de joueur. Voici une épitaphe où ce mot eh em^
ployé figurément.

Ci-gît Villuflre de Marca ,

OiLe le plus grand des Rois marqua
Pour le Prélat de fon Eglife,

Mais la mort qui le remarqua
y

Et qui fe plaît à la furprife ,

Tout aujjî^tôt le démarqua.
Démasquer. Au propre ôter le mafque. Il eft

beau au Hguré y où il lignifie
, faire connoître les

vices d’une perfonne qui les cachoitpar hypocrifie,

Tes écrivainsfatyriques démafquent les hypocrites.

Quel plaijîr pour moi
y
quelle joie y

De démafquer des fcélérats y

A qui le vrai mérite ejî tous les jours en proie !

( Mad. DeSHOULIBRES, )

Démêler. Au propre, diftinguer, féparer
, dé-

nouer. Au figuré , il eft pris en divers fens.

Démêler, Pour décider
, vuider , déterminer

quelque affaire
,
quelque querelle avec quelqu’un.

Je ne veux rien avoir à démêler avec ceux qui vous

appartiennent, ( Voiture y liv, tfS.)

Démêler, Pour débrouiller
,
découvrir. Démêler

une vérité, ( Pascal , liv, 4. J

Se démêler. Se débrouiller, fe débarraffer, fe

tirer de quelque affaire. Je meurs d'envie que vous

Y foye:^ y
pour voir, comment vous pourriez vous en

démêler. ( Voiture y liv, 68, )

On dit proverbialement &: figurément
,
démêler

une fufée. Pour débrouiller une affaire, -une intri-

gue. Il aura de la peine o démêler cette fufée.

Démembrer. Au propre , féparer les membres

d’un corps. On fe fert de ce mot au figi^ré
,
pour
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exprimer la divifîon de quelque tout en parties;

Démembrer un Royaume
, un Fief^ une Terre.

Déménager. Pour s’en aller, fortir d’un lieu

ou du fervice de quelqu’un
, avoir fon congé ôC

chercher fortune ou maître ailleurs.

Aujourd'hui d'avec moi fange à,déménager.

(
Hauter. Crifp. Miific. )

Déménager. Ce terme s’emploie figurément dans

cette maniéré de parler. On Va obligé de déména^
ger fart vite. Pour dire, on l’a chafle , on l’a fait

fonir par force.

Démener. Terme du ftyle familier
,
pour dire fè

donner beaucoup de peine , faire de grands elTorts,

Il fe démene de cul & de tête , comme une cor^,

neille qui abat des noix.
(
Proverbe. )

Démenti. Au propre, c’eft dire à une perfonne

qu’elle ne dit pas vrai. On fe fert de ce mot au

figuré.

Il en aura le démenti. C’efl-a-dire
,

il ne viendra

pas à bout de fon defTein. Le Pere N. . . .

.

ejl

de ces galans hommes qui fe piquent de n'avoir

jamais le démenti des chofes qu'ils entreprennent.

(
ThIERS , Diff. )

Démentir. Au propre, donner un démenti. Au
figuré il a plufîeurs fîgnifications.

Il eft pris pour nier la vérité d’une chofe. Vous
fie nouvel démentir l'Ecriture Sainte ni les Concis

les.
(
Pascal

,
liv. £. )

Son livre , en paroijfant dément tous fes flat*
teurs. ( Despr. Sat. ^.) ^

Démentir. Agir autrement qu’on ne devroit. Ta
mine ne dément point le lieu d'oii j'apprends que

tu es farti. (
Vaug. Q. Curce., liv. 4, )

On dit encore au figuré , fe démentir ^
pour fe

dédire, fe relâcher. Se démentir de fes belles ac-

tions. ( Abl. Apophthegmes. ) Cette belle amitié

que vous m'aviei jurée qui ne fe deyoit jamais dé-
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mentir à’lafin , s^efi éteinte, ( V01TUB.E , Poéf. )

Demeurance. Pour demeure
,
habitation, de-

miciie. V^eux mot hors d’ufage.

Jufqu'aii tombeau oà tu fais demeurance,

{ Parn, des Miif, )

Demeurant. Vieux mot hors d’ufage, & qui

fignihoit le refie. Regnier a dit plaifamment en

parlant des Poëtes affamés de tems :

’

Puisy fans qu'on les convie
,
ainji que vénérables^

S'ajfeyent en Prélats les premiers à la table

Ou le caquet leur manque ^ des dents difeourant,

Semblent avoir des yeux regret au demeurant.

Au demeurant. Adverbe autrefois fort en ufage^

à préfent du ftyle burlefque ou familier. On fe fert

en fd place du mot au rejhi

Demeurer. Il efi demeuré fur fon appétit. Pour

dire qu’il ne s’eft pas rafTafîé de quelque chofe.

Il faut demeurer fur la bonne bouche. C’eft-à-

dire,'fur ce qui plaît
,
fur ce qui efl agréable.’

On dit qpéun homme efi demeurépour les gages^

quand il a été tué ou pris dans quelque occalion.

.Ce qu’on dit aufTi d’un bras, d’un œil ,
d’une jambe,

ou des hardes qu’il y a perdues. •

^ ' Demeurer en beau chemin. Signifie’ abandonner

un deffein qu’on avoit entrepris
, fans qu’il y ait de

notable difficulté qui nous arrête.

La parole vole & l'écriture demeure.

Demi. A trompeur
, trompeur & demi. Pour

dire qu’on fera encore plus fin que celui qui a voulu

tromper.

Battre quelqu'un en diable & demi. C’efl-à-dire

,

le battre exceffivement.

Le petit peuple dit, fans refpecl ni demi. Si-

gnifie fans aucun refpeél.

Demoine , V . l . Domaine , piiifTance.

Tranjlater de Rome en Egypte
-la feignorie & le demoine ;



!

D E N ' 3155

I

Ainjî penfoit lafemme Antoine,

I

.
Démon. Ce mot au figuré elt plus de la poéfie

I que de la profe. Il lignifie une efpece de fureur j

de manie.

Dis lors quefon Démon commence à Vagiter ,

1 Tout , jufqiéà fa fervante , efl prêt à déferter,

(
Despr. Sat, 8 . )

Démon, Signifie aufli un méchant, un enragé ,

un homme qui fait du fracas Sc efi: de mauvaife

:

humeur.
^

Démonter. Pour déconcerter, rendre confus,

décontenancer, décourager, faire de la confufion.

Ce qui démonta un peu le petit Avocat en Corné-

dienne. i Scar, Rom, Com, )

,

Démonter, Se dit aulîi de l’efprit ÔC du corps.

Il a L'efprit démonte\ la cervelle démontée. C’eft-

à-dire
,
fon efprit ne fait pas bien fes fonéfions.

Il femble que tout fon corps foit démonté, C’eft-

à-dire ,
agiife comme par refibrt.

Les Courtifans ont des vifages qui fe démontent,

C’efi-à-dire
,
qu’ils font changer leurs vifages fui-

1
vant les occafions.

i
Démordre. En démordre. Pour quitter, aban-

donner prife
,
lâcher la proie, {la Fontaine ,

(Eav. pofih, )

Démorée , V, l. Retardement , abfence.

Donques
,
adieu ma maitrejfe honorée

' Jufqu'au retourdont trop la démorée

Me tardera, ( Marot, )

Dénéantise
,

V, L Etat vil qui approche du
!
néant.

,

Déniaiser. PourvoleT, emporter, fripponner.

I

Quelques cuijiniers brûlent leurs viandes & gâtent

i leurs fauffes^ & les chiens les chats les déniaifent,

j

( Abl. Lucien , p. z, )

' Se déniaifer. Pour devenir hardi, infi^lent ou au-

I
dacieux, s’enhardir, mettre peu à peu bas la crainte

I
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ou la timidité, devenir fin

,
rufé. Lorfque les hom-

mes commenceront ü fe de'niaifer, (Abl, Luc,p. z.)

Dénicher.
( Voy. Déloger. )

Dénicheur. On appelle un d 'nicheur de fau-
vettes ou de moineaux^ un chevalier d’induftrie qui

va chercher quelque bor nid
,
quelque femme qui

lui faffe fa fortune
, ou avec laquelle il y a quelque

choie à profiter.

Denier. Cet homme vendroit un autre à beaux

deniers comptans. Pour dire qu’il eft bien plus fin

que lui.

On dit au/îî
,
quo;? donne le denier à Dieu d'un

marché. Pour dire qu’un marché efi: conclu.

Il n'y a point d'huis qui ne lui doive un denier.

Se dit d’un valet mufard qui s’arrête fouvent en

chemin.

Cette chofe vaut mieux denier qu'elle ne vallait.

Pour dire , cela eft beaucoup amélioré.

Net comme un denier. Non pas pour dire que le

denier fort fort net; car au contraire
, comme il

pafte par les mains du peuple , il eft fale d’ordi-

naire. Mais cela s’entend d’un compte qui eft clair,

liquide exaâ:. Rendu jufqii'à un denier.

Ne pas donner quelque chofe pour denier d'or,

C eft- à’ dire , l’eftimer fort chere.

Dénigrer. Pour méprifer, diftamer, noircir la

réputation de quelqu’un. Ce mot eft vieux ôc bas.

Si les ftens de Latin des fbts font déniarés,

( Regn, Sat, J. )

Dénoncer. Je vous dis & je vous dénonce que

je vais faire une telle chofe. Pour dire, je vous le

déclare.

Dénoncer, Pour aceufer , déférer
,
déclarer une

perfonne qui a fiiit quelque faute.

D'où vient quepourparaître il s'avife d'attendre^

Qu à pourfiiivre fa femme il ait fu vous fur-

prendre ,
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Ëf ^ae vous ne fonge^ à l'aller dénoncer
y

Que lorfçue fbn honneur Coblige à vous chafTer?

( Mol, Tartuffe, )
'

Dent. Le vin trouble ne cajfe point les dents.

Arracher une dent à quelqu'un. Signifie tirer de

lui quelque argent ou autre chofe qu’il eft contraint

de donner malgré lui.

Onprendroit aujjî-tôtla lune avec les dents, C’eft-

à-dire qu’une choie eft impoftîble.

Il a les dents bien longues. Se dit d’un homme
qui a bien faim.

Avoir une dent de lait contre quelqu'un. Signifie

vouloir du mal à quelqu’un
,
conferver de la ran-

cune ou une haine cachée , & vouloir attendre

l’occafion favorable pour faire du tort à une per-

fonne qu’on hait dans l’ame. C'efique vous ave^une
dent de lait contre lui, ( Mot, Malade imagin, )

On dit de celui qui eft pauvre, qu’/7 n'a pas de
quoi mettre fous la dent.

Il mange de toutes fes dents. Il a beau être ma-
lade , il n'en perdroit pas un coup de dent. Ce qu'on

lui donne n'eft pas pourfa dent creufe. Se dit d’un

goulu.

Il n'en caffera , il n'en croquera que d'une dent.

Pour dire qu’il ne mangera point de quelque chofe,

ou qu’il n’obtiendra point ce qu’il prétend.

Parler des groffes dents à quelqu'un. Pour dire

le menacer.

Malgré lui ,
malgré fes dents. Signifie quelque

empêchement qu’il y puiffe mettre ou apporter.

Déchirer quelqu'un à belles dents, C’elt médire

cruellement de lui.

Parler , murmurer entre fes dents, C’eft-à-dire,

tout bas & fans vouloir être entendu.

Rire du bout des dents. Se dit quand on rit par

force ÔC fans en avoir envie.

Il n'a pas defferré les dents. Pour dire qu’il n’à

dit mot.
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Prendre le frein , Le mords aux dents» Signifie

faire quelque efeapade, s’emporter comme font les

chevaux
,
qui ne fe laiiîënt pas gouverner par la

bride. On le dit aufii de ceux qui font revenus de

leur emportement ÔC qui s’appliquent à leur devoir.

C'efi Geoffroi à la grand' dent» Se dit de celui

qui a quelque dent qui avance plus que les autres.

Quand quelqu’un eft mort , on dit qu’/7 y a long-

tems qu'il n'a plus mal aux dents»

On dit aufii aux enfans ç[\i'une chofe a des dents»,

qu’eZ/e mord quand on la manie», lorfqu’ils font en

danger de fe blelfer.

On dit d’un agonifant, qu’/Z a la mort entre les

dents»

Il efi /avant jufqu'aux dents» Se dit d’un pédant,

pour fe moquer de lui.

Quand un cavalier efi armé de toutes pièces
,
on

dit qu’ZZ efi armé jufqu'aux dents»

On dit ironiquement d’une vieille fans dents,

qui a perdu toutes fes dents
,
qyCelle n'a pas une

dent en bouche»

X Au contraire on dit d’un vieillard qui fè porte

bien
,

qu’ZZ a encore toutes fes dents
,
qu’ZZ a de

bonnes dents. ,

,
Mentir comme un arracheur de dents» Se dit d’un

grand menteur.

Il lui vient du bien lorfqu'il n'a plus de dents.

Pour dire qu’il vient du bien à quelqu’un fur la fin

de fes jours.

Montrer les dents. Pour menacer , réfifier, par-

ler avec force & auioriré à quelqu’un.

Tellement qu'il faifoit le maître

Parmi les autres prétendans ,

Qiii n'ofoient lui montrer les dents.

(
SCAR. Virg. trav» liv» 7 . )

Mettre fur les dents» Pour être réduit dans un

état pitoyable ,
las , fatigué, rendu

, n’en pouvoir

plus à force de maladie ou de fatigue.
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K^delle n'ait déconfit & mis défias les dents»

{
Regn» Sat,

)
Exténuer

,
ôter les rorces, rui^

ner le corps.

Deparler. Pour cefTer de parler, mettre fin à

fes paroles
,
garder le lilence.

Commencent de parler pour ne de'parler point»

(
Hauter, Crifp, Mufic. )

Départir. Se départir. Se débarrauer, s’aliVa''^-

chir, fe délivrer d’un pefant fardeau, ({uitter la

réfolution , abandonner prife.

Tout d'un coup me voilà départi,

( Cafist. Corn, de l'hymen,)

Dépayser. Pour éloigner
,
faire voir le monde-.

Signifie aufii tromper
,
fourber, enhardir.

Dépêcher. Au propre, envoyer vers quclqu’in-».

On s’en fert au figuré, Ainfi l’on dit je dépêcher dè

faire une chofe. Pour dire fe hâter ,
la faire promp •

tement. Un Seigneur exhorté à la mortpar le Pere

Bourdaloue^ demanda à fa femme s'il falloit croine

ce que ce Pere lui dij'oit,) & fa femme lui ayant ré-

pondu qu'oui : hé bien
, dit le malade,, allons donc^

dépêchons-nous de croire.

Dépêcher quelqu'un. Signifie encore s’en défaire;

ren le tuant. On dit fe battre à dépêche compagnon.
a C’eft-à-dire , fe battre fans quartier. On dit aufii

f d’un Médecin ignorant ou imprudent, on n'a qu'à

le laifier faire , il dépêchera bien des malades,

! Dépenaillé. Pour déchiré, frippé
,
délabré ,

ï

mis en pièces 6c en lambeaux, déguenillé. Et lui
'' préfenta pour fe couvrir un habit gris tout dépe^^

naillé.
(
Piec, Com.)

Dépendre. Qui bien gagne & bien dépend., na
que faire de bourj'e pour ferrer fon argent.

(
Voy.

Dépenser.
)

C'efl un homme qui efi à lui à vendre ù a dépen-

dre» C’eft-à-dire
,
qui lui efi abfolument dévoué.

Dépens. Etre condamné aux dépens. Se dît
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quand on ne retire pas d’une affaire, d’un négoce^
tout l’argent qu’on a mis.

Quand quelqu’un eft avancé en âge , on dit qut

la plupart de fes dépens font faits»

Dépenser. U y a plus de moyens de dépenfer

que d'acquérir»

On dit qu’£//z homme ne dépenfe guère en efpions ,

quand il ne fait pas les choies qui lui font les plus

importantes à découvrir.

Journée gagnée journée dépenfée» En parlant de

ceux qui n’épargnent rien
,
qui dépenfent l’argent

à mefure qu’ils le gagnent.

Dépêtrer. «Se dépêtrer» Pour fe débarraffer

,

fe démêler d’un embarras , fe tirer d’une affaire

,

fe dégager.

Moi
^
pourme dépêtrer^ je lui dis tout exprès^

Je vous haife les mains»
(
Regn» Sat» 8. )

Se dégager
,
fe déclarer, ou fe défaire de quel-

que choie qui incommode, fe mettre en liberté,

fe tirer d’un embarras, ^u lieu que la pauvreté eft

fi gluante
,
qu'on ne s'en fauroit dépêtrer»

(
AbL»

Lucien, )

Dépiquer, v. l» Adoucir
,
calmer ,

appaifer.

Dépit. Cette chofe eftfaite par dépit
^ elle croît

par dépit» Signifie qu’elle croît làns qu’on en ait foin.

Dépiter. Se dépiter contre fon ventre» C’effà-

dire, être fâché contre fes propres intérêts, aban-

donner une chofe qui nous peut être utile.

DéPLAISANCE. Pour déplaifîr, chagrin, trif-

teffe ,
ennui.

Faut-il que je caufe ta déplaifance

Par une intégrité?
(
Parn» des Muf» )

Déplayer , v» l» Couvrir de plaies ,
meurtrir.

Dépouiller. Il ne faut pas fe dépouiller avant

que de fe coucher» C’elf-à»dire
,
qu’il ne faut pas fe

deffaifir de fon bien de fon vivant , fi ce n’eft par

tcüamenu
Jouef
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I

Joitef au. Roi dépouillé. Se dît noii-fenlement

au propre quand on joue à un jeu qui a ce nom ,

i

mais aufïî au figuré
,
quand plufîeurs perfonnes fe

joignent pour en ruiner une autre
^
& la dépouil-

ler de fon bien.

Défrisement , v. L Mépris*

I

Dépromettre. Pour retraéter fa parole , retî-

I
rer fa promefle

^
fe dédire. Mais il peut vous la

dépromettre.
(
Hauter. Crifp. Méd.

)

1 Dépuceler. Pour ôter le pucelage à une fille,

1
la déflorer, lui faire chanter les abois de fa virgi-

' nité mourante. Il me feroit dijfficile de nombrer

i

combien on dépucela de filles. ( Hifi. Com. de

I

Francion. )

! Dépuceleur. On appelle un fanfaron en amour

,

I

un dépuceleur de nourrices.

\

Député. Les Députés de Vaugirard
^
qui vien*

' Tient en corps
,
& ne font qu'un.

De quoi. Il n'y a pas de quoi fouetter un chat.

Pour dire il n’y a pas de matière d’impofer la

moindre peine.

Voilà bien de quoi. Signifie que le fujet dont on
parle

,
n’eft nullement confidérable.

Faire le de quoi. Signifie autant que faire le dé-

i^ duit, goûter les plaifirs de l’amour.

Hélas ! faut-il que je fois mtre ,

Sans avoirfait le de quoi ? (Parn. des Muf)
Dératé. Un dératé. Pour un homme éveillé,

alerte
,
fin, rufé

,
qui s’efi: déniaifé

,
qu’on ne dupe

pas facilement.

Dernier. Il fit comme le Roi devant Pavie
,
il

tira jusqu'au dernier fou.

Le premier au bois , & le dernier à l'eau.

On dit d’un opiniâtre, qu’/Z veut être toujours

le dernier à répliquer , ou à donner quelque coup.

Dérober. Quand on acheté une chofe trop

cher
, on dit qu’o^z ne l'a pas dérobée.

Tome I. A a
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Au contraire, quand on refufe de donner queF-

que marchandife à vil prix
, on dit faudroit

qu’on L’eût dérobée.

Dérober. Au propre , c’eft un crime, & il figni-

fie voler, prendre. Au figuré, c’efi une aétion in*

nocente, & il a diverfes fignificarions.

Dérober. Pour foufiraire. Dérober un homme à
la fureur du peuple , à la colere du Prince.

Dérober fa marche. Dans le ftyle familier, c’eft

aller d’un côté, tandis que les autres croient qu’on

ira d’un autre. Ou bien c’efi: cacher fes véritables

fenrimens.

Dérober. Oter, ravir, enlever. Il ne ceffbitde fe

plaindre de fa dejîinée
,
qui lui dérobait la vicloire*

( VauGEL. Q. Curce^ l. j. )

Sa fuite à mes foupirs a dérobéfon cœur.

(
Corneille. )

Catulle a dit qu'une perfonne remplie d’agré-

mens avoit dérobé aux autres de fon fexe tous

leurs agrémens toutes leurs grâces. Voiture
,
en

'dépeignant la beauté de mademoifelle de Bour-

bon, dit : Dès fa première enfance^ elle vola la

blancheur à la neige ,
ù aux pertes Véclat ù la

netteté., &c.

A la dérobée. En cachette , furtivement. Licur^

gue vouloir que les nouveaux mariés ne fe vijfent

qu’à la dérobée.
(
ABLANC. Apophth. )

Dérouiller. Au propre , c’efl ôter la rouille.

Au figuré fignifie rendre moins groffier, polir. L’air

dû monde (dérouille l’efprit.

On dit aufiî dans le même fens^fe dérouiller.

Déroute. Au propre , c’eft une défaite d’enne-

mis. On s’en fert au figuré, pour dire que des

créanciers trop violens ruinent un particulier.

C’eJI ainfi que fouvent par une forcenée ,

Une trijle famille à l’hôpital traînée.,

Voitfes biens en décretfur tous les murs écrits^
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De fa déroute illujîre effrayer tout Paris.

( Despreaux. )

On dit encore, cette ohjeclion auffi forte que

hnifque a mis ce Docteur en déroute. C’elt- à-dire.

Ta troublé
,

l’a Interdît. Dadrejfe des François met
en déroute La politique d'Efpagne. C’eft* à-dire, lut

fait perdre fes mefures.

Dérouter. Au propre, tirer quelqu’un de foti

chemin. Au figuré, éloigner du but qu’on fe'pro-

pofoit. Il auroit fait une grande fortune
, mais la

mort de fan prote cleur Va dérouté.

Dérouter. Signifie encore déconcerter. La moin-
dre raillerie ejî capable de le dérouter.

DERRIERE. Montrer fon derrière. Pour dire,

s’enfuir lâchement.

Aller au-devant par derrière. C’eft-à dire
,
pré-

venir adroitement quelque difgrace , ÔC y remédier.

Ou bien
,
fe préparer quelqu’avantage par quelque

précaution.

On dit d’un homme rufé, d’un chicaneur, qu’/Z

a toujours une porte de derrière. Pour dire
,

qu’il

a dans l’efprit quelque rufe , fuite
, ou échappa-

toire , pour s’empêcher de tenir ce qu’il promet.

Faire rage des pieds de derrière. C’eft mettre

put en ufage pour réuflir.

î

' Mettre une chofefens devant derrière. Pour dire ,

renverfer l’ordre ÔC la difpofition.

\

Il a fait telle chofe en derrière de moi. C’eft-à-

j

dire , il me l’a voulu cacher.

On dit encore :

1 A pajfage & à riviere ,

! Laquais devant , Maître derrière.

S'en torcher le derrière. Pour faire peu de cas
^ ©U d’eltime de quelque chofe, la méprifer.

1 Des loix du fort la dame fiere

Se torche fouvent le derrière.

( SçAR. Virg- trav. l. G. )
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Prendre pâr derrière. Pour attsqiier par der-

rière. Mais en ce fens ici cette maniéré de parler

•ne iignifie point attaquer fon ennemi à Timpro-
vifte les armes à la main , mais fignifie approcher

par derrière quelqu'un pour commettre le péché
de fodomie. M. d'Ahlancourt a couvert par cette

équivoque les mots qui (ignifient une adion fale.

Pt comme je vois fort clair
, il efi difficile de me

prendre par derrière,
(
Ablanc, Luc, )

Dervé , V, 1. Fou , infenfé.

Femme es- tu dervéeî

Quel rage Va ramenée? ( Doiüvrurb,)
Désacointer, V, l. Défunir , féparer, brouiller.

Désaise , V, l, Mal-aife,

Désapétissance,!^. l. Dégoût, défaut d’appétit.

Désaroi. Pour défordre, confufîon, à l’aban-

don. ( Para, des Muf. )

Descliquer, v, L Dégoifer
, babiller, bavarder.

Descombrer , V, L Délivrer , fauver de l’in-

fortune.

Descord , V, L Dilpute , débat , querelle.

Déseingoigner. «Se défeingoigner. Pour s’é-

tonner ,
être furpris. Veut dire aulîî changer de

figure , fe traveftir ÔC fe métamorphofer.

Le Dieu Mercure à ce langage ,

Sans répondre ni barguigner
,

Sans aujjî fe défeingoigner,

(
ScAR, Gigant, ch, 4. )

Désemparer. Pour détruire , ruiner, détunir,

rompre, brifer. Que défemparer votre alliance,

{ Rabel , a r. j

Désempenné. Il s"en vacomme un matras défem-
penné. Pour dire

,
fans avoir les chofes nécelfaires

pour fe conduire en un voyage ,
réufîir en une

affaire.

Désennamourer. Se défennamourer. Pour re-

noncer à l’amour , rompre fes chaînes ,
devenir
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froid 5c infenfible

, n’aimer plus
, reprendre fa

liberté.

Mais eji-ce un coup bienfur que votre Seigneurie

Soit défennaniourée, (Mol, Dépit amoureux,)
Désespoir. Quiplus defpend qu'il n'a vaillant ,

- La corde fait dont il fe pend.

Celui qui dépenfe plus qu’il ne gagne
, ne tarde

pas à être réduit au défefpoir, ( Barb, )

Desevrance
,
V, l, Défunion

,
réparation.

. Désevrer, v, l, Difcontinuer, abandonner.

Ainfi fu la paix porparlée
Et la bataille défevrée. ( Perceval. )

Désgigler,!/. l. Déshabiller.

Désglavier, V, l. Dégainer, tirer l’épée.

Désir. Les objîacles irritent les dejîrs,, ù fur-^

tout en matière d'amour. Pour dire
,
que nous fou-

haitons avec plus d’ardeur les chofes qui nous font

défendues
, ou qui font difficiles.

Desirée, V, l. Défit, fouhait.

Dame vos me povei doner

_
, Ma grant joie

,
ma dejîrée,

Desirer. Il n'y a rien à dejîrer à cet ouvrage,

C’efi- à-dire, qu’il n’y manque rien.

N'avoir rien à dejirer. Signifie ,
être heureux.

7
^.
On dit auffi par fouhait, Dieu vous donne ce que

votre cœur dejîre,

Désloer , V, l. Blâmer , défapprouver.

Ce que tu as loé avant

Ne va pas aprh déjloant,

Désoivrer, V, l. Sortir de la voie, fe détourner.

Désorienter. Pour inquiéter. ( Voy, Défé-
rer. ) On je fuis déforienté. Pour, je ne fais

où j’en fuis
,
je fuis tout troublé.

Despendre. Pour dépenfer ,
employer , dé-

bourfer.

.
Pour remplacer l'argentqu'ilm'afallu de[vendre

.

{Belle IsLE ,
Mar, de la Pœinc de Monom.)

A a iij
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Désputoison

,
V. L Difpute.

Dfsriver
5
y, L Sortir des bornes.

• Dessalé. Pour fin, adroit, rufé , fourbe, dé-

niaifé, qui ne felaifle pas facilement duper. Vouspa-
ToiJfe\touUs deux ajfe^^deffalées. {Souffleurs^ Com,)

Desserre. Etre dur à la defferre. Pour dire, être

avare, mauvais payeur, ne lâcher pas volontiers

fon argent.

Desserrer. Il n'a pasdejferré les dents. Se dit,

quand par honte
, ou par autre caufe

,
on n’a point

parlé du tout dans une compagnie.
Dessiner. Ce mot au figuré eft burlefque ,

pour

dire faire. Vous de quel air lo nature a dejjini

faperfonne. ( Mol. Pourceaug. Âcl. i. Sc. z. )

Dessonger
, v. l. Réveiller quelqu’un , le tirer

d’un fonge.

Dessous. Toutes ces chofes font fens dejfus def
fous. Se dit

,
lorfqu’elles font en une grande confu-

fion , & que le fens ou côté qui devoit être deflus

,

fe trouve de(fous.

Etre dejfous. Pour être ivre
,
imbu de vin ,

être

dans les vignes. {Libertin en camp. )

Destor , V. l. Un obftacle.

Destourber , V. l. Troubler , empêcher.

Se doit U Roi penner

Del duc Willaume deflorher.

Qu'il ne puijfe plus haut monter
,

Lie Angleterre paffer. {
Durou. )

Destraindre
, V. l. Prefler quelqu’un, le for-

cer d’agir.

Destrier, v. L Cheval demain ,
cheval de ba-

taille qui fervoit aux anciens chevaliers Bannerets

& Bacheliers.
' Détail. Au propre, toute vente en menu. Au

figuré , ce mot fignifie le particulier des choses.

l^e vous charge^ jamais d'un détail inutile ,

Tout ce qu'on dit de trop eftfade ^ rebutant.

{Desfr.)
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Détailler. Se dit fort bien dans le même fens.

Il ferait inutile de vous détailler tout le rejîe.

Détaler. Pour s’enfuir à la hâte, décamper,
déloger, dénicher , fortir d’un lieu fans bruit. Al-
lons , que Von détale de che\ moi,

( Mol, Avare,

Et Ha uter, Bourg, de quai, Acl, t, Sc, 7 , )

Détenie, V, l, Permiflîon*

Déterrer. Pour trouver , rencontrer une per-

fonne qu’on cherchoit depuis long - tems
, dé-

couvrir.

Je lésai déterrés^ ou Von avait injîruit,

( Capistron ,
Corn,

)

Avoir un vifage de déterré, C’eft-à-dire
,
être ü

pâle ÔC défait
,
qu’on femble avoir été en terre.

Détester. Déteflerfa vie. Pour dire
, maudire

les miferes
,

les malheurs de fa vie.

Détour. Au propre, tournant de rue, chemin
qui éloigne de la droite route. Au figuré

,
il ligni-

fie , circuit de paroles.

Etfans qu'unlong détour Varrête Vemharra^e
,

A peine as -tu parlé
^
qu'elle - même fe place,

(
Despr, Ep, à Moliere,

Détour, Prétexte , finelfe y biais peu liacere

,

excufe.

a, Vos ordres fans détours pouvaient fe faire

® entendre. ( Rac, Iphig, Acl. i. Sc, %. )

Détournement. Mot peu ufîté ,
Sc qui ne fe

trouve que dans Moliere
,
qui l’a employé d’une

maniéré à le faire pafier. Leurs détournemens de

tête & leurs cachemens de vifage firent dire cent

fottifes de leur conduite, ( Crit. deVEcole des Fern^

mes , Sc. 5 .)

Détourner. On dit figurément, détourner le

fens d'un pajfage. Pour, lui donner une fignifica-

^tion dilFérente de celle qu’il doit avoir.

Prendre des chemins détournés. Dans le lens

figuré, c’eft fe conduire avec fincfie
,
avec artifice.

Aa iv
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Louange détournée. C’eft une louange délicate

& fine
,
qui ne s’adrefle pas direéf:ement à la per-

fonne qu’on veut louer.

Détraigner , V. L Quitter la compagnie de
quelqu’un

, fe retirer.

Détraper. Ancien mot, qui lignifie dégager.

Du Bartas
,
dans fa fameufe defcription du che-

val de Caen , a dit
,

le champlat bat
,
abat

, dé^

trape , agrape ,
attrape.

Détrempe. Terme de peinture. C’efi: une cou-
leur employée avec de l’eau gommée ou de l’eau

de colle. On fe fert de ce mot au figuré
,
pour

lignifier une chofe de peu de durée. Mariage fait

à la détrempe.

Détresse. Pour douleur , chagrin
,
peine , in-

fortune.

Et confite en détrejfe ,

Imite avec fes pleurs la fainte péchereffe.

(
Regn. Sat. zg.)

- - Dette. Avouer
, confejfer la dette. Signifie être

convaincu , reconnoître qu’on a tort.

Qiii époufe la veuve époufe les dettes. C’efi-à-

dire
,
qu’un mari doit payer les dettes de fa femme.

Etre noyé de dettes. Pour dire, devoir plus qu’on

n’a vaillant, 8c qu’on a de dettes par-delTus les

yeux , par-delTus les oreilles
,
par-defius la tête.

Le chagrin ne paie point de dettes,

Déturber. Pour détourner
,
diftfaire ,

empê-
cher. Parce que les femmes le déturberoient de Vé-

tude. { Cholieres , Cont. tom. z
. )

Dévaler. Pour defeendre, couler en bas, abaif-

fer. Mot bas 8c peu en ufage,

Ouvrei de par le Roi
,

Au diable va qui dévale, ( Regn. Sat. zz.)

Vautre jour frere Jean mourut de la gravelie y

Et fon ame aujjî-tôt aux Enfers dévala :

JJn diable en fentinelle ,

"
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Varrête^ en difant qui va là ? '( Poët. Anon, )

. Dévaliser. Pour voler, détroufler, filouter.

Jupin ù fon fils déguiÇés

En deux Marchands dévalifés, ( Sc, Gig, ch, 5 . )

Et Vétranger fut incontinent dévalifé,

( Abzanc. Luc, liv, %, )

. Devant. On dit aux gens qui font les empref-

fés ^fi vous ave\ hâte coure^ devant.

Il bâtit fur U devant. Se dit d’un homme gras

& ventru.

On dit d’un méchant homme qui eft mort
,
que

défi une belle ame devant Dieu,

La fagejfe du Monde eft folie devant Dieu,

Il a tout mis fens devant derrière,, fens dejfus

dejfous. Se dit d’un homme qui vit fans ordre ou
dans la confufion.

Aller au-devant par derrière, C’eft-à-dire
,
par-

venir à Tes fins par quelque détour.

Le devant. Pour la nature d’une femme.
Car en tout je me voisfi baffe ,

Que qui veut me prend le devant, ( Cab, Sat, )

' DÉvÉ, V , l. Un fou
,
un dépravé.

DeVÉE. Une folle.

Si juffe largeffe blafmée

Don me tiendroit pour devée.

Et quant elle fe fut levée

Elle courut comme devée,
(
Kom, de la Rofe, )

Devener, V, l. Dévider du fil.

Devenir. Devenir d'Evêque Meûnierj ou Au-
mônier, Pour dire qu’un homme eft bien déchu de

condition
,
qu’il eft pafte d’une belle charge à une

qui eft au deftbus.

Cela me fera devenir fou, C’eft-à-dire, cela me
donnera bien de la peine , me fera enrager.

Devenir cruche. Signifie devenir vifionnaire ou
ftupide.

Dévergcgner. Pour dire fouler la honte aux
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pieds , fermer les yeux à la pudeur, être effronté.

Ce n'ejî pas qu'elle fut dévergognée.
(
ScAR, Rom.

Cum.p. î. )

Dévergondée. Pour dire, débauchée
,
de maii-

vaifc vie
, de conduite fufpeéte ÔC déréglée.

Que ces gens feront tenus de ne plus regarder

notre foire comme une dévergondée,
( Théat, Ital.

Retour de la foire de Béions, )

Dévestir,v./. Oter (es vêtemens, déshabiller.

Dévie , v, l. Mort, trépas.

Dévier, v, l. Mourir
,
finir.

Deuil. Le deuil fur la fojfe. Pour dire, exécu-

ter promptement ÔC fur-le-champ une partie de

plaih’r
,
ou payer ce qu’on a perdu au jeu on en

autres femblables occaîions.

Il porte le deuil de fa blanckijfeufe. Se dit quand

on porte du linge fale.

On appelle un deuil joyeux ,
celui qu’on porte

d’une perfonne qu’on n’aimoit guère , ou dont on
hérite beaucoup.

Devinaille. Pour magie , ou l’art de favoir

deviner.

Il faut en devinaille être maître Gonin.

( Regn, Sat, t O,)

Deviner. 'On dit d’un homme qui n’eft pas

heureux en Tes conjeétures
,
que ce n'eft pas un

grand devin , qu'il devine les fêtes quand elles font

venues. Ou de celui qui a expliqué une chofe claire,

^u'il ne fallait point aller pour cela au devin.

Je vous le donne à deviner en dix^ en cent^ &c.

Pour marquer qu’une chofe eft difficile à deviner.

Deviriliser. Pour châtrer, chaponner, cou-

per les gérftoires.
(
Cholieres , Contes^ t. t,)

Devis. Pour dire
, converfation

,
entretien ,

babil. Ce mot eft bas & vieux.
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TJne belle 6e jeune époufée ,

Se trouvant un jour en devis

Avec une vieille rufée^ (
S, Gelais, )

Devise
, v, L Volonté , defîr.

Amors me fait aimer à ma devife

Sens ù beauté 6e bons enfeignemens ^

Et tous lihiens que fine amour élife

Sont en celi en cm ai m'amour prife.

(
OuDART DE Lacent. )

Deviser. Pour dire parler
,

s’entretenir. Ce
mot, de même que le précédent, eft vieux ne
trouve bien fa place que dans le ftyle familier.

Tout en devifant nous voici arrivés à la ville,.

( Ablanc. Luc, z,%.)
Dévoiler. Au propre, c’eft ôter le voile. Il eft

élégant au figuré , ÔC fignifie découvrir, mettre ea
évidence ce qui étoit caché.

N'attends pas qu'à tes yeux j'aille ici l'étaler*

IL vaut mieux le fouffrir que de le dévoiler,

(
Despreaux. )

Devoir. Il doit à Dieu & au Monde. Il doit

par-dejfus la tête. Il doit plus d'argent qu'il n'eji

gros. Il doit au tiers & au quart. Pour dire qu’il

ell noyé de dettes.

Qui a terme ne doit rien, C’eft-à*<iire, qu’on ne

peut lui demander alors.

Qui doit a tort. Signifie qu’il faut payer ou être

condamné aux dépens.

On dit d’un homme qui fait grolTiérement fon

devoir, qu’/7 femble que Dieu lai en doive de refie.

On ne faitpas tout ce qu'on doit. Cliofe promife
ejî due. Ce n'eji pas tout que devoir

,
il faut payer.

Quand un valet s’amufe , & qu’il eft trop long-

tems à faire un meftage , on dit qu’/Z n'y a point

d'huis qui ne lai doive un denier.

Qui nous doit nous demande. (
V. Demander. )

Dévorant. Au propre
,
qui dévore

,
qui con»
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fume. II fe dit auflî figuréfnent de plufîeurs chofes.

Un appétit dévorant , un ejîdmac dévorant , unfeu
dévorant

,
une folf dévorante , un air dévorant

,

pour un air extrêmement fubtil.

Dévorer. Au propre , manger goulûment

,

manger avec avidité. Ce verbe a diverfes autres

lignifications figurées.

Dévorer, Perdre
,

ruiner , confumer. Le teins

dévore tout, { Main, Poéf. ) Un feu fecret me dé-

vore, ( Voit, Poéf, ) Il a dévoré tout fon bien,

( Despr. Sat, 4 . J Le chagrin me dévore, ( Ra-
cine

y
Androm, Acl, 5. Sc, i

, ) Dévorer le Peu-

ple, ( Port- Royal y Pf, LU, )

Dévorer, Avoir une grande envie d'avoir. Il dé-

vore en efpérance tous mes tréfors, ( Vaugelas y

Q, Curce
y
liv, 8,c, i, )

Dévorer un livre, C’eft le lire promptement Sc

fans y faire beaucoup de réflexion. J'ai lu le livre

que vous m^ave^t envoyé y
ou plutôt je Vai dévoré.

Dévotion. Voffrande eji à dévotion. Pour dire

qu’on donnera tant & fi peu qu’on voudra.

Il n"efl telle dévotion que de jeunes Prêtres,

C’eft-à“dire, qu’on fait les chofes avec un grand

zele quand on entre en quelque charge, en quelque

profefiion.

On dit aufii, qu’o/z attend quelqiûun en bonne

dévotion. Pour marquer qu’on eft difpofé à le bien

recevoir , à fe bien réjouir avec lui.

Dévotion, Se dit aufiî pour amour grand & ref-

peétueux.

J'aurai toujours pour vousy ôfuave merveilky

Une dévotion à nulle autre pareille,

( Mol, Tart, Acl, g, Sc, 8, )

^ Dévotion, Signifie encore entière difpofition. On
lui manda que la ville étoit a fa dévotion, ( Abl,.

Arrien
y

l, i,c,6,) Les Baclriens étoient à leur dé-

votion, (Vaugelas y Ç. Curce,)

Dévoüloir , V. L Celfer de vouloir.
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Dévoyer. Se fourvoyer , fortir du bon chemin,
s’écarter, perdre le vrai fentier.

Pour dans votre efprit dévoyé
Remettre toute chofe en ordre, {Sc, Virg. tr, l. 5.)

Deux. Marcher deux à deux^ comme Jreres Mi-
neurs.

Cela efifait comme deux œufs. Deux chapons de

rente,, Vun gras 6^ Vautre maigre.

On dit auflî, ]e ne vous enferai pas à deux fois,

Dia. Terme dont fe fervent les charretiers éc les

laboureurs pour faire tourner leurs chevaux à gau-

che, comme ils fe fervent de hur-haut pour les

faire tourner à droite. On dit proverbialement

dans le ftyle populaire, il n'entend ni à dia
, ni à

hur-haut. Pour dire, c’eft un brutal qui n’entend

point raifon
,
quelque parti qu’on lui propolè.

Diable. Le diable n'efl pas toujours à la porte

d'un pauvre homme. Pour dire que la mauvaife

fortune donne quelquefois du relâche.

Le diable efi aux vaches. C’eft-à-dire
,
que tout

en eft troublé
,
en confufion.

On dit par imprécation , le diable s'en pende j

i

le diable vous emporte.

Il n'efi pas fi diable qu'il efi noir. Signifie
,

il

n efi: meilleur qu’on ne penfe.

Tirer le diable par la queue. Pour dire ,
avoir

de la peine à vivre.

Il ne fe faut pas donner au diable pour cela,

C’eft- à-dire
,
qu’une chofe eft facile.

Quand on ne peut venir à bout d’une chofe, on
dit que le diable s'en mile.'

Cela s'en efi allé à tous les diables. Signifie ,

qu’on ne fait ce que cela eft devenu.

Le diable pourroit mourir que je n'hériterois

pas de fes cornes. Pour dire, perfonne ne me donne

rien.

On dit d’un méchant homme ,
d’un chicaneur
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qui trouble le repos des autres
,
que quand il dort

le diable le berce.

On dit d’un grand homme fort 6c puiffant, defl.

un grand diable. Le peuple applique ce mot prel^

que à tout.

Il fait comme le valet du diable. Se dit quand
on fait plus qu’on ne commande.
En diable ù demi. Pour bien fort , de la bonne

maniéré, en enfant de bonne maifon. Sans toi

fallais le frotter en diable ù demi.
(
LA Cha-

pelle^ Coche d'Orléans^ Com. )

Faire le diable à quatre. Pour dire
, faire du

bruit ,
du tintamare ,

du fracas ,
du défordre, me-

nacer, calTer, brifer. Ilferait le diable à quatreJî
cela venait à fes oreilles.

(
Mol. George Dandin.

)

Vautre moi valet de Vautre vous afait
Tout de nouveau le diable à quatre.

(
Moliere , Amphit. )

Crever Vœil au diable. Maniéré de parler pro-

verbiale. Signifie faire du bien en dépit de l’envie,

s’avancer malgré les envieux.

Cejl un diable en procès. Termes burlefques

,

pour dire , c’eft un chicaneur 5c un infigne plaideur.

Cefl-là le diable. Terme bas burlefque
,
pour

dire, c’eft-là la difficulté, ce qu’il y a de fâcheux

dans une affaire.

On dit
, // vaillant en diable , il ejîfavant en

diable. Pour dire, il eft très-brave ,
il eft fort favanr.

C'eji un diable incarné
, un diable d'homme

,
un

méchant diable. Pour dire un homme dangereux.

Un bon diable. Pour dire un bon vivant. Unpauvre

diable. C’eft-à dire un miférable.

On fe fert auffi de ce vilain mot pour faire di^

verfes imprécations.

C'en efl fait^ je renonce à tous les gens de bien ,

Ten aurai déformais une horreur effroyahUj

Et m'en vais devenir pour euxpire qu'un dia-^

hle. {^Moliere.)
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Le diable étoît beau, quand il était jeune. Pro-

verbe. C*eft-à-dire que ia jeunelfe a toujours quel-

que chofe d’agréabie, même dans les perfonnes

laides.

Faire le diable , dire le diable contre quelqu'un^

C’eft lui faire tout le mal qu’on peut, parler mal
de lui.

On dit encore par mépris, par averfîon, par

chagrin ou par dépit, ^ au diable.

On dit quelquefois d’une chofe obfcure, que le

diable n'y entend rien.

Diablerie. Au propre
,
forcellerie , enchante-

ment. Au figuré il s’emploie pour méchante humeur.’
Avec toute fa diablerie

,

Il faut que je Vappelle h m!amour ù m'amie.

( Mol, Femm,fav, Acl, %,Sc,^, )

Diablerie, Se met aulTi pour dire une méchante
affaire.

Un & un font deux ,

C'eft le nombre heureux.

Mais quand une fois

Un & unfont trois ,

C'eji la diablerie.

É
Diablifier. Devenir diable, mauvais 8c furieux,

La Vierge^ tandis qu'il priait

Diablement fe diablifioit. ( Sc, Uirg, tr,l, 6, )

Diacopée
, V, l. Une entaille profonde, une

coupure.

Diamant. Quand on veut promettre une grande

récompenfe à quelqu’un, on dit cpa'onlui donnera

une poignée de diamans.

Diantre. Pour diable. Ce mot marque de l’ad-
' miration ou de l’étonnement. Quel Docteur,^ dian-

tre] f Hauter, Crifp, Mufic,)

Diaprer. Pour orner de diverfès couleurs ,
fleu-

rir, bien parer, ajuller, embellir.

Car la femme en un mot que je t'aipréparée y



3^4 DIE
EJî belle & bien difante , & toute diapré'e,

( Corn. Cercle des femmes. )

Dicton» Terme de palais
,
qui fignide endroit

de la fentence , ou de l’arrêt où le Juge ordonne.

Il veut dire encore
,
mots fententieux

,
qui ont

quelque chofe du proverbe. Dans ce dernier fens

ce mot eft vieux, ÔC ne peut être reçu que dans le

burlefque. U y a là-dedans des dictons ajfe\ jolis,

(Mol. Bourg, gentilh. Acl. i. Sc. z. )

Du Confeiller Matthieu Vouvrage ejî de valeur^

Et plein de beaux dictons à réciter par cœur,

( Moliere. )

, Dieu. Cela lui eft venu de la grâce de Dieu. Pour

dire
,
que c’eft un don de Dieu

, par un bonheur

inopiné ,
fans qu’il l’ait recherché.

Il eft devant Dieu. Signifie qu’il eft mort.

Je ne fais oà cela Dieu le fait.

Tout cela va comme il plaît à Dieu. C’eft- à-

dire , en défordre , perfonne n’en a foin.

Dieu fur tout. Pour dire
,
que Dieu eft au-defTus

des chofes fublunaires
, fur îefquelles on fait des

prédissions.

La voix du peuple eft la voix de Dieu.

Ce que la femme veut Dieu le veut. Signifie que

les femmes font opiniâtres.

Il ne releve que de Dieu & de fon épée. Se dit d’un

Prince -fouverain
,
qui n’en reconnoît aucun autre

au-deffus de lui.

Dieu me damne. Jurement gafcon.

Je confonds ,
Dieu me damne , & la mere lafille,

(HAUTER. Bourg, de quai. }

Mon Dieu! Sorte d’exclamation. Mon Dieu! je

vous connais.
(
Mol. )

Dieu merci. C’eft-à-dire, par la grâce de Dieu.

Ce mot n’entre que dans le difcours familier. Per-

fonne ,
Dieu merci., ne prend intérêt à l'univerfel à

parte rei , ni à Vêtre de raifon. {Art depenf difc. i>)

Dieu
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Dieu vous foit en aide ,
Dieu vous ajjîjîe, Lorf-

qu’on éconduit un pauvre, ou que quelqu’un éternue*

IL vous falue

D'un Dieu vous foit en aide ^
alors qu'on éternue.

(
Mol. Cocu imag. )

On dit encore par maniera de fouhait , Dieu le

veuille , Dieu vous garde de mal ,
Dieu vous le

rende ,
Dieu vous bénijfe & vous conferve , Dieu

vous conduife ,
Dieu aidant

,
s'il plaît à Dieu.

On dit encore ,
àDieu neplaife ,

Dieu m'en garde.

On conjure au nom de Dieu
^
pour l'amour de

Dieu.

On affirme en difant
, fur mon Dieu

,
je prends

Dieu à témoin.

On dit d’un avare
,
quV/ fait fon Dieu de fort

I argent.

On dit d’un homme accablé de dettes, qu’/Z,

doit à Dieu & à tout le monde.

Dieu. Ce terme s’emploie pour marquer un Sou-

verain
,
un grand de la terre. Que t'a fervi de

fléchir les genoux devant un Dieu fragile , ù fait

d'un peu de boue
,
qui meurt comme nous ? (

Mai-
: NARÏ)^ Poéf. )

Les Rois font les Dieux de la terre.

1
.

{Abl.) Avec lesDieux il ofefe mêler. (Voit. Poéf.)

Votre cœur altier croit mettre entre les Dieux
,

1 Ceux qu'il fouffre mourir en adorant Ces yeux.

(
Voit. Poéf )

C’eft-à-dire , croît fort honorer & rendre heureux.

Le Dieu double - front. Synonyme de Janus , le

temple duquel avoit deux portes, qui ne s’ouvroient

I jamais qu’en tems de guerre , & Ce fermoient en
tems de paix.

Du temple du Dieu
,
double -front

Les portes fe condamneront. (Parn. des Muf)
Le Dieu lance’fléché. Synonyme de Cupidon,

Dieu des amans. Et le Dieu lance-fltche. (Passer.
! le feint Campagnard. )

Tome I. B b
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Dieu des pintes. Synonyme de Bacchu?^
Et d'aller nïéhauder avec le Dieu des pintes^

(
Docleur amoureux,

)

Ee Dieu du Colintampon, Synonyme burlcfque
de Mars

,
Dieu des armes. Ce grand Dieu du Co-

lintampon,
( Avant. d'Assouci,

)

Dilutelet, V. l. Un petit Dieu de la Fable.

Différent. On dit de deux chofes qui font

extrêmement différentes, qu'elles font différentes

du blanc au noir,

Différèr. Ce qui ejî différé n'efl pas perdu.

Difficile. Il eJî difficile à ferrer. Pour dire,-

qu’il eft de difficile convention
,
qu’on a du mal à

le perfuader.

DiFFicuLfuEUX. Pour dire une perfonne qui fait

des difficultés
,
fcrupuieux

, façonneux. Oh ! ma
Comteffe n'eji point diffîcultueufe, {le Sage

y

Turcarel , Acl. 4. Sc, z. )

Digérer. On ààt^uugoxAu^^o^tdefiuneflomaQ'
d'autruche

, quVÉ digéreroit le fer.

Digérer. Se dit figurément pour fouffrir avec

patience. Ne pouvoir digérer un affront, (
Abl, )

Digérer, Se dit figurément encore de§ chofes

d’efprit, fur lefquelles on a travaillé, ou l’on veut

travailler. Il fîgnifie , confidérer les chofes ,
les

tourner & les ranger d’une telle forte , qu’elles

faffent une maniéré de corps raifonnable
,
dont

toutes les parties aient rapport les unes avec les

autres.

Digestion. Au propre , c’eft la coélion des

viandes
,
par le moyen de la chaleur de l’efiomac.

On fe fert de ce mot figurément dans plufieurs

façons cio parler.

Cela ejî de dure digejîion, C’eft-à-dire, cela eft

difficile à Apporter.

On le dit auffi d’un ouvrage d’efprit
,
d’une en-

treprifc difficile & pénible. Cet ouvrage ejî dp dure
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digefllon. Ou bien
, cette affaire , la d/fenfe de ce

pqfie ,
le pajfage de cette riviere devant Vennemi ,

tji de dure digejiion.

Digue. Au propre
,
un amas de terre , ou d’autre

matière contre les eaux. Ce mot eft beau au figuré,

pour (ignifier obftacle. La licence a ravagé toutes

ces digues, ( Patru ^
Plaid, ^, ) On ne Jauroit

trouver d'ajfe^ fortes digues
,
pour arrêter les paff

fions de la jeunejfe.

Où font tous ces guerriers
^
dont lesfatales ligues

Dévoient à ce torrent oppofer tant de digues ?

( Despr, )
Diligence.
Ce que tu peux maintenant ne différé

Au lendemain
,
comme Le parejfeux ,

Et garde aujjî que tu ne fois de ceux

Qui par autrui font ce qu'ils pourroient faire*

( Barb, )
Diliter , V, l. Aimer

, chérir.

Dille. Pour membre viril
,
mais fur - tout le

petit engin d’un enfant. L'une la nommoit ma
petite dille, ( Rabel, l, i,)

Dindon. Quand une pauvre demoifelle eft obli-

i^gée de fe retirer à la campagne pour vivre, on dit

f

" qu’eZ/e va garder les dindons. Parce qu’on les mene
paître en troupe.

Vous voilà compagne
De certaines Philis qui gardent les dindons*

( LA Font. )
On dit en un feul mot une Dindonniere.
Dîner. On dit qu'un homme dîne bien

, quand
il marge beaucoup.

Qui dort dîne. Pour dire que le dormir engraiffe

les gens.

On dit aulîî d’un abfent en une penfîon
, ou

auberge
,
que fon ajfiette dîne pour lui.

Quand Alexandre avoit dîné^ il laiffoit dînerfeS

Bb ij



388 DIR
gensi C’ell - à - dire

,
qu’il faut laiHer le loi/îr aU5i

valets de dîner à leur tour.

Un pauvre dit aufîî à l’égard d’un riche
,
s'il ejî

riche ,
qu'il dme deux fois.

Qui s'attend à l'écuelle d'autrui^ eJîfouvent mal
dîne', (Voyez Attendre,

)

On dît quand on voit quelque choie qui déplaît,

il me femble que j'ai dîné.

Dire. Il dit d'or^ & il n'a pas le hec jaune.

Vous ne fauriei mieux dire , fi vous ne' recom^
mence\. Il je faut moquer du qu'en dira-t-on.

Quand les mots font dits , l'eau bénite efi faite.

Se dit de marchés qu’on a conclus.

Si vous faites cela
,
je l'irai dire à Rome. C’eft

une efpece de défi.

Mon petit* doigt me Va dit. Se dit des chofes

qu’on a apprifes par voies fecretes.

Qui dit tout
,
n'excepte rien.

S'il ne dit mot , il n'en penfe pas moins.

Il a fon dit & fon dédit. Pour dire qu’il change

de parole, ou de delTein.

On dit. Ces mots marquent l’iifage de quelque

mot , 6c quelque bruit qui court de quelqu’évé-

nement.

L'époufe que tu prends^fans tache enfa conduite^

Aux vertus
, m'a - 1 -on dit dans Port - Royal

infiruite. (
Despr. )

Dire. Ce mot a d’autres lignifications nouvelles.

Par exemple : Il s'en trouva plus de foixante à

dire. {Abl. Arrien^ liv. î.) C’eft-à-dire ,
qu’il y

en avoir plus de foixante de manque. On vous

trouve à dire oà vous n'êtes pas. C’ell-à-dire
,
on

vous déliré, on s’apperçoit que vous manquez.

pire. On fe fert de ce mot en diverfes façons de

parier.

C'efi tout dire. Pour, rien ne peut exprimer

mieux cette chofe
, ou c’eft la conclulion ,

le com-:

ble d’une affaire.
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Sur Vargent^ c'ejî tout dire
,
on ejl déjà d'accord.

Ton beau-perefutur vuidefon coffrefort,

( Despreaux, )

Cela foit dit en pajfant, C’eft-à-dire, par forme
de digrefTion.

Qu'en voulez-vous dire? Qu’avez- vous à od-
jedter ?

Dire des douceurs. C’efl flatter
, cajoler.

Dire pis que pendre. Pour gronder
,

dire des

injures, laver la tête

,

chanter pouilles , fe mettre

en grande colere , faire des reproches fangîans.

Ma maitrejfe tantôt qui dira pis que pendre,

( ScARONj Jodelet Duellifle. )

lEn dire de feches. Maniéré de parler pour faire

des contes fatyriques ôc libres
, être libre en pa-

roles , tenir des propos qui bleflent les oreilles

chartes
, dire des vilenies

,
mais d’une maniéré fpi-

rituellc.

• Dis
, V. l. Didfon ,

proverbe.

C'efi un proverbe ù comun dis

Qu'à la coutume de Lorris ,

Quoiqu'on aie jujîe demande
Le battu paie l'amende. { Gallaud. )

Discord. Pour difpute, querelle, difeorde, mertn-

telligence entre deux perfonnes qui fe veulent du
mal, dilfention , 'brouiilerie. ( Hauter. Nobl,
de Prov. )

Ce mot difeord a été fort employé autrefois par
nos excellens poëtes

^
il n’eft plus en ufage aujour-

d’hui. En fa place on dit difeorde.

Quelque difeord murmurant bajfement ,

filous fit peur au commencement :

Mais fans effetprefque il s'évanouit

Plutôt qu'on ne louit. ( Malh. )

Discorde. Les anciens en faifoient une Déerte,

qu’ils adoraient
,
afin qu’elle ne leur fît point de

,

mal. Elle étoit dépeinte avec des yeux rouges , le

B b iij
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vifage pâle 8c défait , un couteau dans le fein , &
la tête coëffée de ferpens. Nos Poëtes empruntent

encore ces idées dans leurs defcriptions.

Quand La Difcorde encor toute noire de crimes
,

Sortant des Cordelierspour aller aux Minimes^
Avec cet air hideux qui faitfrémir la paix ,

S'arrêta près d'un arbre au pied deJon palais.

( Despr. Lutrin. )

Aujourd’hui le mot difcorde fîgnifie dilfention ,

divifion. Par allufion à la fable, on dit communé-
ment jeter la pomme de difcorde^ pour dire met-
tre, femer la difcorde ^ exciter des brouiüeries.

Ain fi on entend par ces mots
,
pomme de difcorde ,

le fujet ou l’occafion qui a mis la difcorde en une

fociété.

Discours. Cribler un difcours. Maniéré de par-

ler, pour polir un difcours^ l’achever, y mettre la

derniere main , mettre un difcours dans fa perfec-

tion ,
corriger, examiner s’il n’y a point de fautes.

Qui criblons le difcours, ( Regn, Sat, )

Dorer un difcours. Pour flatter un difcours ,
le

rendre fleuri , le polir , le rendre d’un ftyle aifé ÔC

coulant. Signifie aufii mentir avec efprit, couvrir

un menfonge d’un tour ingénieux 5c fubtil, rendre

une chofe faulfe adroitement vraifemblable.

De vouloir fotternent que mon difcours jedore ,

Aux dépens d'un fujet que tout le monde adore.

( Regnier ,
Sat. 6, )

Discourtois
, v. l. Incivil.

Discrime , v. l. Danger.

Diseteux, v.l. Pauvre, indigent.

Dispenser. Outre la fignification propre de ce

verbe
,
qui veut dire exempter

,
il a encore celle de

donner, diftribuer. Difpenfer fes faveurs avec ju-

gement. ( Ablanc. Apophthegrnes. ) Il ejl befoin

d'une grande fagejfe pour difpenfer la connoijfance

de la vérité. ^Arnauld ,
Fréq. Comrn. Préf )
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Jean s'en alla comme il /toit venu ,

Mangeantfonfonds apris fon revenu ,

Croyant le bien chofe peu n/cejfaire.

Quant à fon tems
,
bien fut le difpenfer ,

Deux parts en ft^ dont il fouloitpajfer ^

'L'une à dormir , ù Vautre à ne rien faire.

[Epitaphe deM. LA Foni'.faitepar lui-même/)

Disposer. L'homme propofe^ & Dieu difpofe.

Pour dire que nos entreprifes réufliiTent fouvent

tout au contraire de ce que nous avons penfé.

Elle en difpofe comme des choux de fon jardin.

Pour marquer qu’une perfonne en gouverne une
autre abfolument.

On dit auiïi de celui qui eft mort, que Dieu en

difpofé.

Dispute. Trop grande difputation ,

De vérité ejî perdition.

Ce n’ell pas à force de difputer, qu’on peut

éclaircir une vérité.

Qui difeute a raifon ,
qui difpute a tort.

(
Barb.

)

Disputer. Difputerfur la pointe d'une égaillé.

; SigniHe difputer fur rien, difputer pour chofe légère.

Difputer à fe battre de la chape à VEvêque. Pour

i dire
, difputer pour quelque chofe qui n’appartient

pas à un de ceux qui difputent.

Dissipateur. Hom qui dépent plus qu'il nedoit^

En pauvreté morir fe voit ,

Et cil qui dépent par raifon ,

Multiplie en bien fe voit Von.

Celui qui dépenfe plus que fa fortune ne lui per-

met
,
doit mourir pauvre \ mais celui qui propor-

tionne fa dépenfe à fes revenus ,
voit croître fon

bien.

Dissiper. Ce verbe a pîufieurs fignifications.

Pour confumer, perdre, manger fon bien en mal-

honnête homme. Il a dijfipéfon patrimoine,
^

B b iv
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DiJJiper. En parlant des efprits animaux

, fignifie

évaporer. Les efprits fe dijjipent dans La débauche
y

dans les exercices vioLens,

DiJJiper, Pour chaffer
,
éloigner.

Vefiimeoà Von vous tient a dijjîpé Vorage,

Et mon mari de vous ne peut prendre d'om-

\
hrage.{MoL,)

Un efprit dijfipé. C’eft^à-dire, qui ne s’applique

à rien.
,

Dissonent
5
v.l. Murmure, bruit, gazouillement.

Ce fleuve courtfi joliment

Et mene Ji grand diffbnent ,

Qu'il réfonne ,
tabourine ou timbre

Elus fon eau que tabour & timbre.

Dissoudre. Au propre réduire ks corps durs

compadles en forme liquide
,
par le moyen des

dilfolvans. Ce verbe s’emploie au figuré, & lignifie

rompre ,
féparer. Dijfoudre un mariage

,
une fo-

ciété. On met dans le même fèns le fubftantif Dis-

I
SOLUTION & l’adjcdif Dissous. La dijfolution

d'un mariage ,
un mariage dijfous.

Distiller. Au propre purifier les matières par

l’alambic. Iladiverfes autres fignifications,

Dijîiller, Signifie dégoutter. C’efl-à'dîre , couler

goutte à goutte. C’eft une métaphore tirée de l’opé-

ration qui fe fait par l’alambic. Unfoldat coupant

du pain , on uppercut des gouttes de fang qui en

dijiilloient.
(
Ûaugel, Q. Curce

^
l, q.. c, z, )

On dit aulli dijîiller jon efprit fur un ouvrage,

C’eft-à'dire
, y travailler avec une grande applica-

tion , s’attacher à un ouvrage qui demande une

profonde méditation.

Se dijîiller en larmes,
(
Benser, Rondeaux, )

Il dijiilla fa rage en ces trijîes adieux,

(
Despr, Sat. î, )

En blâmant fes écrits ai-je d'unJîyle affreux

. Dijîilléfur fl vie un venin dangereux.

{Despr, Sat, )
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Dit. Comme adjeârif fignifie prononcé, pro-

féré , ou appellé
,
furnommé.

Dit, Se met aufîi comme fubilantif , & fignifie

parole. Mais dans ce fens il eft très - borné, il

ne fe voit guere employé hors de ce proverbe fi

commun , /7 a fon dit ù fon dédit.

Dit, Encore fubftantif veut dire difcours. De
cette maniéré il eft ordinairement ufîté au pluriel,

&n’a cours que dans la poéfie.

En ces mots Minerve plaida
,

A fes dits le Ciel s^accorda^

Et chacun dit
, vive dAvaux,

(
Voiture y Foéf, )

Ditterel
, v. l. Un petit ouvrage, un opufcule.

Divaguer
, v, l. Aller de côté & d^autre.

Diversion. Terme de guerre. C’eftun détache-

ment conlîdérable
,
pour empêcher quclqu’entrc-

prife , ou oour d’autres conhdérations importan-

tes. En ajjîégcant cette place , on obligea Vennemi
à faire diverjion pour les fecourir,

Diverfion. Au figuré , fignifie détour. Elle ne

cherchoit cju'à faire diverfion à fa douleur,
( Le

comte DE Bussi,
)

On dit en médecine ,^/r^ diverfion d'humeurs.

Pour dire les détourner ailleurs. On fe fert de la

faignée pour détourner unefluxion ,
parce que la

faignée fait une grande diverfion.

Divertir. Pour détourner, diflraire, tranfporter

ailleurs , dérober
,
voler. La puiffancc du royaume

n'étoit point divertie ailleurs. ( Voit, Lett. 74. )

Ce banqueroutier a diverti fes meilleure effets.

Divertir. Signifie réjouir. La comédie divertit

les plus mélancoliques. ( Ablanc, ) Se divertir.

Prendre du plaifir, fe divertir.

Macette qui je divertit ,

Prétend fon péchéfort petit,

(Gombaud, Epît,l, i, )
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Se divertir de quelqu'un, G ’t fl:- à-dire, en faire

fon jouet
, ÔC s’en moquer.

Divertissement. Ce fubftantif a les mêmes
fignifications que le verbe.

Divin. Au propre ce qui regarde Dieu , le culte

de Dieu. On emploie ce terme au figuré pour mar-
quer ce qui eft excellent dans fon genre.

Diviniser. Rendre quelqu’un divin , lui donner
!e nom de divin. Exprefîion flatteufe, pour louer

une perfonne qui excelle en quelqu’art ou fcience.

Que vous m'ave\ fcandaüfé

^

Quand vous m'ave^ divinifé, ( Scar, Po(f. )

Divinité des Grâces. Pour la Déelfe Vénus

,

îa Déeffe Cypris , mere de Cupidon.

Tous les huit jours on fait des farces

A la Divinité des Grâces, ( Sc, Virg, trav, )

Divorce, Au propre c’eft la réparation qui fe

fait entre le mari & la femme.
Au figuré il fe prend pour réparation. Ils ont

fait divorce avec VEglife, C’eft- à-dire , ils re ront

réparés de l’Eglife.

On dit au même fèns figuré
,
il a fait divorce

avec le hon~ftns. Pour dire, il ne dit &. ne fait rien

qui faffe connoître qu’il ait du bon fens.

Divorce, Figurément encore fignifie rupture,

brouillerie. Il y a fans cejfe divorce entre ces gens^

là, C’eft-à-dire, ils font toujours brouillés.

Dizains. Pour écus , carolus , argent, monnoie.

Mes créanciers
,
qui de dirhams n'ont cure,

( LA Font, (Euv. pojîh. )

Dodeliner. Se dodeliner, ( Voyez Se dodiner^

fe doreloter,
) Pour plus honnêtement fe dodeliner,

( RABEL, liv. Z. )

Dodiner. Se dodiner. Se doreloter, fe dodeli-

ner , prendre fes ai Tes & fes commodités.
Dodo. Faire dodo. Mot d’enfant, pour dor-

mir. Monfieur
J
l'écho va faire dodo, ( Théat, It,)
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Dodu. Gros

,
potelé

,
qui a de l’embonpoint

,

qui fe porte bien
,
qui eft frais , fain gaillard.

Gras y
dodu

,
d'humeur gaie.

( Hauter. Crifp. Mujîc. )
Ces pigeons font dodus. (Despr. Sat. g. )

Dognoyer , V. l. Se réjouir , prendre fes ébats*

Doigt. Mon petit doigt me Va dit. C’eft-à-

dire, je .l’ai fu par une voie (ècrete &: inconnue.

On dit d’une chofè qu’on épargne , dont on
î
donne peu, qu’o/z n'en a qu'à leche doigt.

i
On dit audî d’un homme

,
que les doigts lui dé^

i
mangent. Pour dire qu’il a envie de fe battre , ou

\
d’écrire contre quelqu’un, s’il eft Auteur,

i
Mettre le doigt dejfus. Signifie trouver ce qu’on

1 cherche.

Compter fur fes doigts. Pour dire compter à la

I

maniéré du peuple.

1
On dit des bons morceaux, qu’o/z s'en leche les

doigts. C’eft-à dire, qu’on mange tout, ÔC qu’on

en fouhaite encore.

j

Je voudrois qu'il m'en eût coûtéun doigt. Signi-

fie , je racheterois cela de beaucoup.

; Je n'en mettrois pas mon doigt au feu. Pour
ti dire

, je me défie de la vérité de cela.

On dit de deux bons amis, que ce font les deux

N doigts de la main.

1 II ne fait œuvre de fes dix doigts. C’eft-à-dire ,

il qu’il eft tout-à-fait fainéant.

I

j
Savoir quelque chofe fur le bout du doigt. Sjgni-

'

!

fie la favoir par cœur.

j

Mettre le doigt entre le bois & Vécorce y ou en-

':| tre Venclume & le marteau. Pour dire fe trouver

A engagé entre deux pu ifiances
,
qui donnent fujet

I

de craindre des deux côtés.

I
II fe gratte la tête du bout du doigt. Se dit quand

il a quelque chofe qui le chagrine. ^
Avoir de Vefprit au bout des doigts. C’eft être

adroit de la main.
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Faire toucher au doigt & à Vœil^ montrer au
doigt & à tœil. C’eft- à-dire

,
faire voir ÔC toucher

fenliblement la chofe.

On dit homme efl firvi , panfe'au doigt ù
à VœiL Pour dire qu’on en a grand foin

,
qu’il ne

manque de rien.

Toucher du bout du doigt à quelque choje* C’eft

en être bien près.

Etre à deux doigts de la mort, C’efl-à-dire, être

en grand danger de mort.

Montrer au doigt. Signifie fe moquer de quel-

qu’un.

Faut - il que déformais à deux doigts on te

montre ,

Et qu'on te jette au ne'^ le fcandaleux affront ,

Qu'unefemme mal née imprimefurton front?

(MOLIERE, )

Donnerfur les doigts ,
avoirfur les doigts. Pour

dire reprendre, corriger quelqu’un.

Se mordre les doigts. Pour fe repentir de quel-

que chofe, avoir du regret de la douleur, être

fâché d’avoir commis une faute.

En leur rivage difcourtois

En ont depuis mordu leurs doigts,

( ScAR. Virg, trav, liv. G, )

Signifie aulTî avoir du dépit
,
du mécontente-

ment, être en colere, & n’ofer éclater, fe plain-

dre ou fe venger.

Se mordre les doigts. Signifie encore fe peiner,

fe gêner.

J'ai beau mordre mes doigts , ùc,

( Despreaux ,
Sat. )

Les cinq doigts de la main ne fe rejfemblent

point. Proverbe, pour dire qu’il ne faut pas exi-

ger une exafte relfemblance entre des perfonnes

,

ou des chofes.

Doigt* Se prend au figuré lorfqu’il fe dit de
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Dieu , alors il lignifie la puifiance de Dieu, Cefl le

i doigt de Dieu. ( Exode Vlil. J C’efi à-dire, c’efi

' la puill'ance de Dieu. On fe fert de cette expref-

1
lion, lorfqu’il arrive quelqu’accident miraculeux,

j

ou quelque châtiment extraordinaire ,qui donneà

j

connoître la colere , la juftice 6c la puilfance de

Dieu.

J

On dit encore un doigt de vin. Pour dire un peu
* (de vin.

Doloser , V . l. Chagriner, tourmenter, in-

^
quiéter.

Qu'amors fait bien le riche dolofer ,

I ht le povre de joie coronner.

ij Don. Il ny a point de plus belles acquijltions

I

que le don.

Qui doner veut ne doit atendre :

Qui fon don atendent
,
il le font moindre

^

: A fon ami ,
combien qu'il üaint

,

'

. Affés demande qui fe cornplaint.

I
Celui qui veut faire un don., en diminue le prix

lorfqu’il le fait attendre ^
c’efl affez que fon ami

I laifîe entrevoir fes befoins. (Barb. )

I Dondon. Pour dire femme groife 6c grafie
,
qui

A fe porte bien, une gaguie, une réjouie. Que vous

t ^femhle de cette dondon ? ( Théat. îtal.)

/
' Cependant la Reine Didon
Perdoitfa face de dondon.

( ScAR.Virg.trav.)
Donner. Donner un chabot pour avoir un gar*

1 1 don. Proverbe vieux 6c inufité
,
qui lignifie donner

'

l peu de chofe, une bagatelle, dans i’efpérance d’une

! bonne rccompcnfe. (Voyez Donner un poixpour

j

avoir une feve. ) M inière de parler fort en ufage.

j

Ne faizes , s^ilfe peut , jamais pr/fens ni don ,

Si ce n'ejl d'un chabot., pour avoir un gardon.

{Regnier., Sat. tg.)

Donner un poixpour avoir une feve. Proverbe
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fort en ufàge. Signifie faire un préfent de peu de
valeur , dans l’intention d’en recevoir un de plus

grand prix.

Donner un œufpour avoir un bœuf Signifie la

même chofe.

En donner d garder.

En donner d'une. Pour mentir
,
duper, tromper,

en donner à garder, payer d’une fourberie, jouer

un tour plaifant à quelqu’un
,
donner des gafcon-

nades.

Et nous donne beau jeu
^
pour nous en donner

d'une. ( Hauter. Amant qui trompe.)

Donner de la gabatine. C’efi-à-dire
,
donner du

gaiimathias , faire des promelfes ambiguës qu’on

ne veut pas tenir.

Perfonne nepeut donner ce qu'il n'a pas.

On ne donne rienpour rien.

On dit qu’o/2 ne donneroitpas fapart aux chiens

de quelque chofe. Pour dire qu’on y a des préten-

tions ,
quoiqu’éloignées.

Qui donne au commun^ ne donne pas à un. Si-

gnifie que perfonne ne vous fait gré de ce que vous

donnez au public.

On dit qu’/Z nefaut pas fe donner au diablepour

cela. Pour dire qu’une chofe efi fort aifée à faire.

S'en donner au cœur joie. Signifie s’en donner

tout fon fou ,
prendre d’un plaifir tout ce qu’on

peut.

Il s'en efi donnépar les joues.

Ne favoir ou donner de la tête. C’eft-à-dire , ne

favoir où trouver de quoi vivre, de quoi fubfifier.

Autant vaudroit fe donner de la tête contre un

mur. Pour dire que c’eft perdre fon tems & fa

peine que de faire une telle entreprife.

On dit auffi qu’z//2 homme s'efi fait donner fon

fait , s'efi fait donner fur la crête
^
a donné des ver-

ges pour fi faire fouetter. Pour lignifier qu’il a
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attiré fur lui quelque malheur par fa faute.

cheval donnéon ne regardepoint en la bouche^

C’eft-à-dire
,
on reçoit les préfens tels qu’ils font.

A donner^ vendre à donner. Pour dire que quand
on vend .1 n’elt point queflion d’ufer de libéralité,

& que quand on donne il ne faut point faire ache-

ter ce qu’on donne.

Qui peu donne veut qu^on vive. C’eft*à- dire, que
qui donne peu

, fait efpérer qu’il donnera encore
une autre fois.

Qui ne donne ce qiCil aime ,
ne prend ce qifil

dejire. Qui donne tôt
^ il donne deux fois. Ce pro-

verbe elt encore connu en latin. Qui cito dat
,
bis

dat. (
Barb. )

En donner de belles.]
( Voyez Craquer & En

donner dune. )

Donzelle. Pour mademoifèlle ou fille de bonne
humeur & gaie : ce mot marque du mépris ou de
la familiarité.

Elle fait la donzelle. ( Haut. Nobl. de Prov. )

Et lapauvre don\elle.
(
Scar. Jod. maître ^

valet. )

Dor. Du dor. Pour de l’or, mot d’enfant & de
payfan. Il porte une jacquette a grandes bafques

^ plijfées ,
avec du dor dejfus. (

Mol. )

Doreloter. Pour fe mitonner ,
ménager fa

fanté, vivre à fon aife, repofer, foigner fon corps,

fe donner du bon tems. Qui me dorlotera , me
viendra frotter ^ lorfque je ferai las? (

Mol. Ma^
riage forcé. )

Dorer. Dorer la pilule. C’eft faire paroître une
chofe plus belle qu’elle n’eft

,
faire avaler quelque

amertume
,
quelque chofe de fâcheux , en l’adoii-

I ciffant par de belles paroles.

On dit qu’ü/2 homme efi fin à dorer. Signifie qu’il

eft extrêmement fin ÔC adroit : faifant allufion à

l’or
; qui doit être bien fin pour être propre à dorer.
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A vieille mule frein doré. Pour dire

,
qu’il faut

parer Ta jnarchandife pour s’en défaire. On le dit

aulTi des vieilles qui fe parent.

On dit encore que des gens font bien dorés
^

qu’/7^ Jont dorés comme des calices, C’eft-à-dire

,

qu’ils l'ont braves
,
qu’ils ont bien de la dorure

, ÔC

de la broderie fur leurs habits.

Bonne renommée vaut mieux que ceinture dorée.

Signifie qu’il vaut mieux avoir la réputation d’être

femme de bien
,
que d’en avoir la marque

,
qui

étoit autrefois une ceinture dorée.

Dorgasse , V, l. Une femme vieille
j
grolTiere,

une payfanne.

Dormir. Il n'y a pas de pire eau que celle qui

dort. Pour dire qu’il faut fe défier des gens mor-
nes & taciturnes , qui fongent ordinairement à

faire du mal en trahifon.

Il ne fautpoint réveiller le chat qui dort, C’efl-

à-dire
,
qu’il ne faut point réveiller une méchante

affaire alfoupie.

On dit d’un homme vigilant aéfif dans fes

affaires ,
que quand il dort le Diable le berce.

Qui dort dîne. Signifie qu’en dormant on s’en-

graiife ,
aufîî bien qu’en mangeant.

Dormir comme un fahot. Se dit par une figure

tirée du fabot des enfans, qui femble dormir,

quand il eft agité avec un fouet de courroies.

Dormir à bâtons rompus, C’eft mal dormir.

On dit aufîi dormir comme un loir. Parce que les

loirs & les marmottes dorment fix mois de l’année.

Jeunejfe qui veille ù vieillejfe qui dort^ c'ejîfigne

de mort.

Il ne dort non plus qu'un jaloux^ qu'un lutin.

Des contes à dormir debout. Ce font des contes

fabuleux ÔC ennuyeux.

On dit aufTi en voyant quelque prodige qui nous

furprend. Veillaife,^ ouJi je dors?
Quand

\

'
‘

'



I D O R 40T

'
Quand La Cour fe levé matin ,

elle dort Vaprès-
I dîné. Pour dire qu’elle n’entre point après-midi,

I

quand elle a été obligée de fe lever le matin pour
quelque cérémonie.

On dit en matière féodale
^
quand le vajfal dort ^

le Seigneur veille, C’eft-à-dire
,
quand le valTal né-

glige de faire la foi ÔC hommage , le Seigneur do-
minant failîtron fief, & profite des fruits.

Les biens lai viennent en dormant. Veut dire ,

j

lorfqu’il ne s’y attend point & fans travailler.

I

Dormir la grajfe matinée. C’efi: dormir jufqu’à

I

onze heures ou midi, repoferà fon aife
,
prendre

un long repos, fe délafier au lit des fatigues du
jour ou des veilles de la nuit, fe déle(^er entre deux

1

draps, ou goûter avec plaifir les douceurs d’un

long fommeil.

Vous devie\ être au lit toute cette journée ,

Ou tout du moins dormir la grajfe matinée.

I ( Foiss. Le Fol. raif. )

Dormirfans débrider. Pour dormir fans s’éveil-

ler. dormoitfans débrider jufqu'au lendemain
huit heures. ( Rabel. liv. z. )

I

Dos. On dit qu’o;z a mis des gens dos à dosj

I

quand d^ns une fentence , ou un accommode-
1

ment
, ils n’ont point emporté d’avantage l’un fur

l’autre.

j

On dit auflî des gens débauchés, qu’/Z^* font
I toujours le dos nu feu & le ventre à table.

I

Quand on a bien battu un homme , on dit qu’/Z

a été battu dos ù ventre
,
qu'on lui en a donné fur

le dos & par- tout.

Il n'a pas une chemife fur fon dos. Se dit pour
exprimer la pauvreté d’une perfonne.

I

On dit aufiî d’une perte, d’un déchet, que cela

\

ira fur fon dos. Pour dire que cette perte ira fur

j

fon compte.
! Il a bon dos. C’efi à-dire

,
qu’on a le moyen de

i
Tome L Ce
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faire les frais de quelqu’entreprife , de quelque par-

tie, qu’on veut faire romber fur lui.

IL fe laijfe tondre La Laine fur Le dos»

Faire Le gros dos C’ell: une efpece de contor-

fion de corps
,
qu’afïeârent les petits-maîtres à Pa-

ris : iis mettent d’ordinaire une main dans la cein-

ture de la culotte , & l’autre dans la vefte, ôt par-
;

là font un dos voûté, comme un matou en colere,
\& cette polrure palTe chez eux pour bel air.

IL faifoit Le gros dos & L'homme d'importance» !

Mais L'air d'un petit-maître ejî rempLi d arror \

gance, ( Le Grand
^
Com.

)
j

Faire La bête à deux dos,
( Voyez Bête. ) i

Dosnoyer , V. L. Niaifer
, perdre fon tems.

Met tote s'entante ù fa cure ‘i

A gLotonie & à Luxure ,

A déduire ù à dofnoyer y

A refver & à fbLoyer, j

Douaire. Jamais mari ne paya douaire. Pour

dire que la mort civile du mari ne donne pas lieu

à la demande du douaire.

D9UBLE. Jouer à quitte ou à douhLe. C’eft* à-dire,

mettre tout au ha fard.

DoubLe jeûne douhLe morceau. Pour dire qu’un

libertin mange d’autant plus, qu’il lui eft défendu. î

Doublon. Pour piltole , ou louis d’or.
'

Car La noire La furmonte ,

Quand eLLe a bien des doubLons.

(
Parn. des Miif. )

Doublure. Fin contrefin n'ejî pas bon à faire

doubLure. Signifie
,
qu’on ne doit pas entreprendre

de tromper auiïl fin que foi.

Doucement. ALLer doucement en befogne. C’eft

agir lentement ôc avec grande circonfpeélion.

Douceur. Tout par douceur ^ rien par force.

Pour dire qu’on fait mieux fes affaires à l’amiable,

que par la violence;
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fl
' Douce parole fraint grand'vie ,

j
Dur parler cuer félon empire ,*

I
Li bon Ji parle Jugement
Et le félon farougement.

Avec de la douceur on tempere la colere des plus

}
emportés

,
mais elle s’augmente (î on leur parle

(

rudement. Les gens raifonnables parlent avec fa-;

gefle J ÔC les méchans d’un ton farouche.
• Douleur. Pour unplaijir mille douleurs. Signi-

fie qu’il y a bien plus de maux que de plaifirs en

ï ce monde.
A la Chandeleur grande douleur. C’eft- à-dire,

I la grande froidure.

Douloir. Pour relTentir du mal & de la dou-

1 leur, fe plaindre, foupirer, fouffrir , endurer du
I mal d’amour.

Mais quand elle brûle notre ame ,

, [{
Lors on commence à fe douloir.

\ ( Parn. des Muf. )
; Doulouzé. Pour chagrin, penlif, inquiet, qui

k reflent du mal de la douleur
, trifie & abattu.

1

Margot étoit doulou\ée. ( Parn. des Muf )

® Dourder. Pour battre, étriller, donner des

coups. Les femmes , fi elles ne font bien dourdées ,
' ne font rien à propos.

{
Cholieres Cont. t. t.)

B Doutance , y. l. Doute, incertitude.

Ses dous regars me pramet garifon ;

Mais je fui en doutance
,

Sémon penfé lui oferois gehir.^ ( avouer )

AJfei^ aim miex efprouver que faillir.

( Raoul de Ferriere.)
Doux, Ce qui efi amer à la bouche efi doux au

oœiir. Se dit, pour inviter les gens à prendre mé-
decine.

On dit d’un mauvais médecin
,
que défi un mé-

decin d'eau^douce
,
quand il n’enfeigne que des re-

1
medes ordinaires.

Gc ij
i
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IL a avalé cela doux comme lait. Se- dit de celui

qui ne s’eft point rciFenri d’un affront qu’on lui a fait.

Etre doux comme un agneau. Pour dire
, fe laif-

fer tondre la laine fur le dos
, fouffrir tout.

Les douces paroles n'écorchent point la bouche

les oreilles,

Douzain. Pour dire écu
,
argent monnoyé

,
pif-

tole ,
carolus. Mais qu'il ne penfe pas le belitre

aller dépenjer les dou^ains de fon pere, ( Dom
Quichotte

, p, %, )

Douzaine. A la douzaine. On ne fe fert de ce

mot que pour marquer du mépris
, ou par ironie

,

dit autant que mauvais.

Etpour fruit de la pêche ,

Ce n'ejîjfe dira-t-on^ qu'unpoêteàla douzaine,.

(
Regn, Sat, 4. )

On dit au contraire
,
il n'y en a pas trei'^ à la

douzaine, C’eft-à-dire
,
qu’une chofe eft rare.

Drac , V, L Un lutin
,
un efprit follet.

Dragée. Ecarter ladragée. Signifie laifleréchap-

per de petites parties de falive en parlant.

Dragonner.
( Voyez donner un baifer à la dra*

gonne,) On dit dragonner une femme, la pouffer à

bout, la mettre aux abois. Signifie aulîî brufquer,

attaquer rudement, violenter
,
prendre par force ,

réduire à la ratfon , ufer de rigueur.
(
Lett, Gai, )

Drap. Les plus riches en mourant
,
n'empor-

tent qu'un drap
, non plus que tes plus pauvres.

On dit qu’£//2 homme combat contre fes draps ^

contre fon chevet
,
quand il a de la peine à fe lever.

Mettre un homme en beaux draps blancs, C’eft-

. à-dire , en faire bien des médifances
,
en découvrir

tous les défauts.

Ll n'y a que cela de drap. Pour dire ,
contentez-

vous ,
il n’y a que cela de fonds.

Tailler en plein drap. Signifie
, non - feulement

au propre , couper un manteau dans la piece du
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ii drap ;
mais aufîî au figuré

,
pour dire

, avoir plein

i| pouvoir dans une affaire
, ou de s’étendre

5 ou d’en

j
prendre tant Sc fi peu qu’on veut.

Vouloir avoir h drap & Vargent* C’efi-à-dire,

}
vouloir avoir le prix d’une chofe , ÔC ne la point

r livrer. ( Voye^ Argent.
)

^ bout de L'aune faut Le drap* Signifie
5 qu’on

1

trouve la fin de toutes chofes.

Les Lifieres valent pis que Le drap* Pour dire
, que

les gens des frontières de quelques provinces, aux-

j

quelles on attribue certains défauts
,

font encore

i

pires que ceux du dedans .du pays.

Drapeau. Une fe foutient non plus qu'un dra-

peau mouillé* Se dit d’un homme foible
,
qui a

peine à fe foutenir.

Draper. Pour tourner quelqu’un en ridicule

,

railler , mener par le nez, berner.

’ Le compere vous drape , & vous morden riant*

(
Boursaulj'j Port, du Peint.)

Fontenelle^ tenant le parti des Modernes
,
pour

I fe moquer de Defpreaux ,
partifan des anciens

,
fit

; ce Madrigal.

Quand Defpreaux futJîffléfur fon Ode ,

Ses partifans crioientpar tout Paris ,

Pardon ,
mejjîeurs

,
le pauvret s'ejl mépris ;

Plus ne louera
^
ce n'ejl pas fa méthode ,

Il va draper le fexe féminin ,

A fon grand nom vous verrez s'il déroge,

I ^ Il a paru cet ouvrage divin ,

I Pis ne feroit ,
quand ce feroit éloge*

I Draye
, V* l. Un grand chemin.

Dresser. On dit qu’r/ne chofe fait drejfer les

cheveux à la tête* Pour dire qu’elle fait horreur.

Cette parole fait drejfer les oreilles. Se dit

,

I
quand elle fait écouter attentivement, quand elle

j

fait efpérer un grand gain.

; Un bon oifeau fe drejfe de lui - même* C’eft-à-

.1 Ce iij
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dire, qu’un bon naturel n’a pasbefoin d’inftruôion.

On dit figurément
, drejfer une batterie* Pour

prendre des mefures
,
pour réulTir dans quelque

deflein.

Drille. Gueux, coureur
,
vaurien

,
vagabond

,

filou.

Driller. Pour s’enfuir avec vîtefTe, courir avec

hâte. Malapefle ,
comme il drille* (

Chevalier,
Défol* des filL )

Et ton fot MafqUarille

N'eji qu'un pauvre bouffon & qu'un malheu-

reux drille*

( Belle IsLE, Mar* de la Reine de Monom* )

Maudit foit mille fois le mal avifé drille.

Qui par quelque démon fufeité contre moi

,

Pour me faire damner inventa le quadrille,

(
Du Cerceau , Poéf* )

Drogue. Il fait bien faire valoir fa drogue.

Pour dire, qu’il eft charlatan, qu’il fait vendre

cher une mauvaife marchandife.

Aller en drogue* Signifie
,

aller en maraude

,

courir la poule ,
aller à la pi Corée , à la petite

guerre , aller en parti, ce qui eft le propre des fol-

dats. Car te fouvient- il que la Verdure & la Plume
fortions pour aller en drogue hors des lignes I

( Rein*' de Picomi, )

Droh . Ou il n'y a pas de quoi, le Roiperd fon
droit* Signifie

, qu’il eft inutile de plaider contre

des infolvables.

Bon droit a befoin d'aide* Veut dire
,
qu’il ne faut

pas négliger la ibllicitation des meilleurs procès.

Cefl le droit du jeu* Signifie, qu’on a accoutumé
d'en U fer ainfi.

On dit qu’r/n homme eft droit comme un jonc

,

comme un échalas , comme un cierge
,
comme un

fapin* Pour dire qu’il fe tient bien droit.

On dit encore ironiquement, cela eft droit comme
la jambe d'un chien.
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Drôle. Cefi un drôle de corps. Se dit d’un

i homme facétieux.

I Le drôle afi bien fait par fon humeur plaifante y

^ I

Çu 'ilpojfede aujourd'hui cinq mille écus de rente.

(
ScAR. Dom Japh. Acl. i.Sc. z. )

Drôle. Marque du mépris Ôc de ia balFeiTe , 6c

fîgnifie homme de rien, un fainéant, batteur de
pavé, coureur, aventurier.

Qui font ces drôles-là?
(
Haut. Nobl, de Prov^)

Drôle. Pour membre viril.

Ote-toi cette fantaijie y

Mon drôle n'efi point charlatan.

( Parn. des Mufes. )

Drôle de coffre. Pour exprimer la figure laide ,

ridicule bizarre d’une perfonne. C’ell: un terme
fort comique. C'efi un drôle de coffre ,

il eft borgne
& manchot.

{
Belle Isle. )

Drôlerie. Pour bagatelle, amufement, plai-

fanterie, pafTe-tcms réjouiifant &C agréable. Quefi-
ce , me feriei - vous voir votre petite drôlerie i

( Mol. Bourg. Gentilh.
)

Signifie aiifil les menflrues, triqueriques, fieurs

ou mal fèmaines des femmes
,

leurs ordinaires ,

leurs mois , 8cc.

ï;* Drôlesse. Pour une coiireufe, fille ou femme
^ de mauvaife conduite, une réjouie, qui efl gaie,

de bonne humeur. C’efl du nom de drôlefie qu’on

appelle les fervantes ÔC autres pcrfonnes de baffe

naiff^nce. ( Hauter. Appar. tronip.)

Dru. Mot fort ordinaire à Paris
,
pour brave,

courageux, vaillant, homme hardi qui n’en-

j

tend pas raillerie lorfqu’il s’agit de fè battre
,
qui

n’en fait pas à deux fois, entreprenant, alerte
,
aéfif,

i
remuant, vif, adroit, entier, ôc haut à la main.

;

' Dru comme rnouches. Pour vite ÔC en quantité,

j

Qui vont dru comme mouches.

; { Hauter. Nobl. de Prov.

)

C c iv
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Drue. Terme de mépris

,
dans le ftyle comique

fignifie une fille abandonnée. Qa'iL aille folâtrer

avec les drues, { Théat, Ital. la Précaution inutile,)

Druerie, V, l. Amitié, galanterie.

Md fermont amour par druerie ,

M'i vient jouvent confeiller

Que face novele amie,

Druiser
,
V, l. Parler en homme expert, comme

un druide.

Duire. Verbe neutre & défcéiiueux
,
qui n’a Ton

ufage que dans le burlefque, Sc qui fignifie conve-

nir, être à la bienféance.

Je vous donne avec grand plaifir

De trois préfens un à choijîr,

La belle
^ c'efi à vous de prendre

Celui des trois qui plus vous duit ;

Les voici
^ fans vous faire attendre.

Bon jour^ bonfoir & bonne nuit, {Sar, Poéf)
Duit. Pour accoutumé

, à qui il eft ordinaire de

faire une chofe.

Duit au travail ,
duit à combattre.

(
Scar,

Virg, trav. ) Pour fait , endurci ,
propre au travail.

Dulcifier. Pour adoucir, modérer ,
appaifer

fon dépit, fa colcre.

Déjà dulcifié
^
qu'en dis • tu? rompons- nous ?

(
Mol. Dépit amoureux. )

Dulcinée. Pour maîtreÏÏe
,
amante. C’eft le

nom de la maîtrefle qu’avoit Dom Quichotte.

Aid chere Dulcinée
^
attends encore un peu.

(
Le Docteur arrioureux. )

Ce mot Ce dit aulTi par ironie d’une perfonne qui

cft laide, qui fait cependant la belle & l’agréable.

Dupliquer. Pour doubler
, faire deux fois.

( ScAR. Virg, trav, liv, g, )

Dur. Cet homme efl dur à la defferre, C’eft- à-

dirc
,
qu’il eft avare U, qu’on a de la peine à tirer de

l’argent de fes mains.
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' Cda ejî dur comme fer. Se dit pour exprimer

,

une tiès-grande dureté.
'

On dit de deux perfonnes qui ne s’accordent pas,

que quand Vun veut du mou Vautre veut du dur.

Durer. IL faut faire vie qui dure. Se dit lorf-

I

qu’on parle de ménage
, ÔC qu’on veut empêcher la

! difîipation.

On dit aufîî d’un niais qui n’a point vu le monde,
qu’/7 eJî bien neuf,, qu’/7 durera long~ tems.

On dit encore que le tems dure à quelqu'un.

Pour dire qu’il lui ennuie, qu’il attend quelque

chofe avec grande impatience.

IL ne fauroit durer en fa peau,, il ne peut durer en

' place. C’elt-à-dire qu’il eft inquiet & înconlianc.

E

Eau. Un médecin d'eau douce. Signifie un Mé-
decin qui n’a pour remede que de l’eau douce.

On dit ^u'un homme a mis de Veau dans fon vin.

Pour dire qu’il eft revenu de fon emportement.
Ses deffeins vont à vau Veau. C’eft à-dire , ne

I

réuftiftenr pas.

Veau lui en vient à la bouche. Signifie, cela lui

donne l’envie d’en tâter.

On dit d’un ivrogne
,
qu’/7 ne hait rien tant que

Veau
,
ou bien , apres Veau il ne hait rien tarit

'qu'une telle chofe , dont on veut marquer qu’il a

beaucoup d’averfion.

Il faut qu'il fajfe voir de fon eau. Se dit d’un

homme dont le mérite n’eft point connu
,
pour

dire, qu’il fafie voir ce qu’il fait faire.

On appelle des gens de de-là Veau , des gens

groftîers ÔC mal inftruits des nouvelles & des affaires

du tems.

Les eaux font baffes, C’eft- à-dire qu’on n’a point

de fonds
,
point d’argent en bourfè.
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Suer fang & eau. Signifie faire un effort ou un

travail extraordinaire pour parvenir à quelque chofe.

On dit d’un homme qui fait beaucoup de com-
plimens ou de promeffes fur lefqueKes il ne faut

pas faire grand fondement, que c'eji de Veau bénite

de Cour. Parce qu’on n’efi: point chiche de belles

promeffes à la Cour, non plus que d’eau bénite

à réglife.

On appelle un buveur deau
,
un homme froid &

incapable de grandes affaires.

Faire venir Veau au moulin. Pour dire
, faire

venir de l’argent à la maifon.

Nager en grande eau. C’eft-à-dire, être en for-

tune dans les grands emplois.

TL eft heureux comme le poiffbn dans Veau. Si-

gnifie, il eft en fon élément, où il fe plaît, où il

eft bien.

Revenir fur Veau. Se dit d’un homme qu’on

croyoit abymé & qui rétablit fes affaires, & rentre

dans le négoce. ^

Rompre Veau à quelqu'un. Pour dire
,
apporter

quelque obftacle à fa fortune, à fes affaires.

On dit qu’un valet efl allé a la bonne eau. C’eft-

à'dire qu’il eft trop long-tems à revenir d’un mef-

fage.

Laijfcr courir l'eau. Signifie ne fê point foncier

comment vont les affaires.

Battre Veau. Pour dire, travailler inutilement.

Tant va la cruche à Veau qu'enfin elle fe brife.

C’eft-à-dire, qu’à la fin on périt dans les dangers

où l’on s’expofe trop fouvent.

Nager entre deux eaux. Veut dire
,
n’ofer fê dé-

clarer pour aucun parti par crainte ou par refpeà

humain , ou bien paroître tantôt pour l’un & tan-

tôt pour l’autre, fans être déterminé à aucun des

deux
,
parler ou fe comporter d’une maniéré am-

biguë, ne vouloir point être connu.



Pêcher en eau trouble. Signifie profiter des dé-
fordres du lems

, du mauvais état d’une famille.

On dit d'un homme malheureux, qu^il fe noyc^
roit dans un verre d'eau.

Il ne donneroit pas un verre d'eau. Se dit d’un
avare

, pour dire qu’il ne donne rien du tout.

Quand on veut parler d’un mélancolique ÔC mé-
chant , on dit

,
que défi une eau dormante

,
qu’/7

n'y a point d'eau pire que celle qui dort.

Porter de l'eau à la mer. C’eft-à-dire, donner

à quelqu’un des chofes dont il n’a déjà que trop.

Cefi une goutte d'eau dans une mer. Signifie que
ce qu’on met dans quelque chofe ne la fait pas pa-

roître davantage.

Il n'y fera que de l'eau toute claire. Pour dire

qu’il ne réufiira pas en une telle affaire.

On dit d’un homme inutile
,
qu’/7 ne gagne pas

Veau qu'il boit.

Ils fe reffemblent comme deux gouttes d'eau. Se

dit de deux jumeaux , & de deux perfonnes qui fe

reffemblent fort.

Quand deux perfonnes fe haïffent , on dit que

défi le feu ù Veau.

Tout s'en efi allé en eau de boudin
,
ou à vau

l'eau. Pour parler d’une affaire qui n’a point réufTi.

On dit d’un homme niais & innocent, qu’// ne

fait pas troubler l'eau.

Tenir le bec en l'eau. C’eft-à-dire
,
amufer long-

tems une perfonne' fans lui tenir ce qu’on lui fait

efpérer.

Il fe m'ettroit dans l'eau jufqu'au cou pour fer-

vir fes amis. Se dit d’un homme officieux.

On dit auffi d’une perfonne qui fe noie que Veau

efi entrée dans fes fouliers par le collet defon pour-

point.

Ce crime efi fi grand ,
que toute Veau de la msr

fie fuffiroit pas pour te laver*
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Il fait aujjî peu de fcrupuLe de cela que de boire

un verre d'eau.

Si on l'envoyait à la riviere il ne trouverait

point d'eau. Pour dire qu’il ne pourroit pas trou-

ver les choies les plus communes.
Il pajfera bien de Veau fous les ponts entre ci &

là. Signifie que cela n’arrivera de long-tems.

Gare l'eau là-bas. Se dit quand on veut jeter par

les fenêtres quoi que ce foit.

On dit des en fans
,
qu’/7 les faut garder de feu

& d'eau jufqu'à fept ans.

Quand on parle d’un marché , d’un travail où il

n’y a rien à gagner
, on dit qu’/7 n'y a point de

l'eau à boire.

Eau de jouvence. Signifie eau propre à rajeunir.

En Paradis trouva l'eau de jouvence.

' Il ne faut pas troubler l'eau qui dort
,
ou Veau

dormante. Signifie la même chofe que réveiller le

chat qui dort. ( Voy. Chat. )

' Eau bénite de cave. Signifie du vin. C’eft une

maniéré de parler fort ulitée parmi le peuple de

Paris.

s’Ebahir. Vieux terme qui a fubfifié pendant

quelque tems , mais qui n’eft en ufage que dans le

llyle familier & burlefque. Il lignifioit s’étonner.

Me voyant^ fans trop s'ébahir elle me dit. { Voit,
Poéjie. )

Preçhe\
,
patrocine\jufqu'à la pentecôte ,

Vous fere^ ébahi quand vous fere\ au bout j

Que vous ne m'aure\ rien perfuadé du tout.

( MOLIERE. )

Ebahistement
5 V. l. Étonnement.

' Ebandisse. Vieux mot qui fignifioit hardiefiê.

On ne le connoît plus dans notre langue. Il fe lit en

ce feus dans un ancien Poète.

Qui le prient de fin cœur baudement ,

Èbandijfefait gaigner fouvent.
'
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I

s'Ebannayer, V. /. Se réjouir
^ s'égayer.

I

.
Ebannoy. Joie , aliégreiTe. a

I Ebat. Vieux mot
,
qui ne s'emploie que dans le

II
burlefque. Il lignifie plaifir

,
contentement. Pten^

i dre fes ébats, (Voiture^ Poéf, ) On fe fert auflî

j

.de cette phrafe dans le fiyle familier.

Ebattement, V, L Pafie-tems , amufement.

I

s’Ebattre. Verbe qui eft en ufage de la même
i maniéré que le mot précédent

,
pour dire fe ré-

l jouir, fe divertir. Elle était defcendue avec fes corn-

t pagnes pour s'ébattre fur le rivage. (Abl. Luc. î.)

M Ebaubi. Terme populaire , commun ,
fur-tout

parmi le peuple de Paris. II fignifie étonné, tout

furpris.

1
Je fuis toute ébaubie

, ^ je tombe des nues*

( MOLIERE , Tartuffe , Acl,*^, Sc, £, )

Ebaudir. S'ébaudir, Pour fe réjouir , fe diverr

tir, fe récréer , fe donner du plaifir & de la joie.

Je voudrais tant fait peu m'ébaudir les efprits*

( ScAR, Jodel, maître ù val, )

A malparler des gens il s'ébaudit la rate,

( Hauter, )
Pour donner aux badauds fujet de s'ébaudir*

V ( Corn, Cercle des Femm, Acl, z. Sc, 6. )

Ebe. Tout ce qui vient deflot s'en retourne d'ébe^

Ceci fe dit en Normandie, en parlant des biens mal
acquis & mal alTurés. On dit ailleurs , ce qui vient

par la flûte , s'en retourne par le tambour.

Eberlué. Pour étonné , ébahi , furpris , ébaubi,

i comme fans mouvement & fans connoiflance. Le
pauvre mari en demeure tout éberlué, ( Chol,
Cont. t. 2, )

Ebétude, v,l, Pefanteur d’efprit , affaifiemcnt.

j

Nous fommesJi pleins d'ébétude ,

! Et Ji lourdeaux en notre cas y

Que nous avons follicitude

De ce qui nous appartient pas.
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Eblouir. Au propre , c’eft une obfcurixé répan-

due dans les yeux ,
la trop grande imprelfion que

fait fur les rayons vifuels , le foleil , le trop grand

jour, ou autre matière brillante. Ce mot s’emploie

élégamment au figuré, & fignifie tromper, fur-

prendre l’efprit par de faulTes raifons. Les hon--

murs & la fortune éhlouiffent les ambitieux.

Viciât dune couronne éblouit la raijbn.

( Gombauld , Poéf )

Du monde les trompeurs appas ,

Ne peuvent m!éblouir par leur faujfe lumière,

( VAbbé Testu, )

Eblouissant. Se prend de même au propre Ôc

au figuré.

Le charme éblouijfant dune gloire naiffante,

* ( ViLLIERS, )

Eblouissement. Se met aulîî au figuré. La
grande eflime que nous avons pour quelques prédi-

cateurs ,
peut venir de notre éblouijfement & de

notre illujîon, (Balzac, )

Eboeler. Vieux mot qui fignifioit éventrer, ar-

racher les entrailles, que l’on appelloit autrefois

hoeles. Témoin ces deux vers de l’Ovide manufcrit:

Par lesflans Va fi profendu ,

Que la boele li chei.

Ce mot eft à préfent entièrement inconnu dans

notre langue.

Ebonner, v,l. Ranger, mettre en ordre.

s’Ebouffer de rire. C’eft rire fort, fe pren-

dre à rire. Cette phrafe ne fe met que dans le bur-
‘ lefque le Ityle familier.

Ne manque^pas de le dire ,

Dit Morne
, s'étouffant de rire,

( ScAR, Typhon, chant, z. )

Ebranlement. Au propre , fecoufle. Figuré-

ment employé, ce mot fignifie crainte, trouble,

émotion.
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Si près de voir fur foi fondre de tels orages ^

Vébranlement fied bien aux plus fermes cou-

rages. { Corn. Hor. Acl, i . Sc. i. )

Ebranler. Au propre, c’eft faire trembler à
force de fecouer ,

d’émouvoir , ou de frapper. Ce
verbe trouve bien fa place dans le figuré. Exemples.

Ebranler. Rendre moins ferme
, moins alluré

,

moins hardi
,
étonner.

La frayeur de la mort ébranle le plus ferme.

( Théophile ^ Poéf )

S'ébranler. Signifie branler, chanceler, s’éton-

ner. Il répondit
, fans s'ébranler

,
que la bataille

nétoitpas encore perdue
, puifqu'il n'avoit point

encore combattu. ( Relation des campagnes de

Rocroi. )

S'ébranler. Veut dire aufîî fe préparer pour faire

quelque chofe. Varmée commença à s^ébranter

pour donner. ( Ablanc. Arrien. l. i.)

Ebrener. Ce mot eft bas , ÔC il ne fe dit qu’en

pariant des petits en fans qu’on nettoie, tandis qu’ils

fpnt au maillot
, ôc durant leurs premières années.

Elle a ébrené le Seigneur de fon village.

Ebudes , V. l. Champs fans culture , en friche.

Ebulition. Au propre, ce font des humeurs
âcres & chaudes

,
produites par un fang échauffé,

&C qui pouffent la peau. Une grande ébulition de

fang. Moliere applique figurément ce mot à l’ef-

prit. Je ne puisfouffrirles ébuiitions de cerveau de

nos jeunes marquis. {Crit. de VEcoLe des femmes.)
Ecachement , V. l. Froiffure

,
rupture.

Ecacher. Applatir.

Ecarbouiller. Pour écrafèr
, abattre , appla-

tir*, mettre en pièces.

Enfin finit la deflinée

Du redoutable Alcinoée ^

De fa majfe VécarbouilLant.

( ScAR. Gigantom, chant, s-)
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Ecarquiller. Pour ouvrir bien lar^e

, élargir.

Comme il écarquille Les yeux, ( Molîere , Am-
Phit, )

. Ecarter. Ecarter la dragée. C’eft cracher en

parlant au vifage de quelqu’un. C’eft Je propre des

grands parleurs qui bavent fans cefle, qui en-

voient une pluie de falive au nez de ceux qui les

écoutent. Enfuite une vieille carogne^ qui écartoit

la dragée prit la parole, ( Rec. de piec. com. )

Echalas. Il fe tient droit comme un échalas.

Se dit de celui qui fe tient droit avec une alfeda-

tion extraordinaire.

C'eji un vrai échalas il a avalé un échalas. Pour

dire qu’il eft maigre ÔC délié.

Echantillon. Juger de la pîece par Véchan^

tillon. Juger de la bonne eu mauvaife qualité d’une

chofe par l’épreuve , ou par la montre. Ou bien

juger par les avions d’une perfonne , par l’exté-

rieur éc les apparences, de la capacité qu’elle peut

avoir. On peut juger par un échantillon de toute

la piece. ( Ablancourt , Lucien, )

Echappatoire. Pour exeufe, finelfc, ftratSgê/fie

pour tâcher de s’échapper , ou d’éviter quelque

fâcheufe affaire , rufe pour efquiver une mauvaife

rencontre. Parce qu'ils trouvent toujours quelque

échappatoire. ( Ablancourt , Lucien. J

Echapper. II eft échappé d'un grand naufrage,

C’eft-à-dire, il s’ell tiré d’une affaire qui lui devoit

être fort ruineufè.

Il Va échappé belle. Signifie qu’il s’eft fauvé d’im

grand péril
,
que peu s’en eft fallu qu’il n’ait été

pendu , noyé ,
qu’il n’ait été pris prifonnier, &c.

On dit qu’t//z jeune homme fait le cheval échappé.

Pour dire qu’il eft libertin
,
qu’il eft emporté., quand

il eft hors de la vue de fes maîtres.

Il n'eft pas échappé qui traînefon lien.

On dit un échappé d'Efope ,
pour ftgnîfier un

homme



E C H 417

homme contrefait , bofTu par devant 6c par der-

rière ,
comme étoit Efope.

Regarda DoriUas
5
cet échappé d'Efope ,

Çu'on nepeut difcerner qa'avec un microfcope.

Dont le corps de travers & léfprit plus malfait ,

D'un Therfite à nos yeux retracent leportrait.

, ( Poète anon, )

Echard , V. L Avare , économe.

Echarpe. Avoir Vefprit en écharpe. Pour être

diftrait, penfif, avoir i’efprit préoccupé, être en-

foncé dans des rêveries.
{
Çuevedo

, p, z. v, z. )

Echarper. Pour donner des coups de plat d’é-

pée à tort 6c à travers. {Voy, Estafilader.
)
Dit

auffi battre à dos 6c à ventre.

Echarper. Pour donner des coups
;
blefler, frap-

per à tort 6c à travers du tranchant d’une épée

,

iâbrer
,
faire des entaillades.

Qui peut dans fa fureur miécharper^ ou m'occire^

l Haut. Amant qui trompe, )

Echasse. Il ejî toujours montéfur des échajfes.

Se dit de celui qui a l’efprit guindé
, 6c qui veut

toujours parler d’une maniéré élevée.

Echaudé. Chat échaudé craint Veau froide.

C’eft- à-dire
,
que quand un homme a foufFert quel-

que grand mal
,

il craint tout ce qui en a quelque

apparence.

Chien échaudé ne revient plus en cuifine^

Echauder. S'échauder, Se ruiner
,

fe perdre

fe mettre en danger, s’expofer témérairement au

péril , courir hafard
,
fe proftituer, fe précipiteti

Vont s'échauder en des provinces
,

Pour le profit de quelque Roi,

( LA Fontaine , Fables. )
Signifie auflî gagner le mal vénérien en quel-

que mauvais lieu public.

Echauffer. Il s'échauffe dans fon harnois, Sé

dit lorfque quelqu’un fe met en coiere.

Tome L Dd
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On dit que les caharetiers^ que le mauvais train

échauffent lesmaifons. Pour dire qu’ils y logentles

premiers, fî-tôt qu’elles font bâties, ÔC avant qu’elles

foient feches.

Echecs. Au jeu des échecs les fousfont les plus

pris des Rois. Pour marquer que cela eft vrai auflî

en la cour de plulieurs princes.

Echec & mat. Cette maniéré de parler veut dire

au jeu à!échecs , perdre la partie 5 ce qui arrive
,

lorique le Roi de Ton adverfaire efl: tellement en-

gagé & rellerré par un échec qu’on lur donne ,

qu’il lui e/l impo/îible d’avancer ou de reculer
, ni

même de fe défendre ou couvrir par quelqu’autre

piece. Cette maniéré de parler eft aujourd’hui fort

en ufage dans le difcours ôc dans un fens méta-

phorique,& eft employée toutes les fois qu’on veut

exprimer une perte fignalée , 6c à laquelle il n’y a

point de reflburce.
*

Et n'étoit
J
quel qu'il fûtj morceau dedans le

plat
,

Qui des yeux ÇrAes mains n'eût un échec

mat. ( Regnier ,
Sat. zo. )

Grand échec. Pour perte /îgnalce, dommage
,
dé-

route, malheur, efclandre, infortune, une grande

défaire
,
ruine conlidérable , confternation.

Echelle. Il faut tirer l'échelle. Maniéré de par-

ler dont on fe fert lorfqu’on loue quelqu’un ou quel-

que chofe
,
qui lignifie autant que fans pareil

,
ou

incomparable
,
premier ou excellent dans un art

ou fcience ,
comme fi on difoit qu’il e/t monté

fi haut
,

qu’il eft comme impoftîble qu’un autre

puilTe atteindre fi haut. Oh morguenne ^ il faut ti-

rer l'échelle apris cety-là. (MoL.Méd. malgrélui.)

Lui fit concevoir tant d'audace

Qu'il en monte fur le Parnaffe ,

Fuis tira Véchelle après foi.

( Maître Adam. )
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On dit aufli qu’o/z punit comme voleurs ceux qui

tiennent le pied de Véchelle,
Echeller. Pour efcalader

,
monter à raiFaut.

Je ne vais écheller ni rempart ni muraille,

. ( Parn, des Muf, )
Echerpiller , v, l. Dérober, voler.

Echine. Pour épaules, le dos. Mais Ji ce Mon-
fleur dont fai frotté Véchine, (

Hauter, NobL
de Prov, )

Echiner. Pour alTommer, battre bien fort , eC-

tropier
,

brifer les épaules ,
faire fuccomber fous

les coups mourir fous le bâton. De ces gens qui

ne parlent que d'échiner, { Moliere , Fourberies

de Scapin. )

Echo. Toutes les ftrophes d’une complainte en
écho ,

de Coquillard
,
auteur du commencement

du quinzième lîecle
,
finiffent par un proverbe ou

maxime
,
ulité encore plus anciennement : en voici

quelques-uns.

Dejîr d'aimer pajfe tous autres maux,
Grant privauté engendre vileté.

Nous difons , la trop grande familiarité engen-;

i
dre le mépris.

_ Rien n'ejî fi dur en amours que refus,

Oefl bien congneu qui fe congnoit fobméme.
Un cœur piteux en larmes fe délite (déleéie )•

Orgueilleux cuer foi-même fe décroît
( nuit ).

Dieu & nature fans caiife rien ne font.

Quant le chefefi dehaitie\
(
incommodé ) tous

les membres en font malades.

De là vient qui a mal à la tête a mal par-tout.

Une compagnie, un royaume efl malade
, lors-

que le chef ne gouverne pas bien.' Le bonheur ,

la fanté des peuples ,
pour ainli dire

, dépendent
du chef.

Ecimer
, V, L Couper la cime d’un arbre ou

d’une plante.

D d ij
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Eclaircir. Il a bien éclairci fon bien. Pour

dire ,
il en a mangé une bonne partie.

Cette maifon ejl bien éclaircie. Se dit quand il y
a’plulieurs des enfans ou des domeftiques qui font

morts 5 ou qui fe font abfentés.

Eclairer. La chandelle qui và devant éclaire

mieux que celle qui va derrière. Signifie qu’il vaut

bien mieux faire du bien de fon vivant
,
que d’obli-

ger fes héritiers parion teflament à en faire.

Eclairer, Signifie au figuré, donner des connoif-

fances & des lumières à l’efprit.

Eclairer quelqu'un. Se dit pour obferver fes

aôions.

Eclat. Proprement c’eft un morceau de bois

,

de pierre, ou d’autre matière qui fe fépare du corps.

On fe fert de ce mot fous différentes fignifications.

Eclat, Pour fplendeur , brillant, luflre. Eclat de

diamant-, de pierres précieufes , du teint, des yeux.

On dit en ce fens
,
donner de Véclat à une'action,

( VAUGELAS

,

Ç. Curce l, §,)
La Cour tes fuit, 6^ tous gardent le rang

Que leur donne leur charge
,
ou Véclat de leur

fang, {Perrault, )

On emploie dans le même fens l’adjeéliif Ecla-

tant, pour marquer un objet brillant , illuftre par

fon' éclat & par fa fplendeur.

Cejl à toi
,
Lamoignon, que le rang ,

la naif

fance

,

Le mérite éclatant , & la haute éloquence

,

Appellent dans Paris aux fublimes emplois,

( Despreaux. )

Eclat, Pour dire , bruit , fracas. Cela fait un

grand éclat dans le monde.

De Vamour fans éclat on ne rompt point les

nœuds ,

Mais réclat qui les rompt eji toujours dan*

gereux, ( Villiers. )
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' Eclater. Ce verbe au propre fîgnifîe la même

chofe que fon fubftantif. Il fert fort bien au figuré

dans plufieurs phrafes.

Eclater de rire, C/eft rire fort , rire à gorge dé-
ployée. Je fusfur le point d'éclater de rire, [Pasc,

\

liv, 8,) C’efl- à-dire
,
je fus prêt de rire tout- à-fait.

Faire éclater fes rejfentimens , fon amour
, fa

haine, C’eft faire paroître
,
découvrir avec bruit

,

,
avec éclat, ôcc.

I

-Eclater contre rinjujîice, C’eft s’emporter de
colere contre l’injuftice.

'

Eclipse. Pour efcampative , échappée , difpa-

rition.

En cas qu'il Vinterrogeât fur la petite éclipfc

qu'il venoit de faire, {ST,Evremont,)
Faire une éclipfe, ( Voyez s’Eclipser. )

Au tems d’une grande éclipfe de foleil , Voiture

entre chez Mademoi Telle de Rambouillet qui lui

, demande des nouvelles
\
Mademoifelle ^ dit le ga-

lant auteur , il court de mauvais bruits du foleil.

Eclipser. S'éclipfer, Pour difparoître tout-à-

coup , s’échapper à l’improvifte
, fe dérober aux

I

yeux de quelqu’un. Signÿe aufti faire faux bon.

{ÇuErEDO^ z,p, V, Z, )

Eclipfer, Pour effacer
, en^pêcher de paroître;

[

Sa beauté éclipfe la vôtre.

Car il voyoit de tout point éclipfée

La divine beauté qui régné en fa penfée,

{RAMP,Poéf,id, t,)

Eclopé. Pour eftropié
, impotent ,

perclus de

quelques membres.
De mon corps éclopé je n'aiplus que le bufie,

( Lett, gai, )

Ecolage
, V, l. Ecole.

Ecole. Il a pris le chemin de l'école, C’eft-à-

dire, le plus long.

Faire l'école buijfonnkre. Pour dire, être négli-*

D d iij
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gent

,

parefTeux ou vagabond
, s’abfenter de l’ccole

ou de fon devoir pour faire le libertin. Un nommé
André qui nous enfeignoit à faire l'école buijfon-

niere.
(
Rec, de piec, com. )

Dire les nouvelles de Vécole. Pour dire découvrir

le Iccret d’une cabale
,
d’une compagnie.

On dit aufli à un enfant
,
alle\ à Vécole fouetter

le maître.

Econduire. On n'ejl pas battu & éconduit tout

enfemble. Se dit pour exciter e|uelqu’un à fe hafar-

der de faire quelque demande.
Econduire, Pour détourner d’une entreprife

,

dilTuader, empêcher, retenir. Tai failli^ Jupiter^

pour n'avoir pu éconduire un fils, [Ablanc, Luc,)

Ecorce. Il ne faut pas mettre le doigt entre le

bois & récorce. Signifie
,
qu’il ne faut pas fe com-

promettre entre deux autorités de perfonnes puif-

fantes
, ni fe mêler des différends qui naiffept en-

tre gens qui font proches , comme entre le mari

& la femme., les freres & les fœurs.

Juger du bois par Vécorce, Maniéré de parler

proverbiale. Signifie
,
juger du dedans d’une per-

îbnne par le dehors
,
parce que de même qu’on

préfume par l’écorce quelle peut être la qualité du

bois qu’elle renferme , bonne ou mauvaife ,
de

même peut -on facilement connoître l’intérieur

d’une perfonne
, lorfqii’on prend foin d’en exami-

ner confîdérer l’extérieur.

On juge du bois par Vécorce ,

Et du dedans par le dehors ,

ConJîdére\ de près nos corps,)

Et juge\ quels nous devons être,

( ScAR, Virg, trav, liv, 7. )

Ce terme s’emploie élégamment pour dire ap-

parence. Le' vulgaire s'arrête à Vécorce ù aux ap-

parences,
(
Patru , Plaid, 7. )

Ceux qui parlent

avec tant de facilité^ ne s'attachent d^erJinaire
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qu^a Vécorce des chofes. (
St, Evremont. )

Il plaît,, il touche
J
il charme,, à réen voir que

Vécorce
,,

Au fond J Vefprit & luifont peut - être en di^.

vorce, ( BouRSAULT. Efope. )

Ecorcher. Il eji brave comme un lapin écorché.

Ecorcher une anguille par la queue. Pour dire y

commencer une chofe par où on la devroit finir.

Il rejfemble à Vanguille de Melun,, il crie avant

qu'on Vécorche. Se dit de celui qui fe plaint d’un

mal avant qu’il foit arrivé.

Ecorcher. Se dit aufll d’un marchand qui furfait

fes marchandifes.

Se dit encore plus ordinairement d’un traiteur

ou cabaretier qui efi: trop cher
,

c’eft-à dire
,
qui

compte beaucoup
,
qui fait monter l’écot ou la dé-

penfe de fes hôtes plus haut que de raifon. Pour
lors on dit

, c'efi un écorcheur. En ce fens on dit

une Ecorcherie
,
pour exprimer l’horellerie.

I

En parlant des oreilles
,

c’eft s’énoncer mal

,

)|
prononcer mal. V^ous m'écorche^ les oreilles.

Ecorcher. So dit du langage ,
ôc fignifie parler

une langue fort imparfaitement. Ecorcher les au^
teursy c’efi: les entendre un peu, ou les traduire

® mal.

Ecorcher le renard. Ponr vomir, dégobiller,

rendre gorge, s’égueu’er. Tous les matins écorchoit

' le renard.
{ Rabel. liv. 4. )

- Ilfaut tondre fes brebis & non pas les écorcher.

C Signifie
,
qu’il ne faut exiger de fes fujets

,
de fes

* débiteurs
,
que ce qu’ils peuvent donner.

Autant fait celui qui tient que celui qui écorche.

Pour dire que le receleur eil: auflî puniflable que le

voleur.

Beau parler n'écorche point la langue. C’eft-à-

dire qu’il ne coûte pas plus à parler civilement

qu’arrogamment.
Ddjv
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Traîner à écorche- cuL Signifie violemment, en

laiiTant traîner le cul à terre.

Il crie commefi on Vécorchoit, Se dit d’unhomme
qui fe plaint fans grand fujet.

Ecorcheur. On dit d’un Hôtelier, d’un Pro-
cureur, d’un Marchand, ÔCc. qui exigent trop,

c'efi un écorcheur.

Ecornifler. Pour chercher la gueulée, courir

les bons repas où il n’en coûte rien
, efcroquer un

dîné ou un foupé , chercher la franche - iipée. Ta
rCirasplus écornifier comme tufaifois, ( Abl, Luc,)

Ecorniflerie. C’ell le métier de parafite
, ÔC

l’art de vivre aux dépens d’autrui fans qu’il en coûte

rien
,
bâfre, goinfrerie. Mais Vécornifierie efi vue

par tout le monde, ( Abl, Luc, çL,p, )

Ecornifleur. Pour parafite
,
coureur de fran-

ches -lipées, qui va gueufant & eferoquant par-

tout des repas gratis. De peur des écornifieurs.

(Passerat,)
Ecot. Parle\ à votre écot. Se dit à ceux qui

viennent interrompre l’entretien d’autres gens
,

pour dire, allez entretenir votre compagnie.

On dit aufii d’un homme agréable en débauche,

qui chante & qui fait de bons contes
,
qui met les

autres en train
,
que défi un homme qui paie bien

fon écot^ qu’o;2 efi bien aife de lui donner à manger^

Il a beau fe taire de Vécot qui rien n"en paie.

Pour dire qu’un homme ne doit point parler d’une

chofe qui ne lui coûte rien.

Ecouer , V, l. Couper la queue d’un cheval.

Ecourgée, V, l. Un fouet.

Ecoute. Il efi aux écoutes, C’eft-à-dîre qu’il

cherche de tous côtés des nouvelles de ce qui arri-

vera en une affaire où il prend intérêt.

On appelle aufii une écoute s'il pleut un moulin

à qui l’eau manque fouvent.

Ecouter. Sgnne\ comme il écoute. Se dit lorf-
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qu*on veut faire écouterun bruit qu*on n’entend pas.

Ecran. Servir d'écran. Pour couvrir, favoriier,

défendre ,
protéger.

Vous fervei toujours d'écran à votrefille»

( ScAR. Jod. maître ù valet. )

Ecrevisse. Pour parties naturelles de la femme,
la nature.

Je lui levai fa chemife ,

J'apptrçus jon écrevijfe. ( Parn. des Muf. )
. Il va comme une écrtvijfe. Pour dire qu’il recule

au lieu d’avancer.

Ecrire. Voilà une bonne voix pour écrire &
une bonne main pour chanter.

A mal exploiter bien écrire. Pour marquer que
les Sergens font des exploits faux, pour redfifier

les fautes qu’ils ont faites en exploitant.

Ecrire de bonne encre. Pour dire
, avec forte me-

nace ou recommandation.
Ce qui efi écrit eft écrit. Signifie qu’on ne veut

rien changer à ce qui eft écrit.

Ecriture. Il efi bien âne de nature
,
qui nepeut

lire fon écriture.

On dit qpéun homme entend les /rr/Vrzw, quand
il eft fort intelligent

,
qu’il fait bien fon métier.

Accorde^^ les écritures. C’eft- à-dire, accommo^'
dez ces palîages , fauvez cette contradiéfion.

Ecu. N'avoir pas vaillant un quart d'écu. Pour
dire n’avoir pas de bien.

Il efi le pere aux écus
,

il a des écus moifis. Si-

gnifie que c’eft un avare qui a bien de l’argent caché.

On dit auftî qu’/Z a des écus à remuer à la pelle»

Vieux amis ù vieux écus. Cela ne lui fait non
plus de peur qu'un écu à un Avocat.

Voici le refie de notre écu. Se dit de ceux qui

furviennent en une compagnie
, & qu’on n’atten-

doit pas.

Ecueil. Au propre, rocher, banc de fable dans

h
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la mer. Ce mot cft bea'i au figuré. Le dénouement
eji récueil ou plüjleurs Poètes viennent échouer.

L'amour eft l'écueil des plus grands cœurs, La
haine laflatterie font des écueils où la véritéfait

naufrage. ( Mém, de LA Rochefoucault. ) L'a-

mour ù Vambition font des écueils où la plupart

des femmes feperdent, (
Vasconcelle ^ Mari ja-

loux. ) L'amour eft l'écueil où la plupart des jeunes

gens ont accoutumé de fe perdre.

Des écueils de la cour il fauve fi vertu,

(
Despr. Sat. 5. )

Vous fuivei le parti de l'aveugle fortune :

La foule des Héros quelle traîne au cercueil^

N‘a pu vous garantir de ce fuperbe écueil,

(
Mad. DE LA SuzE. )

Ecuelliï. Quand on s'attend à l'écuelle d'au^

irai ^ fouvent on dîne mal. ( Voy, Attendre. )

On dit que dans une mai Ton il n'y a ni pot au

feu ni écuellcs lavées. Pour dire que tout y eft en

défijrdre.

. Ils y ont mis tout par écuellcs. C’eft à-dire,

qu’ils y ont fait une grande débauche
,

qu’ils ont

mangé tout ce qui y étoir.

Il eft propre comme une écuelle à chat. Se dit

d’un homme fale mal mis.

On a rognéfon écuelle. Pour dire qu’on lui a re-

tranché Tes gages
,

Tes appointemens , fon bien.

H a bien plu dans fon écuelle. Se dit de celui

qui a beaucoup hérité.

On appelle les Archers de l’hopital-général ,
les

Archers de l'écuelle,

. ÉeuMER. Pour voler, dévalifer, détroufter dans

les grands chemins. Tu m'as bien la mine d'écurner

les grands chemins,
(
Dom Quich, p,%*)

Ècumer, Se dit quelquefois au figuré ,
& fignifie

prendre ce qu’il y a de meilleur dans quelque chofe.

Ecurer. Il faut aller à pâques écurer fon chau-
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deron- C’eft-à-dire
, nettoyer fa confcience

,
aller

à confelTe.

Ecurie. Faire de fes chaujfesune écurie. Signifie

avoir le mal vénérien, avoir un poulain, qui eft

une grofTe tumeur
, enflure ou abcès dans Taine.

I
(
Cah. fatyr. )

Ecuyer. Pour Vamour du Chevalier

Baife la dame tEcuyer.
On dit

,
qui aime Martin aime fon chien ; qui

{lime le Chevalier aime VEcuyer.
Edifié, v. l. AlFermi, convaincu.

Car je fuis fûr & bien édifié

(^ue nul ne peut être jufijfié ,

Si tu te veux montrer accufateiir. ( Marot, )

Edition. Pour mariage. Vous ave^ donc été

mariée bien jeune ?Tenfuis à ma cinquième édition.

( Palapr. Ballet extrav.
)
Comme fi elle avoit

dit
,
j’en fuis à mon cinquième mari. Voilà la cin-

quième fois que j’ai été rnife en prefle fous un mari.

Edulcorer
, y. l. Rendre doux ,

aftbiblir ,

adoucir.

Effacer. Au propre c*eft rayer. Ce verbe s’em-

;

ploie fort bien au figuré, ÔC alors il fignifie obTcur-
'

cir, ôter, ruiner, détruire. Je la faifois fi bril^

lante ù fi belle
,

qiéelle effaçoit toutes chofes.

( Voit. Poéfies. )
Il efface tous ceux qui Vont pré-

cédé. ( Abl.
)
Le tems avoit effacéplufieurs monu-

mens que les Poètes ont célébrés. {Vaugelas ^

Ç. Curce
,
liv. 5. ) L*image de fa grandeur n'étoit

pas encore effacée de leurs cœurs.
(
Ibid.

)
•

D'ailleurs fai du bon fens^ &pour la bonne grâce
j

Il n'efi point à la Cour d'Abbé que je n'efface.

(
ViLLIERS. )

Effaré. Pour étonné , furpris ,
qui a les yeux

hagards égarés; épouvanté, effrayé, qui eft

comme privé de Tufage de fes fens. Comme il écar~

quille les yeux & paraît effaré, (MouERE. )
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Effet. Exécution. Les effets font les mates
y
&

les paroles font les femelles, (
Proverbe. )

Effleurer. Au propre, c’elt blefler de forte

qifon enleve quelque petite chofe de la peau. Ori

l’emploie au figuré dans cette maniéré de parler

,

effleurer une matière. Pour dire ne la pas appro-

fondir, n’en parler que fupcrficiellement. M, VAhhé
Regnier , dans Ton Poëme des Eaux de Verfail-

les ,
parlant de Tille d’Amour

,
dit :

D'un lieu Ji dangereux contentez-vous alors

D'effleurer doucement les folitaires bords.

Effondré. Pour percé , défoncé.

Portoit un panier effondré y

En guife de bonnet quatre,

( Enfer burlefq, de Moliere, )

Effondrée Pour un gros mangeur ,
un glouton

qui mange tant qu’on diroit que fon ventre eft un

abyme fans fond. Un gros effondré.

Effondrer. Pour percer
,
défoncer , ôter le

fond d’un panier ou de quelqu’autre chofe..

Effondrilles, V, l. Décombres, ordures, faletés.

Efformier
, V. l. Fourmilière

,
nid ou tas de

fourmis.

Effronté. Etre effronté comme un Page de

Cour, Se dit d’une perfonne qu’on veut taxer d’im-

pudence.

Effumer
, V, l. Peindre une chofe légèrement.

Egarder , V. l, Confidérer, voir avec attention.

Egardise , V, h Confidération
,
examen.

Egaudir , V, l-. Se réjouir.

Eglise. Il ejl gueux comme un rat d'églife. Si-

gnifie, il eft fi pauvre qu’il n’a pas de quoi manger.

On dit
,
près de Véglife & loin de Dieu , de celui

qui loge près de Téglife & qui n’y va guere.

On appelle un pilier d'églife ,
un dévot qui ne

bouge de Téglife.

Ralayer Véglife, Pour dire en fortir le dernier.
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Egraffigner
, V. L Ecrire mal

, égratigner le

papier.

Egratigner. Au propre c’eft déchirer la peau
avec les ongles. On s’en fert au figuré en matière

d’amour , ÔC alors il eft dans le ftyie comique 6c

familier. Elle commence à mle'gratigner un peu h
cœur. C’ell-à-dire

, à m’effleurer tant foit peu le

cœur par la force de fa beauté*

Egrefin: Sobriquet qu’on donne aux Officiers

i des régimens de foldats lorfqu’ils font en mauvailè

figure. Ces égrefins ont d’ordinaire un petit plumet
grêlé fur le chapeau, ÔC avec tout le petit air fec ôc

mince , on les voit dans les garnifons faire les pe-
tits-maîtres comme des Capitaines, & n’ont pour
la plupart pas le fou , & font tout le long du jour

enfoncés dans un café ou autre lieu public à fe ti;

railler 6c à faire les polifibns: Ces égrefins font les

Enfeignes ,
Sous-Lieutenans. C'étoitun petit égre-^

fin qui ne vivait que d'intrigue. ( Lettr. galantes. )

Egueuler. SVgueuler. Four parler beaucoup
s’égofiller

,
parler haut

,
crier à force de gofier ^

, brailler
,
.éclater. Mais les autres qui jouent les

i comédies ne s'égueulent pas tant. ( Abl. Luc.
)

Eguille. Pour membre viril. Le mot eft équi-,

voque.

Conduis vite Végaillé au milieu du cadram

( Théat. Ital. NaiJJance d'Amadis. )

feT[ De fil en éguiïle. Pour infenfiblement , de pfo-

|l|! pos en propos
,
de paroles à autres.

De fil en éguille

Se laifTant emporter auflux de fes difcdurs,

( Regn. Sdt. 2^.)
Faire un procès fur la pointe d'une éguille. Pro-

verbe. C’eft-à“dire, contefter fans fujet ou pour
une chofe de peu d’importance.

Eguillette. Lâcher Véguilleite. Pour défaire

fes culottes
, faire fes affaires & fcs néceffités

,
dé-
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charger Ton ventre. Qui enragent devoir lâcher /’/-

guillette à chaque coin de rue,
( Putan, de Rome, )

Tétois allé lâcher Véguillette là-haut^
( Poiss.

faux Mofcovite, )

Courir Véguillette, Pour mener une vie lubrique

ÔC débauchée. Se dit d’une femme ou fille qui s’a-

bandonne aux hommes ÔC qui fait métier de vivre

aux dépens de fon honneur , ÔC de gagner fa vie à
donner du plaifir pour de l’argent.

Je cherche une jtune fillette

En pojîe dès long~tenis à courir Véguillette.

(
Recnier,, Sût, 2 G. )

Nouer Véguillette, C’efi une efpece de fort que
des perfonnes mal intentionnées jettent fur un nou-

veau marié pour l’empêcher de jouir de fon époufe

la première nuit de fes noces
\
c’eftun tour que lui

jouent fes rivaux ou jaloux.

Elle fait nouer Véguillette;

Brefelle commande à baguette, {Sc, Virg, tr.)

Eguillon. Au propre
, c’elt un bâton afiez long

& délié, au bout duquel il y a une petite pointe

de fer pour piquer les bœufs. On fe fert de ce mot
au figuré. La louange des belles aclions fert d'é-

guillonàla vertu, {Ablanc, Apophthegmes.) La
colere fervoit dVguillon à fon ardeur naturelle,

( VauGELAS ,,
Q, Curce^ l, 5.) Une belle femme

fert d'éguillon à La concupifcence endormie.

On emploie dans le même fens le verbe éguiN

tonner-) mais il n’efi: pas noble, & même il ell peu en

ufage. On fe fert des mots exciter, enflammer, &c.

Eguiser. Au propre faire qu’un inftrument qui

coupe & qui taille , coupe & taille mieux qu’il ne

faifoit, ou bien rendre pointu comme un crayon

autre chofe femblable. Ce mot fe dit au figuré

de l’efprit ,
6c fignifie le rendre plus aigu & plus

fubtü. Vamour fait Vart d'éguifer les efprits.

[ Mol, Ecole desfemmes, Aeî, g, Sc, 4. )
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Eguîfer fes couteaux. Maniéré de proverbe, pour
dire (e préparer au combat,

Eherber, v,L Sarcler, ôter les maiivaifes herbe?.

Ehonté, v, l. Déshonoré, qui n*a plus de honte.

Ehouper, V, L Couper la tête d’uu arbre.

Eiens, v.7. Jamais.

Ejouir. Vieux mot qui (îgnifioit la même chofê

que réjouir^ Du tout me fajje ejouir ou douloir.

(
Marot, )

Eissir ,
V, L Sortir.

Elaeourer, v. L Travailler avec confiance,

avec force.

Elèvement , v. /. Orgueil
, hauteur , fierté.

Elider ,
V. L Cacher.

Eliter, v. L Choifir.

Ellébore. Il a befoin de deux grains d'ellébore.

C’efl-à dire
,

qu’il efl fou.

Elocher, y,L Ebranler une plante, un arbre,

en détacher les racines.

Eloquence.
Crains bel-efprit beau parler ;

Souvent Véloquence efi femblabié

A l'oifeleur
,
qui ,

doux , affable ,

J® Prend l'oijeau par beau flageolet,

^ S Cela fignifie qu’il ne faut jamais fe laifTer fur-

I
prendre à de belles paroles.

(
Barb, )

ï Eloquent. Il n'y a rien de plus éloquent que

l'argent comptant.

Eloquent, Equivoque fatyrique. Pour dire une
perfonne quia l’haleine mauvaife

,
qu’elle fent mau-

vais de la bouche.

Email. Au propre, c’efl une compofîtion où il

entre des métaux calcinés avec lefquels on mêle de
certaines couleurs. Au figuré , il fignifie l’embellif^

fement que font les fleurs autres pareilles cho-
fes. L'émail des prés, \ Godeau , Poéfles^p, z, z.

Eglogue.
)
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.
Ni les âpres frimats , ni les grandes chaleurs.,

N'y ternijfent jamais le bel émail des fleurs.

(
Segrais^ Eglogue 6.

}

Emailler. Ce mot, comme le précédent, efl:

plus de la poéfîe que de la profe
, & a les mêmes

Îîgnifications.

Vafireparqui lesfleurs émailloient lescampagnesi,
Par qui le ferpolet parfiimoit les montagnes

,

A portéfa lumière eh un autre horifon.

( RACANÿ Bergeries,
)

Emanciper. S'émanciper. Se /eparer
,
quitter

,

fe fouftraire à l’obéiflance que l’on doit à quel-

qu’un. Rien n'eflji faint ni facré à ceux qui fe font
émancipés de Dieu & de raifon. (

RAbel, l. z.)

S'émanciper. Veut dire aulîî prendre trop de li-

berté. Perfonne ne fut Ji ofé de s'émanciper en la

moindre chofe. ( Vaugel. Ç. Curce^ liv.Q, c. iz.)

Emasculer
, v. l. Châtrer

, ôter ce qui diftingue

le mâle.

Embaeouiner. Pour fe gâter , fe brouiller
^
fe

barbouiller , fe coëffer l’efprit de quelque choie.

Mais emhabouinéde vos rêveries , vous débite^ des

chofes qui ne font point. ( Abl. Luc. )

Embarré. Pour garni ou mafqué d’une grande

barbe poftiche. EtJi copieufement embarbé^ que fa
barbe étoit affei ample pour faire un bouchon dê

taverne. ( Piec. com. )

Embarbé, Un homme embarhé. Dans le ilyle

populaire lignifie un homme ivre, imbu de vin.

Embarquer. S'embarquer. S’embarralTer. Mais

puifque je me fuis embarqué il faut que j'achevcé

( Sarr. Dialog.
)

Il fe prend aulfi pour com-
inencer ou entreprendre avec rifque.

S'embarquer fans bifcuit. Maniéré de parler pro-

verbiale ,
qui lignifie faire quelque entreprife fans

ufer auparavant de précautions
,
oublier dans une

affaire la chofe la plus elTentielle pour la faire rénlîîr.

Alors
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i ’Jiiors nous nous ferons embarqués fans hlfcuito

( HAUTER, Bourg, de quai,
)

-

I

Embarras. Au propre, difficulté , obftacle. Orî

S’en fert au figuré pour marquer le trouble
, le dé-

fordre qui paroît fur le vifage. Vembarras avec le^

\

quel je lui parlai , l'obligea de me prejfer, ( Le
\ Comte DE Bussi. )

Embarras, Se dit encore de refprit, à l’égard de

toute chofe qui l’embarrafTe. On fe tire de lembar’^

ras des argumens dans une difpute par le moyen,

d'une diftinclion.

Son cœur toujoursflottant entre mille embarras^

Ne fait ni ce qu'il veut
,
ni ce qu'il ne veut pas,

{ Despreaux, )

Embarrassé. Dans le même fens figuré veut

!
dire

,
troublé

,
agité de paffion. Il efi fort embar^

rajfé de fa perfonne,

N'attende^ pas toujours que ,
du befoiri prejfé,

J^otre ami vous apporte un air embarraffé,

( ViLLIERS, )
Embatonné. Mot burlefque, pour dire, armé

i de bâtons.

Mes Ménades
Teront de telles algarades

A ces monflres embâtonnés, { Sc, Typh, ch, ^,}

Embéguiner. S'embéguiner, Pour s’entêter, fe

coëffer, s’amouracher de quelqu’un, s’infatuer, fe

j

brouiller l’efprit, être prévenu 6c préoccupé de

J

quelque objet. Et vous ave:^ bien opéré avec ce mon-
sieur le Comte dont vous vous êtes embéguiné*

3 ( Mol, Bourg, Gentilh, )

Embéguiner. Pour fe couvrir la tête de quelque

chofe , envelopper. Mais ce linge dont vous m'ave^

: embéguiné m'en empêche, ( Abl, Luc. p. 9̂ , )

Embellir. Cela ne fait que croître & embellir^

5e dît de toutes les chofes qui fe perfeâ:ionnenr.

Embesogner. Pour avoir de la befogne j de!

Tomç, L " E ê
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sffaires

,
du travail , de Touvrage

, être emprefle ^
occupé à agir des mains

, travailler avec empref-
fement avec chaleur.

Pallas même y prit la coignée

Pourfaire de Vembefognée, ( ScAR, Virg, tr,)

Emblée. Tout d’un tems, d’abord & comme
d’alfaut. La ville étoit trop bien manie pour Vem-
porter d'emblée, ( Vaugel, Q. Curce

,
L j, c, 6, )

D'emblée, On fe fert de ce terme dans le üyle

figuré. Emporter une ^affaire d'emblée. C’eft en

venir à bout promptement d’un premier effort.

Elle prend les cœurs d'emblée, C’eft- à-dire, elle en

fait la conquête tout d’un coup. Cette defniere fa-

çon de parler eft figurée & comique.

Embler. Vieux mot hors d’ufage, qui fignifie

prendre Si voler fubtilement. Il n'efi larron qui

larron emhle, C’eft un ancien proverbe maritime,

qui fe dit quand on dépouille un corfaire.

Embler, Pour enlever, favoir prendre par force,

s’emparer ou fe faifir de quelque chofe. Pour em^
hier les revenus de tantde royaumes, {Put, de Rome,)

L'avoir d'autrui tu n'embleras

Ne retiendra à ton efcient,

Embloquer. Pour comprendre , renfermer

,

compter du nombre ,
mettre au rang. Sous le nom

de[quels s'embloque le refle de mejjîeurs de la pra-^

tique, ( Chol, Contes^ t, t,)

Embloquer, Faire l’aéfion vénérienne. D'autant

que les aléchemens font plus grands d'embloquer

avec la beauté.
(
Chol, Contes

y
t, i, ')

Embobeliner,^. /. En joller, réduire, captiver.

' Emboiser. Mot bas 8c du menu peuple. Il ligni-

fie amufer par d’obligeantes paroles, par des contes,

des complimcns Sc autres chofes qui engagent ai-

fément les perfbnnes qui font dupes. Elle fera affê^

fotte pour fe laijfer emhoifer, ( Fby. Enjoller. )

Emboucher. Au propre , donner à un cheval la
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bride 8c le mords, ou bien mettre dans la bouche
un inftrument à vent. On fe fert figurément de ce

mot dans cette façon de parler, emboucher une per-
fonne, C’elt-à-dire , l’inftruire de ce qu’il faut dire

ou faire. Avant que de Venvoyer il faut Vernhou^

cher , de peur qu'il ne dife ,
qu'il ne fajfe quelque

fottife. Mais cette expreflion n’eft d’ufage que dans
le llyle familier.

Emboucler , V. 1. Attacher avec une boucle.

Embourbé. Jurer comme un chartier embourbé.
Signifie jurer fortement.

S’Embourber. Maniéré de parler métaphorique,
pour s’engager inconfidérément dans une mauvaife
affaire, faire des pas dangereux.

On dit, s'embourber dans la philofophie de l'é-

cole, On fè fert encore de ce terme par rapport au
vice.

A peine du limon oh le vice m'engage
,

J'arrache un pied timide ù fors en m'agitant
^

Que Vautre m'y reporte ù s'embourbe à Vinfant,

( Despreaux,)
Embourrer. Pour baifer une femme , faire le

déduit. Je me vante d'en avoir emhourré quatre

cents dix-fept depuis que jefuis en cette ville. (Ra-
iBEL, l. g.)

'

^ ' Embrasser. Embrajfer la cuijfe. Maniéré de

parler, qui marque une careffe ou une flatterie ex-

ceffive : lignifie embraffer étroitement ôc avec fou-

mifîlon. Et de plus m'emhrajfer la cuijfe pour être

feul pour votre fervice, ( Tfiéat. Ital, )

Qui trop embrajfe mal étreint. Proverbe, pour
dire que celui qui entreprend beaucoup réufîit mal,

que celui qui fait de grands projets ÔC au-delà de

la portée de fes forces
,

fe met hors d’état de pou-

voir les conduire à une bonne fin.

Embrelicoquer. Pour gâter, troubler, em-
barraffer l’efprit. A quoi bon s'aller embrelicoquer

Ee ij
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Vefprit de ces bâtards de noms! ( HaüTeroche\
Crifp. M/d. )

Embriconer
, V. L S’abufer

, s’aveugler
, fe

tromper.

Et le plus fage emhricone.

Embrocher. Pour pafler une épée au travers du
corps de quelqu’un , le percer de part en part.

E'embrocher tout ainjî qu"on feroit une caille,
(
Les

Souffleurs , Comédie, )

Embrocher, Dans un fens libre fignifie au-fli faire

l’aéfion de Vénus avec une femme. Le membre viril

eft la broche. (
Cabin, Jatyriq, )

Embrüiner , V, l. Brûler.

Embufler , V, l. Tromper.
Emburelicoquer. S'emburelicoquer, S’embar-

' rafler, fe brouiller, fe gêner. N'emburelicoque\ ja-

mais vos efprits de ces vaines penfées, ( Rab, L i,)

Embuscade. A une embufcade de méchant ,

rhomme vaut mieuxpar lespieds quepar les mains.

Il vaut mieux fuir que de fe défendre. { Prov. Efp,)
Emerillonné. Eveillé

,
gai , alerte , de bonne

humeur, fringant, lefte, réjouiflant, gaillard. Car
j'ai oui dire que cette petite Fanchon eft bien éme^

rillonnée, ( Lett. gai, & hiftor. )

Oui ,
tu m'as fripponné

Mon cœur infripponnable
,
œil émerillonné,

(
ScAR, Dom Japhet

,
Acl. x, Sc. i )

Par alluiîon à l’émerillon
, oifeau de proie qui a

l’œil fort vif.

EuEK\\A.o^^EK,S'émerillonner, S’éveiller, s’a-

gaillardir, fe réjouir, prendre une humeur gaie ÔC

joviale. ( Lett, hiftor, 6" gai, )

Emerveiller. S'émerveiller, Pour s’étonner ,

être furpris. Il ne faut donc pas s'émerveiller.

(
Ablanc, Luc, p. z. )

Emeut ER
, v, L Eternuer.

Sc Uyc y crache y émeutU &fc couche, (
Mar. )
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Emmanché. Bien emmanché. Se dit d’un homme

puiffant , fort , robufte
,
vigoureux

,
qui eft bien

partagé de la nature du côté de la queue. ( Voye\
Manche , Membre. )

Emmancher. On dit à celui qui fe prend mal à
exécuter quelque chofe : Cette affaire ne s'emman--

che pas ainjî,

Emmarqüiser. Sémmarquifer, Prendre le nom
de Marquis, faire le Marquis.

(
Hauteroche

, le

DuelL-l, 4. )

Emmasquarader. Pour déguifer, envelopper,

feindre, traveflir.

Pourvu que contre mon attente

Tu n"ailles d'un langage ohfcur

M'emmafquarader lefutur, \ ScAR, V^irg, tr, )

Emmitouflé. Jamais chat emmitouflé ne prit

jburis, G’eft-à-dire que, pour faire certaines chofes

qui demandent quelque liberté d’adion , il ne faut

être embarrafle de rien qui empêche d’agir.

Emmittonner. Pour envelopper , cacher , ferd

rer , couvrir. Parlant des mains.

Emmurer, v, l. Environner de murs.

Tu fis defcendre aux vallées les eaux yi Sortir yfis fontaines & rui(féaux ;® Qui vont coulant & paffent ù murmurent^ Entre les monts qui lesplainesemmurent, (
MarIS

Emmy. Pour au milieu. Une porte de derrière qui

rendoit emmy les champs,
( Hifl, com, de Franc, )

Emorche , V. l. Amorce , appât.

Jetel’ y poudre pour Vémorche ,

Et gardei bien qu'il ne s'écorche, ( Marot, )

Emoulu. Au propre aiguifé
,
affilé

,
pointu. On

s’en fert au figuré en ces differentes maniérés. Com-
battre à fer émoulu. Pour dire combattre tout de

bon , à outrance. On dit d’un homme bien préparé

fur une matière qu’il a approfondie depuis peu de

i tems
,
qu'il en eft frais émoulu.

Ee iij
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Emousser. Au propre ôter la pointe. Au figuré

il fe dit de i’efprit
, Ôt fignide hébéter, rendre ftu-

pide , ôter la vivacité de l’efprit à une perfonne.

Il y a une certaine critique pédantefque qui é/noujfe

Vefprit ,
& c'eji elle qui a émouffe le peu que le petit

yijîonnaire en avoit reçu de la nature. On dit auffi

dans le même fens, un efprit émoujfé, pour dire

un efprit épais.

Emoustiller, V. L Emoucher , chafler les.

mouches.
Emouvoir. L'objet émeut la puijfance.

Il ne faut pas émouvoir les frelons. Signifie qu’il

ne faut point fe fufciier d’ennemis, quelque petits

qu’ils foient.

On dit aufîi d’un homme prompt& coIere
,
que

fa hile ejl aifée à émouvoir.

Emouvoir noife. Pour dire faire naître une que-

relle, une conteftation.

Em.ouvoir. Au figuré fignifie toucher , exciter.

Emouvoir les fens.

L'animal qui paroîtrend tous mes fens émus,

Il n'efl pas dans le monde un plus hideux vifage.

( BouRS. Ejope.
)

Emouvoir. Seul dans certaines phrafes veut dire

,

troubler un peu la fanté
,
l’altérer. En l'état oà

vous êtes , il ne faut rien pour vous émouvoir.

( Mol. Mal. irnag. Acl. %. Sc. z. )

Emoy Plainte, défefpoir, douleur, trifteffe,

mal
,
tourment ou martyre en amour.

Compagne de mon mal ajjîjle mon émoy.

( Regnier. )

Empaletoquer. S'empaletoquer. Pour s’habil-

ler, fe vêtir, fe couvrir, s’envelopper. Sondifeur
d'heures empaletoquécomme une dupe. ( Rab. l. z. )

Empanacher. Pour garnir la tête d’un panache

de cornes
, orner le front d’un bois de cerf ,

loger

au croilfant.



439E M P
" Et d'unpanache de cornes

Je Vempanachai, { Parn, des Muf. )

Empantouflé , V, L Enveloppé, couvert d’un

fac ou d’un grand manteau.

Empaqueter. Pour lier, garottcr, ferrer 8c

étreindre quelqu’un avec des liens. Il eft empaqueté^

mis fur un bon cheval, { Rabel, l, î,)

Notre défunt en carrqffe porté ^

Bien & duement empaqueté
,,

Et vêtu June robe^ hélas I qu'on nomme bierre.

( LA Fontaine,
)

Empaumer. Pour enjoller , tromper finement Sc

avec adreffe
,
engager par de belles paroles, en-

dormir ,
flatter.

Peut-on mieux Vempaumer ?

( Corn, Partifan dupé, )

Empêché. Il fait bien Vempêché, Se dit d’un

homme qui s’intrigue
,
qui fe fait valoir ou qui fe

mêle de bien des chofes.

Empeindre
,
V. l. Jeter avec force, lancer avec

violence.

Empeser. Au propre mettre de l’empois dans

le linge pour le rendre ferme. On le dit figurément

des perfonnes qui ont un air trop compofé , 6c des

[maniérés trop affeêfées. Un homme empejé
^
une

femme empefée. On dit encore un Jiyle empeféy
pour dire un fiyle où il y a trop d’affeêfation,

d’exaêfitude
,
de régularité.

Empesté. Au propre qui eft infeébé de pefte. Il

fe dit au figuré de toutes les mauvaifes odeurs. F/,

ne m'approche:;^ pas^ votre haleine empefte, ( Mol, )

Quand on cure cet égout il empefie toutes les mai-

fons voifines.

Empêtrer. Au propre lier la jambe de quelque

bête qu’on met en pâture. On dit au figuré empê-

trer quelqu'un^fS'empêtrerdans une mauvaife affaire.

Façon de parler populaire ôc baffe, pour dire s’em^

E e iv
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barraiïer. Je jurerois que Les enchanteurs qui me
-poursuivent ,

ont réfolu de m'empêtrer dans ces

filets^ d'arrêter mon voyage»
(
D» Quichotte

,

tom, Z.
)

Empifrer. S'empifrer. Pour s’engraifler
, fc

remplir le ventre de bons mets
,
faire bonne chere,

manger de bons morceaux ,
fe divertir ôc réjouir à

table, manger à pourpoint déboutonné. y4près nous

y être empifrés quatre jours.
(
Rec, de piec, gai,

)

Empirer.
NuL n'ejîfi bon qui ne puijfe empirer ^

NiJi mauvais qui ne puijfe amender. {Bars.)
Emplâtre. Oà il n'y a point de malj il nejaut

point d'emplâtre.

On dit d’une perfonne qui n’a ni vigueur ni fanté,

qui ell incapable d’agir
,
que c'eji un vrai emplâtre y

un pauvre emplâtre.

Empler. Pour grofîîr , emplir , rendre ample.

Ils y prennent les plus fins y

Et en emplent leur rnalette. (Parn. des Muf,)
Emplir. Il emplit bien fon pourpoint. Se dit

d’un homme gros 6c gras.

Employer. Cela ejî bien employé. Se dit en

parlant de celui à qui il eft arrivé par fa faute ou
par fon imprudence

,
quelque malheur ou châti-

ment qu’il méritoit,

Employer le verd 6' le fec. Maniéré de parler,

qui lignifie faire tous fes efforts
, employer tous

fes foins , faire tout fon poffible
, mettre tout en

iifage
, y apporter toute fa fcience & fon pouvoir.

( Cholieres , Cont. t. t. )

Emplumer. S'emplumer. Se couvrir, ou parer

ridiculement de plumes, comme font certains pro-

vinciaux la plupart des petits-maîtres, quicroi-

roienr n’être pas du bel - air, s’ils n’avoient tou-

jours fur leurs chapeaux des plumets
,

auffi ridi-

cules en couleur qu\în grandeur.
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Relevés ,
emplumés ,

braves comme un Saint-

George. ( Regn. Sat. 6, )

Quand il vouloit que Vamour n'eût été emplumé.

{ Sarrasin , Dialogues. )

Empoisonner. Au propre, c'eft donner du poi-

fon. On emploie figurément ce verbe dans ces fa-;

çons de parler. Les médifans ernpoifonnent tout.

Il empoifonne jufqu'aux aélions les plus innocentes.

Il lui a empoijonné l'efprit. Pour dire
, donner un

tour malin à tout ce que les autres difent ou font,

aux avions les plus innocentes. 11 lui a gâté
, cor-

rompu l’efprit.

Empoisonneur. Se dit figurément d’un homme
vicieux, qui gâte ôc corrompt les mœurs. On l’em-

ploie encore fort bien
,
pour dire un méchant cui-

iinier, un méchant traiteur.

C'ejfi Mignot
, c'efi tout dire ; & dans le monde

entier

Jamais empoisonneur ne fut mieux fon métier.

( Despreaux , Sat. g. )

Emporter. Autant en emporte lèvent. C’eft-à-*

dire, fes promelTes ne font pas fûres.

lien efl à mines diferettes ,

Et d'un entretien décevant.

Mais fiei- vous à leurs fleurettes.

Autant en emporte le vent.

( Mlle. DE LA Vigne. )
Vous ne Vemporterez pas en Paradis. Proverbe,'

pour dire je me vengerai de vous tôt ou tard.

Emporter la piece. Signifie faire des médifances
fanglantes Sc cruelles.

Le plus fort l'emporte. Pour dire que les plus

puifians ont toujours l’avantage.

Emporter une chofe à la pointe de L'épée. C’eft-

à-dire
,
après une longue conteftation.

Emprunter. Emprunter unpain fur la fournée.

C’eft couçher avec une fille avant que d’être marié
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avec elle, prendre Ton plaifir avec elleà bon compte,
jouir de fon embrafTement par avance ôc fans con-

féquence. Qui peut-être
, comme Von dit

, ave^ em-
prunté quelquespains fur la fournée. { Pue, corn, )

Dex
[
Dieu ) efi à Vemprunter

^ ù U Deable au
rendre. On emprunte facilement , on rend avec

peine
^ ou, celui qui prête efl un Dieu

\
s’il faut lui

.rendre , c’eft un Diable, f Barb, )

Emulateur
, v, L Emule ,

concurrent.

Engager. Pour clore, enfermer, Dorn Qui-
chotte fe confidérant ainfi encagé, [D,QuiCH,t, z,)

Encastellé. On appelle un homme encafiellé

^

qui a le crâne étroit &: qu’on aceufe d’un peu de folie,

Enceinturer, V, l, Engrolfer une femme.
Encens. Pour louanges

,
paroles flatteufes.

Mais vous ave'{ cent fois notre encens refufé,

(la Font, Fables ,
liv,

Encensoir. Donner de Vencenfoir par le ne\.

Signifie donner des louanges outrées
,
qui font voir

qu’on fe moque de celui qu’on loue.

Mais un auteur novice a répandre Vencens,,
Souvent à fon héros dans un bigarre ouvrage j

Donne de Vencenfoir au travers du vifage,

( Despreaux, )

• On dit encore figurément , mettre la main à

Vencenfoir
,,
pour dire , entreprendre fur la jurifdic-

tion , ou fur le bien des eccléfiaftiques.

Enchaîné. Au propre c’eft lié, retenu, attaché

avec des chaînes. Au figuré il veut dire, dépendant
,

d’une chofe
,
qui a des liaifons avec elle. L’infinitif

& tous les tems du verbe s’emploient au

figuré dans la même fignificarion. Elle a enchaîné

mon cœur. Ces chôfes font liées & enchaînées les

unes aux autres.

Maudit fait le premier
,
dont la verve infenfée

Voulut avec la rime enchaîner la raifon !

( Despreaux y
Sat, x,)
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Enchaînement, Ce mot ne fe trouve qu’au

I

figuré dans les bons auteurs
,
pour dire une forte

I

de liaifon , de connexion qui fe trouve entre les

I

chofès. Un enchaînement de malheurs, C’eft*à-

dire, une fuite de malheurs. Uous appelions ope'raj

I

un certain enchaînement de danfes & de mujique ,

qui n'ontpas un rapport bien jujîe, {St. Evrem,)
' Enchanabder, V, L Enjamber

,
paifer par-def-

i
fus quelque chofe.

I

Enchanté. Qui plaît, qui charme les yeux l’ef-

prit. Des maniérés enchantées., un palais enchantéy
un habillement enchanté. Cependant cette derniere

phrafc , comme un portrait enchanté cft une fa-

^ çon de parler de fortes précieufes
, 6c les perfonnes

raifonnables doivent bien prendre garde de s’en fer-

’ vir , foit en parlant, foit en écrivant. {Ménage.)
Enchantement. Au propre

,
paroles de magie,

par la vertu defquellcs on fait des chofes furnatu-

relles. Au figuré ce mot fe met pour charme, plaifir,

merveilles. Elle joue divinement de Vépinette, c'efi

un enchantement que de Ventendre, C'efl une per-

(

fonne toute pleine d'enchantement,
( Voit, L

i

Perfuadé que la parure ,

d
Eft le fuperbe ajuftement

Du Jèxe ,
que pour plaire a formé la nature y

EJî le plus doux enchantement.

(
Perrault ,

Grifélidis. )

Enchanter. Au figuré fignifie de n.ême char-

mer , ravir. Tout ce qu'elle fait m'enchante, {Voi-
ture., liv, S‘^9') Cléopâtre enchantoit Antoine .,1e

menant de plaifir en plaijîr,
(
CiTRiy Triumviraty

3 , ch. 1 %. )

Elle connoft bien , la méchante

,

,

La caiife du mal qui ni enchante.
(
Voit, Poef,)

'
^ Enchanteresse. Au propre, c’efl une forciere,

qui fe fertde paroles de magie, pour faire quelque

chofe de furprenant. Au figuré, c’eft une perfonne
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qui charme

,
qui ravit par fa beauté. 1/ voulut nous

faire voir les enchantereffes du Lieu. ( Chapelle
& Bachaumoni' , Voyage. )

Vos charmes font & plus forts & plus doux j

Et je ne fâche en cette troupe

D 'autre enchanterejfe que vous,

( Voit. Poéf. )

Enchapeler, V. L Mettre un chapeau fur la tête.

Encharbotter, V. L Brouiller ,
confondre.

Enchâsser. Au propre, mettre dans* une châffe,

dans un chalîis, dans un chaton. Il fe met au figuré

dans certaines maniérés de parler. La nature en-

chajfe les efprits les plus brillans dans le pluspetit

corps. ( Voiture , liv. i^%. ) Un mot bien en-

chajfé. On dit, je mlenchajfe dans ce fauteuil , dans

le ftyle burlefqiie
,
pour dire je m’aflîeds dans ce

fauteuil.

Enchaucer
, V, L Chafler quelqu’un ,

le pour-;

fuivre.

Enchère. Il apayé la folle enchère de fa faute.

Pour dire qu’il en a porté la peine
,
qu’on s’eft

vengé de lui.

Encheréer
, V. L Rechercher.

Enchevestrer. Pour couvrir, enharnacher. En
ont encheveflré leurs mulets. ( Rabel. liv. î. )

Enchi , V. l. Là
,
dans cet endroit.

Enchoisonner
, V. l. Accufer, blâmer , pour-

fuivre en juftice.

Enchoser. Pour l’adion d’un homme qui veut

prendre fes ébats avec une femme ,
ôc qui lui met

fon membre dans fa nature, comme prélude du

branle qu’ils veulent dan fer.

Or fi chofc à la fin ne vous laiffe enchofer.

(
Cabin. Sat. )

Enclouure. Cefi - là Venclouure. Pour dire

c’eft-là où gît le mal, voilà ce qui fait de la peine»

ZVIaniere de parler fort ordinaire, ( Mol, Bourg%



E N C 44g
Gentilh* Act. ^*Sc. zo. Baron^ Coq. trompé^ AcI.

Z, Sc. )

Enclume. Il vaut mieux être marteau qu'en^

clume, C’eft-à dire
,
qu’il vaut mieux battre que

d’être battu.

Etre entre Venclume & le marteau. Signifie

,

avoir à foufirir de quelque côté qu’on fe tourne

,

quand on efi: au milieu de deux puillances qui ont

des intérêts contraires.

Encœuvrir , V. l. Renfermer.

Encoffrer. Pour emprifonner , mettre en pri-

fon 5
ferrer fous la clef. Quinze jours après les ar-

chers Vencoffrerent. ( Hiji. com. de Francion. )
Encois, V. l. Au contraire.

Encoliflucheter. Terme de payfan
,
fîgnifie

être mélancolique , ou tout je ne fais comment. Te
voilà je ne fais comment encoliftucheté de mélan-

colie. (
Théat. Ital. La Fille de bon-fens. )

Encolure. Pour air, mine, phyfionomie, taille,

gefte ,
maniéré , démarche.

C'eft un Dieu
,
je le connois

A fon encolure. i^ScAR. Gig. chant 4. Haut.
Amant qui neflatte pas. Acl. i. Sc. p )

^ Encombre , v. L Obftacle , malheur , accident.

Enconner. Mot libre
,
pour mettre le membre

viril dans la nature d’une femme , lorfqu’on veut

jouir d’elle.

Or comme Vamant Venconne.,

Lui ditd'ajfei bonne façon. {Cabin. Sat. >

Enconvenancer
, V. l. Convenir de quelqiKS

chofe ,
être d’accord.

Encorner. Pour faire porter des cornes , co-
eufier, faire cocu & cornard.'

Et par le moyen de Dédale
,

Encorna la maifon Royale.
• SCARON , Virg. trav. liv. G. )

î Encornifistibulé. Être tncornifjîibidé. Pour
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être malade, indifpofé , ne fe trouver pas bien,

être chagrin , mélancolique , rêveur , être enchif-

frené , enrhumé.

Encoulper, V . 1. Accufer quelqu’un
, le rendre

coupable.

Encourtiner, V, L Fermer les rideaux d’un lit.

Engrainé, v, L Cheval garoité.

Encre. On dit harhouillé d'encre; c’éft-à-dire,

noire comme le diable
,
6c cette façon de parler

pourroit venir de ce que du tems de Conchiny,
Maréchal d’Ancre, fous le nom 5c par les confeils

duquel la plupart des princes de France fe cru-

rent pourfuivis par les armes dii Roi, ôc.’fe mirent

en défenfe, qualifiant les troupes du Maréchal de

BarhoiiilLé d’Ancre, Même après la mort de ce fa-

vori ,
Jorfque les foldats congédiés palfoient dans

les villes
,
pour retourner chez eux, les enfans les

huoient, en criant aux Barbouillés d'Ancre.

Endementiers. Mot ancien, aujourd’hui en-

tièrement inconnu dans notre langue. 11 fîgnifioit

cependant. Alain - Chartier s’en eft fervi dans le

débat du Réveil-matin.

Je veillajfe moult volontiers ,

Beaux arnis^ pour votre plaifance ,

Se vous peujjze:^ endementiers

Dormir pour moi à fuffifance.

Endemné
,
V, L Lafcif ,

voluptueux.

Endever. Pour être dépité, piqué 5c en colore,

enrager de dépit, avaler des couleuvres, ronger

fon frein.

Pour maître Ænéas , il rêvoit ,

Ou
,
pour mieux parler , endevoit,

f ScAR. Virg. trav. liv. 8. )

Fndictement, V. L Délation.

Endormeur de couleuvres. Expre/Tion po-

pulaire ôc burlcfque
,
pour dire un conteur de faH

riboles ,
un difeur de paroles flatieufes , à deffein

de tromper finement.
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Endormie. On dit qu'un homme a mangé de

Vendormie

,

lorfqu’il dort trop long-tems, èc qu’on,

a de la peine à le réveiller.

Endormir. Parle:^ à lui
,
il s'*endort. Pour dire

il ne fonge pas à ce qu’on lui dit.

Endormissement
,
r. L Airoupiffement.

Endormisson , V. L EngourdilTement.

Endoyer
, V. /. Mettre au doigt.

Enfagoter. Pour enrôler, engager, mettre au
nombre. Et vous enfagoter par le ferment avec le

refie des avocats.
{
Cholieres , Cont. t. z.)

Enfançon , V. L Petit enfant.

1 Tu m'as fait part dès que enfançon fétais ^

' De ta cremeur ( crainte ) & tes facrées loix

Ont fait en moi effort de leur vigueur

I

Et a doué m'as à ton ferviteur.
(
Nicot. >

Enfant. Je le traiterai en enfant de bonne mai’*,

fon. C’ell-à-dire
,
je le châtierai bien.

C'efi un enfant gâté. Signifie qu’on l’a lailTé vivre

; d’une maniéré libertine
,
fans le corriger.

C’efi l'enfant de fa mere. Pour dire qu’il a les

1
mêmes humeurs.

I

II n'y a plus d'enfant. C’eft-à-dire, on com-i
' mence à avoir de la malice de bonne heure.

Il ne fait rien de cette affaire , il en efi innocent

comme l'enfant qui vient de naître.

Il efi heureux comme un enfant légitime.

Enfant de gogo nourri de lait de poule. Pour
dire un enfant élevé délicatement.

Faire l'enfant. Signifie badiner comme un en-^

fant
,
s’amufer à des chofes puériles.

Ce n'efi pas un jeu d'enfant. Se dit quand il s’agit

d’une chofe férieufe ÔC importante.

. Enfant de Bacchus. Pour buveur, ivrogne, bi-

' beron. Mais quand je pourrois faire la conquête

I de cet enfant de Bacchus. ( La Femme poujfée à
\ bout. Com. )
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‘ De fol & d'enfant fe doit- on délivrer, Lorfqu’ori

travaille férieufêment, il eft fâcheux d’être en-
touré de fous ou d’enfans.

Bien laheure qui chafloie fon enfant, C’eft un
travail néceffaire 6c utile de corriger à propos fes

enfans. ( Barb, )

Enfanter. On dit qu'unemontagne a enfantéunt
fouris 5

lorfqu’un grand defTein a échoué, ôc qu’on

a vu peu d’effet d’une chofe long - lems attendue,

Enfantize , V, l. Enfantillage.

Enfanture, V. l, GrofTefTe d’une femme enceinte;

Enfariner. Il efi venu la gueule enfarinée*

Signifie avec bon appétit , avec grande ardeur
, ÔC

tout plein d’efpérance de profiter de quelque con-
îonéfure dans les affaires.

Enfermer. Enfermer le loup dans la bergerici

Pour dire guérir une plaie par dehors
, ôc laiffer

dedans des femences de corruption*

Enferrer. S'enferrer, Pour s’engager, s’em-

barraffer , ôc fe fourrer inconfidérément dans un

mauvais pas ,
dans une affaire dangereufe.

Courage y
s'il fe peut enferrer tout de bon,

(
MoLé Etourdi, )

Enfierir
, V, l. Devenir fier

, orgueilleux.

Enfiler. Pour baifer une femme
,
éteindre fes

feux avec elle. '

Et vous l'enfile alégrement,
(
Cabin, Sat, )

Enfiler la venelle. Pour gagner au pied, s’en-'

fuir , s’efquiver fans bruit , s’échapper.

Tandis que le poltron enfiloit la venelle,

f ScAR , Jod, maît, & val. Et D, Quich, t, %.)

Ce n'eji pas pour enfiler des perles. Maniéré de

parler, pour ce n’efi: pas en vain, inutilement,

fans fujet
, fans raifon , fans quelque fujet caché.

Croyant que je n'étois pas là pour enfiler des per~

ks, ( Abl, Lucien, )

Cela ne s'enfile pas comme des perles. Se di t de

certaines
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tertaines chofes qui font plus difficiles à faire

qu’elles ne paroiffient.

Enfonceur. Enjbnceur de portes ouvertes. Ma-
niéré de parler ironique

,
qu’on applique aux per-

fonnes qui Ce vantent fortement de leurs prouelTes

en amour
,
qui font les étalons & les vaillans au

jeu de Cypris, qui, à lés entendre dire, font capa-

bles de contenter toutes les femmes : en bon fran-

çois
,
qui font plus de bruit que de befogne.

Enforesté
, V. L Enfoncé dans une forer.

Enfourner. A mal enfourner on fait les pains

tornus. Pour dire que fi l’on ne commence pas

i bien une affaire, qu’on ne la prenne pas d’abord

du bon biais
,
on a de la peine à en venir à bout.

Enfroqüer, V, L Prendre le froc, Ce faire moine.

!
Enfuir. Tandis que le loup chie

,
la brebis s'en-

fuit. C’efi-à dire
,
que pour peu qu’on perde dé

tems ,
on manque l’occafion.

C'ejl un chien de Jean de Nivelle
,
qui s'enfuit

I quand on l'appelle. Se dit en Ce moquant de ceux

!
qui font le contraire de ce qu’on defire d’eux

Enfumé. Nous étions enfumés comme de vieux

j

renards. Pour dire, nous étions fort incommodés

!

de la fumée.

Engagne , V, L Tromperie.
Enganiméder. Abufer honteufement d’un jeune

!

garçon. Ce terme eft du ftyîe burlefque.

J'en connois d'affe^; peu fages ,

Pour enganiméder leurs pages. ( Sar, Poéf)

j

Engarder. On dit que Peut - être engarde les

^

gens de mentir. OCeCtA-dixe que ce mot, Peut^.

\
être , les empêche de mentir.

' Engeance. Pour gens de baffe condition
, ca-

jnaille , populace vaurienne & infolente.

I

La peur , la trahifon , le meurtre ,
la vengeance

,

L'horrible défefpoir & toute cette engeance.

{ Regt^ier ,
Sat. 6. )
FfTome L
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EîsGEANCER. S'engeancer. Pour s’encanailler

J
fréquenter de petites gens

, de la canaille.

Engeigner. Dans le vieux ftyle
,
fignifie trom-

per ,
duper.

Tel cuide engeigner autrui
,

Qui fouvent s'engeigne foi-meme, {la Font.)
Engendrer. Lafamiliaritéengendre le mépris.

On dit qu’un homme de bonne humeur, ou qui

aimiC la débauche , n'engendre point de mélancolie.

S'engendrer

,

Pour prendre [)oiir gendre
,
pour

mari de fa fille. Que vous ferei bien engendré,

(
Moliere , Malade imag,

)

Enger. Au propre
,
fournir à quelqu’un une

chofe d’une nature capable d’en produire une autre

de même efpece. On m'a engé de ce plant mais

je n'en efpere rien de bon. Ce mot s’emploie au

figuré ,
2>C fe dit des perfonnes

\
mais il elt bas ôc

burlefque. Votre pere fe moque-t-il de vouloir vous

enger de votre avocat de Limoges (Mol, Pour^

ceaugnac, ) C’eff-à-dire , de penfer à vous marier

avec un avocat de Limoges.

Engignement 5 V, l, Rufe
, finefle.

Engin. Pour membre viril.

^vec du cuir & dufil
Vous vous faites un engin viril, {Cab. Sat,)

Engin, Pour rufe • tour d’efprit, finefle, matoi*

ferie, adrefle. Prene^-j pour enfeignement qu'en--,

gin vaut mieux que rufe. (
Rabel, liv, z, )

Engnoissance, v, l. Défit amoureux.

Dame jadis en mon enfance

Quant environ dowr^e ans avoye;

Et que le fruit de engnoiffance

Premier a goujler cornmençoie ;

Un jour d'efléfeul me trouvoit

u4Jfis en lieu affe^ fauvage ,

Et peujî fa[fe:{^ devenoye

Contre le droit cours de mon âge,

( Le Chevalier aux Dames, )
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Engraigner , V. /. Augmenter, fortifier.

Si Vire jaLoiiJîe engraigne

EUe eji moult fiere & moult grefàine ( Ctmelle ).

Engraisser. L'œil du maître engraijje le cheval.

C’ell-à-dire, qu’il faut que le maître prenne garde fi

on ne frufire point les chevaux de leur avoine.

On ne fauroit manier du beurre qu'on ne s'en-^

graijfe les doigts. Pour dire qu’on ne fauroit ma-
nier beaucoup d’argent ,

fans qu’il en demeure un
peu dans les mains.

On dit qu’z//2 homme engraiffe de malédiclion
,

1

qiCil engraijje de mal avoir. Pour lignifier qu’il ne
laifie pas de profiter, quoiqu’on le haufe, qu'il

fjuffVe beaucoup de travail.

S'engraijfer. Pour s’enrichir par voies injufies
,

acquérir de grands biens par voleries, comme font

les Fermiers - Généraux à Paris &: autres gens d’af-

faires qui s’engraifient impunément du fang des

pauvres fujets. On fait la recherche de plufieiirs

particuliers
,
qui fe font engraijfe's fous les régnés

précédens.
{
la Font. Œuvr. pojîh.

)

Les Chanoines ,
vermeils ù hrillans defant/y

S'engraijfoient d'une molle & fainte oijîveté.

f
{BestR. Lutrin.)

Encrant, v. l. Acharné, jaloux.

^
Engraver. Il jure comme un marinier qui ejl

engravé.
'

Engréger
, V. L Rendre plus coupable

, aggra-

1 ver une faute.

j

Engrené. Il ejl bien engrené. C’eft-à-dire
,
qu’il

efi: entré en quelque bonne affaire
, où il y a beau-

coup à profiler.

I

Engroigner. Homme de mauvaife humeur, en
i colere , fantafque ,

chagrin
,
inquiet

,
rêveur Sc

I

mécontent.

!
Vautre plus engroigné invite mille morts.

!

{LeDoâ. amour. Com. )

I

Ff ij

I
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Engronner
9 V, 1. Environner.

Enguigner
j V, L Tromper, féduire.

Enhahené
, y, L EnchrJné.

Enharnacher. Pour habiller, vêtir, couvrir

d’habits ridicules ôc grotefques. Vous moquei-voui
du monde de vous être fait enharnacher de la forte ^

{ Mol. Bourg, gentilh.
)

Enherber , V. L Empoifoni.er.

Sous giji le frais ferpent en herhe^

lduye\ enfans ,
car il enherhe. (Rom. de laRofe.)

Enherdure
,
y. l. Poignée d’une arme

, d’une

épéee.

Si la tint par Venherdure

Si la mit fuere arriéré
(
hors du fourreau ).

Enhort
,
y. l. Ame , aiguillon

, caufe.

Damesfont enhort de vaillance
,

Richeffe & tréfor des vaillans
,

L'arche de toute bienveillance
^

Humble repos des travaillans
,

Force & vigueur des défaillans ^

Caufe de toute haute empoife.^

Ferme efchellon aux ajfaillans ,

Confort en leur blejfure & noife.

{ Le Chevalier aux Dames.
)

Enhorter, V. l. Exciter, engager.

Li grant amor que mon las couer vous porte ^

încejfamment me counfeille & enhorte

Vous conjouhr en votre ennuy extrême,

Enjalouser. Donner de la jalouhe ,
rendre

jaloux.

Enfin fl cet amant que vous enjaloufei.

(
ScAR. Jod. Duell. )

Enjoller. Pour attraper, tromper, engager par

de belles paroles, flatter, caroifer, endormir par

des difeours fardés. Les careffes qu'il vous fait ne

font quepour vous encoller. {Mol. Bourg^ gentilh.')

Enjolleur. Pour flatteur
,
trompeur. Que vous
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autres Courtifans êtes des enjolleurs» {Mol, Fef-

tin de Pierre, )

Enivré. Au propre plein de vin
,
ivre. Au figuré

où il fe place élégamment, il veut dire ébloui,

aveuglé, charmé follement Séjan était enivré de

fa bonne fortune & des carejfes deLivia, {Ablanc»
Ann, TacUiv, 4 . ) On dit encore emvré d amour
enivré de fa fcience.

Unpédan enivré de fa vaine fcience.

(
Despr. Sat, 6. )

Enivrer. Au propre faire tant boire quelqu’un,

que le vin lui falTe perdre la raifon. Au figuré c’efi:

aveugler, éblouir , rendre à moitié fou.

Qu'heureux efi le mortel
,
qui du monde ignoré

Vit content de foi-meme en un coin retiré

Que Vamour de ce rien, qu'on nomme renommée.^

N'a jamais enivré d'une vaine fumée. {Despr.)
Enivrer, Il s'enivre defonvin. Pour dire qu’il a

trop bonne opinion de lui-même.

Il s'enivre defa bouteille. Se dit quand un homme
ne ménage point fes carefies conjugales.

Enki , V, l, Ainfi.

Enlever. Il a été enlevé comme un corps faint.

r , Enluminer. S'enluminer la trogne. Pour dire

* Doire avec excès.

Enmi , V, l. Au milieu,

Ennamouré. Pour amoureux, paflîonné
, blefle

des traits de l’amour, aimant.

D'un jeune ennamouré
Qui va voir la don'^elle, { Docteur amour, )
Befoin lui efi de longner la perfonne

A qui fon cœur ennamouréfe donne,

Ennamourer. S'ennamourer, Pour aimer , de-

, venir amoureux, chérir , être palîîonné & poffédé

d’amour pour une perfonne.

Ennemi. Le meilleur efi l'ennemi du bon.

Amis au prêter , ennemis au rendre.

F f iij
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Ceji autant de pris fur Vennemi. Se dit

,
quand

on a attrajjé quelque chofe à celui contre qui on a
clifïèrend.

Plus de morts
,
moins d'ennemis.

On dit d’un homme qui a fait quelque méchante
aéfion, quV/ a bien été tenté de Vennemi, C’eft-à-

dire, du diable
,
qui eft l’ennemi du genre humain.

Ennocer. Pour marier , faire des noces. Qiiatrc

Marquis de mes amis que vous aveT^ennocés, {Pa-
J.APRAT , Femme d'intrigue,

)

Ennosser . V. l. Enlever
, emporter.

Celui vois-je reconforter ^

Et fe la male mort Vennoffe ,

Je le conduis jufqu'en la fojfe.

(
Roman de la Rofe,)

Ennubli, V, l, Obrcurci.

Ennuyer. à qui attend. Signifie qu’une

perfonne s’impatiente d’attendre ceux qui ne vien-

nent pas à l’heure.

Enpaprer
5
V, L Effeuiller, ôter les feuilles d’un

arbre
,
d’une plante.

Enpeser, V, L Cauferdu chagrin.

Enquadrupeder. Pour métamorphofer en bête

à quatre pieds.

Tel homme bien fait par nature^

Prenait une horriblefigure ,

Se (entant enquadrupeder, (Scar. Firg, trav.)

Enquérir. Trop enquérir n'eft pas bon. Pour

dire qu’on s’enquiert fouvent des chofes dont on

eft fâché d’apprendre la vérité.

Enrager. homme n'enragepaspour mentir.

Veut dire que c’eft un grand menteur.

ïl a mangé de la vache enragée, C’eft- à - dire

qu’il a bien fouffert de la difette de fatigue.

Prendre patience en enrageant. Pour dire mal-

gré foi.

Il ferait enrager la bête ù le marchand. Se dit
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I
d'un homme qui ne fait que tracalFer

, Sc qu’on ne
fauroit fatisfaire fur rien.

On appelle une mujîque enragée celle qui ne vaut

rien.

Enrichir. Au propre donner du bien &; des ri-

i

chelFes. On l’applique d’une maniéré hgurée à l’ef-

prit
,
aux chofes inanimées

, fufceptibies d’orne-

ment extérieur ou intérieur. Defpreaux a dit :

Le Public enrichi du tribut de nos veilles ,

Croit qu on doit ajouter merveillesfur merveilles.

Enrichir un portrait de diamans. Enrichir un
livre de figures. Enrichir la langue. Toutes ma-,

nieres de parler figurées.
^

Enrichir un ouvrage d'efprit. C’eft y ajouter des

ornemens.

Cet Auteur a enrichi fon livre de recherches cu^.

rieufes.

S'enrichir. Au propre devenir plus riche. On
l’emploie au figuré. Mon cabinet s'enrichit tous les

jours de livres nouveaux, La mémoire s'enrichit

par la lecture des bons livres.

Enrimer , V, 1. Enrhumer.

Afin qu'on die en profe ou en rithmant
^

Ï
Ce rithmailleur qu'il alloit en rimant,^

Tant rithmaffa, , .

Enromancer, V. l. Mettre dans un roman.

Par s'arnor ( fon amour ) en commencerai

L'iftoire & l'enromanctrai.

Enroué. On dit d’un homme enroué
,

qu’/7 a

vu le loup.

Ens, V. L Dans, en
,
dedans.

Enseigne. Il a logé à Venfeigne de la lune
,
il

a couché à Venfeigne de la belle étoile. C’elf-à-

dire
,
qu’il n’avoit point de logis

,
qu’il a couché

dehors.

On dit auiïî d’un méchant portrait, d’un méchant

tableau
,

qu’/7 efi bon à faire une enfeigne à bure,

F f iv
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Parce que ces fortes d’enfcignes font toujouts très-

inal faites.

Enseigner. Les animaux nous enfeignent à
yivre. Pour dire que les favans peuvent apprendre
des igrorans.

La nature nous enfeigne notre devoir.

Ensepoutourer, V. l. Enfevelir , enterrer.

Ensi , V. L Ainfi.

Enslmer
, y. L Humeâ:er avec les mains.

Ensir , V. /. Sortir.

Ensoigner. S'enfoigner. ( Scar. Dial. ) Pour
fe mettre en peine ,

prendre ou avoir foin de quel-

que chofe.

Entalanter, V. l. Infpirer un defir ardent.

Voire qui m'as naguère entalanté

De chanter un fujet par autre non chanté.

( DE LA TaISSONNIERE. )

Entendeur. honentendeurfalut. Se dit quand

on reproche ouvertement à un homme fcs défauts.

A un bon entendeur il ne Luifaut quune char->,

retée de paroles.

Entendiz j V. l. Cependant.

Entendourinette
, V. l. Jeune fille qui écoute

en fecret les propos de deux amans.

Entendre. Ils s'entendent comme larrons en

foire. Signifie ils font en grande intelligence^ mais

toujours en mauvaife part.

Il entend de corne. C’eli:- à-dire
,

il entend autre

chofe que ce qu’on lui dit.

Il n'y a point de pire fourd que celui qui ne veut

point entendre.

Chacun fait comme il l'entend. Pour dire
,
à fa

fan ta i fie.

Cela s'entend^ cela s'entend bien. Signifie ,
cela

fe fuppofe ainfi, cela doit être ainfi, il faut bien

que cela foit ainfi.

IS'entendre ni rime ni raifon. ( Voy. Rime. )
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Entente. Ventente ejl au difeur, C’eft* à-dire

que celui qui parle entend bien ce qu’il veut dire,

& qu’il y a quelque chofe de caché que lui feul

entend.

Entention, V, L Efpérance, afFtéiton.

Moult fut de cruel nature

Qui amor feijî fans raifon ;

Qu'en li ai mife ma cure

Et tote m\ntention*
Enterrer. On dit d’une maifon qui a bien coûté

à bâtir : Il y a bien des écus enterrés en ce lieu- là.

Vous me voulez enterrer toute vive. C’elt- à dire,

ne me faire voir perfonne
, me fdire renoncer à

tout commerce.
Enterrer la fynagogue avec honneur. Proverbe.

Pour dire, terminer une affaire, fortir d’un engage-

ment avec honneur 5c d’une maniéré irréprochable.

Enterver, v.l. Réfîfter, s’oppofer avec force.

Enticatule
, V. L Une perfonne obftinée

,
en-

tetée.

Entomir , V. L Engourdir.

Entonner. Pour boire
,

avaler avec avidité

fabier, engloutir goulûment fans fe donner le tems

de goûter le vin, boire coup fur coup. Vois - tu

comme il entonne ? ( Théat. Ital. )
Entordre

, V. l. Engager , forcer.

La quitter

Jamais je ne ferai d'accord

Première ne ferve & n'entord.

Entraves. Pour chaînes , menottes ou liens.

Tous les hommes vivans font ici bas efclaves ,

Maisfuivant ce qu'ilsfont ils different d'entraves^

Les uns les portent d'or & les autres de fer.

(
Regn. Sat. g, )

Entre. Entredeuxfelles le cul à terre, i V. Cul.)
Il l'a pris entre bond & volée. ( V. BOND. ;

Entre deux vertes une mûre ,
ôcç.
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Entre chien & loup. Maniéré déparier qui fignifie

fur la brune , fur le foir ,
entre la nuit ôc le jour.

Je n'ai voulu arriver qu'entre chien ù loup.
(
CnA-

MAILLÉ
, rue Saint-Denis

,
Com. )

Entrée. On dit i\\.\'un hômme a fait une entrée

de ballet dans une compagnie quand il y eft entré

ou en cft forti brufquemcnt fans garder les bien-

féances & faire les civilités nécclTaires.

Entréeser, V. L Se recréer.

Entregent. L'entregent. Le fa voir vivre, l’hon-

nêteté , l’art de favoir fe conduire dans le monde.
Vous êtes honnête homrrue 6^ fave^ l'entregent*

(
Regn. Sat. II.)

Entregrati'ER. S'entregratter. Se dit de deux
perfonnes qui fe louent & fe flattent l’un l’autre

,

qui fe font des complimens
,
qui fe difent de belles

paroles. Voyei comme elles s'entregrattent, ^HaV’>
TEROCHE ,

Bourg, de quai.
)

Entrelarder. Pour mêler, mettre entre deux,

brouiller. Et entrelarde^ toujours quelque mot de

latin, ( Théat. Ital.
)

Entremêlement

,

V. /. Pêle-mêle, confufé-

ment.

Entremetteur. Pour celui qui conduit une

intrigue de galanterie, qui négocie les billets doux

entre deux perfonnes qui s’aiment. Ditaufli fourbe

ou maquereau.
(
Passer. Feint camp. Sat. 8. )

Entremetteuse. Dit de même : mais le plus

fouvent maquereile
,
qui va à la découverte pour

chercher du gibier pour les académies d’amour

,

qui débauche de jeunes filles, ou qui ménage des

entrevues fecrettes d’amour. '

Entretenement
, V. l. Entretien ,

foutien ,

fource féconde.

Dames font entretenement

Du monde & un plaifant fecours ;

Un pilier , unfoujîenement ,
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Un trh -mélodieux recours ;

Elles fontfleurs de doulçours ,

Une mer de toutepLaiJance ,

Un tréfor de riches amours ,

Et le vivier de la foufifance.
'

(Le Chev, aux Dames, )

Entretenir. Se dit ordinairement d’un homme
qui entretient une femme de tout ce dont elle a be-

I
foin

,
lui donne une chambre garnie de meubles ,

i
fournit à toutes les dépenfes qu’elle peur faire ,

tant de table qu’en habits
, Se par cet entretien s’en

fert comme de fa femme, couche avec elle. Ce
’ Capitaine étranger qui entretient l'une de mes coni*

pagnes,
(
Abl. Luc, p, )

Entretenir, Ce mot efi: beau dans le figuré
, 6c

! fort en ufage
,
8c fignifie faire durer , continuer.

Entretenir les défiances
,,
la douleur

^
l'amitié.

Etfoulant le parfum de fes plantesfleuries ,

Aller entretenirfes douces rêveries,
^
Despr, )

Entretenir, Amufer quelqu’un pour le détourner

de quelque deffein. Il lui faifoit propofer des éta»

\ hliffemens dont il Ventretenoit quelque tems,
(
Mém,

i de la Rochefoucault, )

^ Entripaillé. Pour gros ,
gras

,
puiflant, fort.

“ Un Roi , morbleu f qui foit entripaillé comme il

faut, (
Mol, Impromptu de Verf )

Envahie
, v, l, Invafion ,

attaque.

Enveloppe. Au propre tout ce qui fert à enve-

lopper & à couvrir quelque chofe. Au figuré il

i fignifie des termes qu’on emploie adroitement,

pour dire ce qu’on n’ofe ou qu’on ne veut pas dire

en termes propres groiliers. Les ordures y font à
' vifage découvert

, elles n'ontpas la moindre enve--^

loppe,
(
Mol. )

Envelopper. Ce verbe au propre a la même
fignification que le fubllantif précédent. Il en a de
différentes au figuré. Il marque ne pas expliquer à
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découvert fa pénfée, la laiffer deviner. Il avolt

attendu des douceurs moins enveloppées, {Le Comte
de Bussi, )

Envelopper, Terme de guerre qui veut dire in-

vertir
5
environner. Envelopper Vennemi par der^.

riere par devant,
(
Vaugel, Ç. Curce,, l, )

Envelopper, Pour dire, accabler, perdre avec

d’autres. Voulantperdre Poppéa^ il enveloppa dans

fa ruine Valérius,
(
Abl, Tacite

, ii,)

Bientôt^ quoiqu'il ait fait la mort d'une ombre
noire ,

Enveloppe avec lui fon nom ù fon hijîoire,

( Despreaux, )

Envermillonner. S'envermillonner, Signifie

s’enivrer
, fe coëlFer le cerveau de vin

,
s’enluminer

la trogne à force de boire.

Enverce
, V. /. a l’envers.

Si lafl roidement ferrue ,

Qu'en mer la enverce abattue.

Envers. Mettre à l'envers. Pour fe coucher par

terre , renverfer , mettre fur le dos ,
s’étendre de

fon long en porture de recevoir les embraflemens

d’un amant.

Cajola tant une des plus jeunettes ,

Qu'à fon plaifir la fit mettre à l'envers,

( Parn, des Miif, )

Envie. C'eft une envie de femme grojfe. Un an^

toja en efpagnol , c’ert- à-dire, un appétit déréglé

pour quelque chofe de mauvais ,
à caufe que les

femmes en cet état mangent plufieurs chofès qui

ne valent rien.

On appelle aurtî les marques qui en viennent fur

le corps de l’enfant, des envies.

Il vaut bien mieux faire envie que pitié.

Les envieux mourront
,
mais l'envie ne mourra

jamais,

Envoitie
, V, l. Gaie ,

réjouie.
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Il àvini eh une compagnie ,

Où ily avait mainte dame jolie 9

Jaune
^
gentil^ joieufe ,

envoitie ;

Amors qui m'a en fa hailliey

Veut qiCenvoitie foie ^

Je ferai chançon jolie

Puis qu'ele Votroie,

Envoler. Il ny a plus que le nid^ les oifeaux

I
s'en font envolés. Se dit quand on va chercher des

I

gens qu’on ne trouve plus
,

fur- tout des banque-

: routiers.

i On dit auiTi ironiquement à ceux qui ont manqué
i une capture : Ils font pris s'ils ne s'envolent,
’ On dit figurément s’envoler dans pluheurs phra-

iès. Loin de moi mon pauvre argent s'envole^

( Sarras, Poéf, ) Mon ame efi prête à s'envoler,

Phrafe poétique, pour dire qu’on eft fur le point

ide mourir.

j

La mort ajjlégea fes prunelles ,

Et fon ame étendant fes ailes
,

! Fut toute prête à s'envoler,
( Malherbe. )

Envoyer. Envoyer faire tout droit,
(
Voye2

Envoyer paître, ) Ces deux maniérés de parler en-

veloppent le gros mot, qui commence par une F.

Dit au révérend maître Enée
,

Allei vous faire tout à droit,

^ ( ScAR, Virg. trav, l, 6. )

Épanter
,
V, l. Effrayer

,
épouvanter.

Épaule. Quand on parle d’un avare, on dit qu'il

\ \fji bien Large , mais que c'eft par les épaules.

l| îl fent l épaule de mouton. Se dit d’un puant.

1
On dit d’un prodigue, qu'il jçtte les épaules de

\mouton toutes rf)ties par les fenêtres.

Quand le diable régale fes amis
,

il leur donne
\une épaule de veau.

i On dit d’un importun, qu ’/7 femble qu'on Vu
'toujours fur fes épaules.

\

i
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On dit auflî ironiquement, pardejfus Vépaule

^

ou comme les Suijfes portent la haleharde. Pour
dire qu’il n’y a rien de vrai en ce qu’on allégué.

Pouffer le tems à l'épaule, C’eft- à-dire, dilayer,

différer fa condamnation, vivre petitement en at-

tendant un meilleur tems.

On Va mis dehors par les épaules, C’eft-à-dire,

on l’a chaffé honteufement par forme.

Il regarde les gens pardeffus l'épaule, C’eft-à-

dire, c’efi un glorieux qui méprife les gens.

Hauffer les épaules, C’eJft-à-dire écouter avec

peine
,
avec mépris , avec indignation un difeours

,

voir dans les mêmes fentimens le ridicule ou les

vices de quelqu’un. Vous ave^ un ridicule orgueil

^ui fait hauffer les épaules à tout le monde,

( Moliere, )

Prêter l'épaule à quelqu'un. Ç’eft-à-dire
,

l’ai-

der, l’appuyer.

Pt dans fon défefpoir à lafin fe mêlant,,

Pourra prêter l'épaule au monde chancelant,

( Corn, Pompée
,
Acl, i, Sc,î,)

Cependant cette exprelTion ii’elt pas noble, bL

les Poètes ne s’en ferviroient pas à préfent.

Épaulé. Au propre, quelque bête qui s’eft: démis

ime épaule par quelque effort. Au figuré il ne fe dit

qu’au féminin en parlant d’une fille, & il veut dire

celle qui a fait un enfant avec un galant, llnépoujé

une hête épaulée. Ou bien
, c'efl une hête épaulée.

Cependant on emploie fouvent cette exprefîion

pour lignifier une perfonne indolente ,
ÔC qui n’elt

propre à rien.

Épauler. Mot bas, pour dire favorifer de fon

crédit ,
aider

,
appuyer.

Épée. Il efi vaillant comme fon épée,, comme
l'épée qu'il porte. Signifie qu’il efi: fort brave.

A vaillant homme courte épée. Il fe fait blanc

de fon épée. Pour dire , il fe fie fort en fa force

,
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en Ton crédit

,
pour venir à bout de quelque chofe.

( Voyei Blanc. )

On dit d’un homme toujours prêt à fe battre ,

que fon épée ne tient point dans Jon fourreau.
Quand on contefle fur une chofe qui n’efl pas

en notre puilfance
,
on dit qu’0/2 fe bat de Cépée qui

eji chei le fourbiffeur.

IL n'a que Lacappe & Cépée. C'efI:- à-dire qu’il eft

fort gueux. Oii le dit aulTi des chofes qui font min-
ces ÔC légères.

Ces gens en font aux épées ù aux couteaux. Pour
dire qu’ils ont rompu enfemble, qu'ils font prêts à
fe battre.

On dit encore de celui qui a un ami brave, que

Ceft fon épée de chevet. On le dit auHi des chofes

dont on fe fert continuellement.

IL a couchécomme Cépée du Roi^ dans fon four^

reau. Se dit de celui qui ne s’eft point déshabillé la

nuit.

Quand on parle de celui qui n’a jamais tiré l’é-

pée, qui ne s’eft jamais battu,
^

on dit que fon épée

eft pucelle.

On dit d’une viande fort dure
,
que Cejl Durant,

dal , 'Cépée de Roland.

IL pourfuit Cépée dans Les reins. Se dit de celui

qui demande les chofes avec empreftement.'

IL veut avoir les chofes à la pointe de Cépée.,

Pour dire qu’il les veut obtenir de hauteur.

On dit de celui qui ne peut obtenir ce qu’il pré-

tend
,
que fon épée eji trop courte.

Mettre quelque chofe du côté de Cépée. Signifie ,

s’en faifir
, fe l’approprier.

Un joueur qui fait un beau coup de partie dit :

Voilà mourir d'une belle épée.

Quand quelqu’un s’enfuit
,
on dit qu’// joue de

Cépée à deux talons.

On dit d’un foldat qui a vendu fon épée pour

I
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avoir de quoi boire & manger, quVZ s'ejîpajféfon

épée au travers du corps.

Epée, Pour membre viril.

Epée en vertu admirable
,

Du moins autant que Por potable > ( Cah, Sat,)

Épendre. Pour répandre, verfer, iaiffer couler^

donner cours
,
renverfer.

Au lieu de pleurs & de fanglots ,

dépends les verres ù lespots,
(
Parn, des Muf,)

Eperon. Chauffer les éperons à quelqu'un. Pour
dire

, le mettre en fuite ôc le pourfuivre. De là vient

qu’on dit la Journée des éperons.

Il n'a ni bouche ni éperons. Se dit d’un homme
Itupide lent, qui n’ell bon à rien.

IL a plus befoin de bride que d'éperoii. Se dit d’un

ambitieux
,
d’un jaloux de la gloire.

Épervier. On appelle mariage d'épervier où la

femelle vaut mieux que le mâle.

Eperviers de Montaigu, Pour poux. Nous as-tu

apporté jufqiPici des éperviers de Montaigu ? (Ra*
BEL, l, 2,)

Épetier.
( Voyei Visage. )

Épice. On dit d’un homme fort rufé
,
que éefl

une fine épice , une fine mouche.

Quand un Juge fe taxe de grofles épices
,
on dit

qu’/7 aime bien le pain d épice.

Épine. Il n'y a point de rofe fans épines, C’efl-

à dire, de plaifir fans douleur.

Etre gracieux comme un fagot d'épines. Pour

dire, erre rude, rébarbatif, d’une humeur bourrue.

Il s'efi tiré une grande épine du pied. Se dit lorP

que quelqu’un a furmonté une difficulté
,
ou qu’il

s’eft défait d’un ennemi qui lui nuifoit.

On dit auffi cpéun homme efl far les épines,, qu’/Z

marche fur des épines. Quand il a impatience de fe

dégager de quelques affiaires'difficiles ou de quel-

ques lieux incommodes.’
,

Épingle#
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Épingle. Pour exprimer une fort petite fbmme,
on ditj/e n^en donnerois pas une épingle davan^
tage.

Tirer fon épingle du jeu* Pour fe tirer heureii-

fement d’une affaire
,
quitter prife , fe démêler d’un

mauvais pas^ fe dégager d’un danger, fe retirer

fans perte.

Mais que fàvois tiré mon épingle du jeu.

( Mol. Etourdi
,
Acl. 4 . Sc. i. )

Etre tiré à quatre épingles. Maniéré de parler

,

qui fignifie être paré , ajuflé ,
net, habillé propre-

ment ,
être de la derniere propreté, habillé d’une

maniéré qu’il ne manque rien à l’ajurtement
,
mis

! de bon air & de bon goût ,
être vêtu avec art , avec

fymmétrie.

On dit d’un chat^ qu’/Z a des épingles au bout

de fes manches ^ en parlant de fes griffes.

On dit aufîî
,
mettre une épingle fur fa manche ,

afin de fe faire fouvenir de quelque chofe.

Épinguer
, y. /. Trépigner des pieds.

Épinocher, V. /. Manger avec dégoût.

Epistolette , y. l. Une petite lettre.

Épitre. Cet homme eji familier comme les épU
‘ ires de Cicéron. Se dit parce qu’on a appellé les

^ lettres de Cicéron à fes amis
,
les Lettres ou Epitres

^ faniilieres.

Éplucheur. Eplucheur de bajjin. Dans le ftyle

poliffon fignifie médecin. De ces éplucheurs de

bajjîn. ( Théat. Ital. Efope. )

Époindre. Pour piquer ,
bleffer.

Il difoit donc d'amour époint.

( SCARON ,
Virg. traySj

Éponge. Pajfer Véponge fur quelque aclion.

Pour dire , n’en parler point , l’oublier.

Détourne les regards de ma faute effroyable ,

Paffe fur mes forfaits Véponge favorable.

( GodeAU , Poef. J

GST&me L
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Prejfer Vépongé» C’eft- à- dire, faire rendre gorge

à celui qui s'eft enrichi par des voleries.

On dit auffi pour fe moquer d’une entreprife

impoflîble , c'eji vouloir fécàer la mer avec des

éponges.

Boire comme une éponge. Métaphore. Pour dire

boire beaucoup bc avec excès , ivrogner
,
grenouil-

ler. Ragotin fit tout-à-fait bien les honneurs de la

maifon , & but comme une éponge. ( Scaron ,

Rom. Com. )

Épouffer. S'épouffer. Pour s’échapper, s’en-

fuir fecrétement, s’en aller fans bruit, s’évader, fe

glilTer dehors. Je mVpouffe derrière vous. { Théau
Italien. )

Épousée. On dit d’une femme ajuftée, quia
trop de menus afHquets

,
quWle efi parée comme

une^ époufée de village.

Épouser. Qui époufe lafemme époufe les dettes*

Pour dire qu’il faut qu’il défende les intérêts ÔC

qu’il paie les dettes mobiliaires.

Tel fiance qui n'époufe pas. Signifie que fouvent

les affaires manquent, qu’on tenoitles plus affurées.

Epoufer le bien public. Pour prendre une femme
proftituée , époufer une coureufe , une débauchée ,

une perfonne lubrique & de mauvaifê vie. Et vous
épouferei le bien public en elle.

(
Mol. Etourdi.)

Épouster. Pour donner des coups ,
battre ^

frotter, frapper fur les épaules. De tels foufflets

vous Vépoufla. ( Cahin. Sat. )

Épouvantail. C’elt une botte de paille qu’on

habille comme un homme , & qu’on plante dans

les bleds ou autres grains pour épouvanter les

oifeaux. Mais dans un fens métaphorique marque
le peu de pouvoir d’une chofe , le peu de vertu

qu’elle a d’imprimer du refped& de la crainte. Ah^
mon foudroyant tonnerre , vain épouvantail de

çheneviere. ( Abl. Luc, p. z. )



I

ESB 4(5;

j

Éprendre. S''éprendre. Pour s’attacher, s’aban-

î
donner, attaquer, toucher, entreprendre.

I
Berger , c'eft trop s'éprendre

I De me penfer tromper. ( Parn. des Muf. )
Ératé. il efi ératé comme une potée de fouris.

Cela veut dire vif, gai , alerte.

Ergo. Ergo glu. Se dit à ceux qui font de

grands raifonnemens dont on ne conclut rien. Oa
difoit autrefois dans les univerfités

, Ergo gluc.

Ergot. Pour pied ou talon du pied.

Jupiter n'alLoit plus que d'un gigot ,

Ayant une épine à Vergot. (Scar. Gig. ch,4,)

Etre furfes ergots. Pour tenir fon quant-à-moi,

être fier, orgueilleux, férieux ÔC d’une humeur
fiere & impérieufe, être haut à la main.

Junon donc revenoit d'Argos
,

Dame toujours furfes ergots. ( Sc. Virg. tr.)

Ergoter. Pour parler avec feu
,
philo fophique-,

ment, difputer
,
argumenter, contefter.

Elle auroit à toute heure ergoté contre moi,

( Corn. Cercle des Femmes. )

Erre. A grand-erre. Pour vite, en hâte. Ce
mot eft vieux.

Quand Ænéas vint à grand-erre

Se mettre entre les combattans.

( Scar. Virg. trav. l. £. )

Esbalobbé. Pour réjoui, ravi d’aife, transporté

de joie & de plaifir
,
gai , joyeux.

Je me houtte à la débauche
,

J'en fuis tout esbalobbé. ( Parn. des Muf. )
Esbanoyer, V. L Se réjouir, fe déleéter.

Toul contre val esbanoyant ,

Le beau rivage coftoyant. ( Rom.de la Rofe.)

Esbattement, V. /. Jouiflance, plaifir d’amour.

te me femblent chofes perdues

De vefiirfemme richement ;

Car qui en veult esbattement ,

ij
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A voir on les demande nues :

Quand elles font 'vieilles ù chenues

Il ne leur chault de vefiemens, ( Jard, deplaif )

E^calborder, V, L Monter, atteindre, efcalader.

Vame efcalborde derechef^

A duel à honte ^ à mefehief
Escamoter. Pour filouter , tromper

,
prendre

fübtilement , faire difparoître quelque chofe fine-

ment ÔC fans que Ton s’en apperçoive , à la maniéré

des joueurs de gobelets ou de gibeciere. Il faut

tâcher d'efeamoter.
(
Le Joueur^ Atl. z. Sc» 8. )

Escampative. Faire des efeampatives. Pour s’é-

chapper, fortir à la dérobée, s’efquiver en cachette,

fe couler doucement & fans bruit hors d’un lieu

pendant la nuit. Vous faites donc des efeampatives

pendant que je dors, ( Mol, George Dandin,
)

Escamper. Pour s’enfuir , fe dérober, s’en aller

fans mot dire , fe retirer fans bruit , à la fourdîne.

( Dom Quich, t, %, )

. Escampette. Prendre la poudre d'efeampette*

Dans le flyle poliffon , s’enfuir au plus vite.

EsCARKiLLARDi Pour gai ^ éveillé, alerte, de

bonne humeur, réjoui, plaifant, bouffon.

Et ave\-vous Vhumeur de ces plaifans vieillards ,

Quipour cacher leurs ans font les efcarbillards?

( Hauter, Amant qui trompe, )

Escarboucle. Pour exprimer métaphorique-

ment quelque chofe de grand prix. Cétoit Vejear*

boucle des maris,
(
Théat, ItaL Tombeau de M,

André, )

Escarcelle. Pourbourfe, poche.

Aprendre un vomitifqui vuide refcarcelle,

(
Docleur amoureux, )

Qu'ilfaut fouiller à refcarcelle,

[
La Font. Fables, )

Escargot. On dit d’un homme mal fait,,mal

bâti, qu’/7 ejl comme un efeargot.
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Escarpin. Efcarpin de Limoges, Ce font des fa-

bots ,
des galoches de bois faites en forme de fou-

liers. Et de fes efcarpins de Limoges. ( Piec. Com. )

Escarpiner. Pour cheminer, marcher ou aller.

La pefanteur de fon argent ne Vempêche pas d’ef-

carpiner. (
Piec, Com, )

Éscarrir, V, L. Difperfer, écarter,

Eschamel, v,L Uneefcabelle, un marchepied.

Escharnir, V. L Railler, blâmer, réprimander.

Mais foyei d'amour Ji garni

Que point ne foyei efcharni.

( Rom, de la Rofe, )

Escharrogneux, V. l. Querelleux, médifans.

Comme vilains efcharrogneux

Qui diffament leur voijinance.

Eschars , V, L Avare
,
lézineux.

Escheller , V. l. Monter à l’échelle , efcalader.

Eschever, v.l. Fuir, efquiver.

Eschevinage , V, l. Mauvais lieu
,
commerce

infâme.

Femmes tiennent efchevinage

De poules de concubinage,

I
Esclabocher, V. l. Efclaboufler.

L Esclafer. Pour éclater , rire ou parler haut.

I Puis s'éclafoit de rire quand elle levoit les oreilles,

\{Rabel. L 2.)

^ Dit encore rire à gorge déployée.

Esclandir, V. l. Faire efclandre, fcandalifer.

Esclandre. Tumulte , fédition
,
affront. Dia-

ble^ il ne faut pas fouffrir une efclandre pour une

bagatelle. ( Théat. Ital.^ Le Banquer. )

Esclarcirer, v.l. Écurerla vaifTelle, la rendre

claire.

Esclarine, V. l. Une robe d’efclave.

Escoffion. Efpece de coëffe de femme, forte

de cornette de nuit , certain ornement dont on fe

couvre la tête.

G g iij
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Etes-vous en cornette ou bien en efcoffion ?

( SCARON, }

. Escondire, V. L Excufer, défendre, empêcher.
De li aimer ne me puis efcondire.

Escogriffe. Ce mot eft en quelque manière

méprifant, ôc on y joint toujours le mot de grand.

Il fignitie grand, mal bâti, grand fot, un grand

dépendeur d’andouilles. Ce grand efcogriffe de Ro-
land t'a-t-il bien fait gruger? ( DomQuich. p,z,)

Escopette d’Hypocrate. Pour la feringue

dont fe fervent les apothicaires pour donner des la-

vemens. On mit en ufage Vefcopette d'Hypocrate,

( Fiée. Com. )

On dit populairement' d’une barbe relevée ôc re-

courbée , cejî une barbe à Vefcopette. Parce qu’on

prétend que l’efcopette étoit relevée par le bout.

Escopetterie. Pour moufquetterie, coup de

moufquets ou autres armes à feu. Il entendit un

grand bruit d efeopetterie. ( Dom Çujch. t. t.)

Escorne , V. L Honte.

Escouberette, V. L Jeune fille qui balaie.

Escourre , V. L Se difliper, s’évanouir.

Si en anfer il fait quelque nouvelle^

De feureté aufin fon il fe fourre ;

Puis peu à peu fa paour vient à efeourre.

EscraVENTER. Poûr étouffer
,
crever ,

écrafer.

Votre ferviteur ne compta
Combien elle en eferaventa. ( ScAR. Poéf )

Escrime. Hauterive.^ Nohl. de Prov. s’en fert

pour exprimer l’aftiviié de plufieurs perfonnes qui

mangent.

Etre hors d'eferime. C’eft à dire, être troublé &
en défordre , n’être plus en état de fe défendre.

Efcrime d'amour. Pour le combat de Vénus ,
le

déduit , le coït.

A foutenu le prix en efcrime d'amour.

( Regn. Sat. IS- )
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Escrimer. Efcrimer contre les ondes avec une

épée de bois, G’eft ramer en galere
, être condamné

à tirer la rame. Ou plutôt efcrimer contre les ondes
avec une épée de bois, { Fiée, Com, )

S'eferimer du derrière. Pour faire le déduit , re-

I

muer les telTes , faire l’aêfion vénérienne , fe battre

à coup de cul.

S"efcrimer, ( Mol. Préc, ridic, Sc, ) Pour fê

mêler un peu de quelque chofe.

j

Escrimour , V. l. Un maître d’armes.

Escrinée 5
V, l. Une petite mâifon.

Escroc. Pour vaurien, batteur de pavé, cou-
reur de bordels , & qui en fort fans payer après s’y

I être bien diverti , & qui en emporte même toujours

quelque cho/e avec foi. A faire publier un édit

j

contre les efcrocs, ( Putan. de Rome. Et Tfiéat.

I Ital. le Banqueroutier. )

Escroquer. Pour prendre
,
emmener, écor-

niffler, attraper, tromper, fortir d’un lieu fans

payer ce qu’on y a dépenfé.

Aller à Gentilly care[fer une rojfe ,

Pour eferoquer fa file. ( Regn, Sat. G. )

Ne fimagine pas que dans une bicoque ,

Ainfi qu'en de grands lieux aifément on eferoquet

( Corn. Cercle des Femmes , Acl. %, Sc. G.)

Escupir , V. l. Cracher du bout des levres.

Esgardée, V. l. Regardée, envifagée.

Moût me plaît à efcarder

Le pays & la contrée ,

Oà je n'os fouvent aller ;

Miex de vos voil être févrée ,

Que je fujfe à honte efgardée.

Eslai ; V. l. Elan , elTor.

Eslécher
, V. L Se réjouir.

Eslocher, V, l. Tirer quelqu’un de fon pays#

' Esmadri, V. L Stupéfait, étonné.

Esmai
, V. l. Chagrin ,

triftede.

Gg iv
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Ce fut au tems du mois de mai
Qu on doit chajfer dueiL & efmai,

(
La fontaine des amoureux. )

Esmarmeter
, V. L. Anéantir.

Esmarriz, V. l. Affligé, défefpéré.

Esmayer, V. L S’étonner, s’émerveiller.

Esmiu , V. L Un muet.

Esmorche
, V. l. Folie , boutade

, orgie.

Mais je veux bien cognoijire les paillards

Qui avec toifirentJi chaude efmarché»

Esmoy , V. L Crainte , émotion.

Pourtant que jefois jeunette j

Amjj n'enprenez efmoy ;

Je ferais mieux la chofette

Qu'une plus vieille que moy.
Espadon. Pour épée de bataille

,
qui a pointe

5c tranchant.

Athos tomba fous l'efpadon

Dont jouait le Dieu Cupidon. ( Sc. Gig. ch.5.)

Espandire , V. l. Répandre
, renverfer.

Espartement , V. l. Séparément.

EsPAYE
, V. l. Epée. A vaillant homme courte

tfpaye.

Espéonter , V. l. Épouvanter.

Espérance. On appelle un Abbé de Sainte Ef
pérance , de Sainte Efpide ,

un homme qui s’eft fait

tonfurer dans la croyance qu’il lui pourra venir

quelque bénéfice , & qui cependant prend la qua-

lité d’Abbé.

Mainte chofe déplaît nouvelle ,

Qui par accoutumance ejî belle ;

C’efl l'efpérance d'avoir mieux
Qui nous fait vivre & mourir vieux»

Pafqaes font long~tems dejirées
^

Et Ji font en un jour pajfées.

De tous les biens que la Providence a accordés

à l’homme ,
l’efpérance eft le plus précieux.
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Zj'efpoir , il ejî vrai

,
nous foulage

Et nous berce un tems notre ennui ^

Mais
5
hélas ! le trifie avantage

Lorfque rien ne marche après lui. ( Mol, )

En la court laie pran unpeu d’efpérance^

En court de Clercs
(
gens de loix ) aiés ja jos

finance , (
beaucoup d’argent )

En nuis Prélats nule hone attendance.

Si vous avez affaire à la Cour ,
ne concevez que

î fort peu d’efpérance
\ fi c’efl au Palais , craignez

ifi pour votre argent
j fi c’efl: chez les Prêtres , n’ef-

K pérez rien. ( ^^«5. )

Espiègle. Pour fin, rufé, éveillé, gaillard, qui

t fait toujours quelque piece à quelqu’un.

I
Espièglerie. Pour tour d’adrefie ,

piece, ftra-

'i

I
tagême, bouffonnerie. ( Coméd. de Pafq. & Marfi

I
Médecins des Mœurs. ) Les e/piégleries de l’acat;

1 démifle.

I
Espinguer

, V. l. Trépigner des pieds , fauter.

Et efpingue
, fautelle ,

& balle ;

Etfiert de piedparmi la falle.

î! (Roman de la Rofe, )
Espinoche

, V. L Malheur, accident, aventure.
' Espion. Il ne dépenfe guere en efpions. ( Voyez

;f ê Dépenser. )

r. Espoigner, P. Z. Expofer.

li; Espoindre , v. l. Encourager, exciter, animer.

Or quand de vous fe fouviendra

E'aiguillon d'honneur refpoindra

Aux armes & vertueux faits.

EspouNPi, V. Z. Un homme vain, un orgueilleux.

^ Espringaler, V. l. Se réjouir, folâtrer, s’amufer.

Je va , je viens
^ je fail y

je vole
,

J'efpringale ou je caroie (
danfe ).

. Esprit. Il a Vefprit aux talons. Se dit lorfque

ü ^ quelqu’un fait une lourde faute contre le jugement,

qu’il manque de conduite.
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S'alemhiqaer Vefprlt, Signifie s’appliquer trop

fortement à quelque compolition.

Vive les gens d'efprit. Se dit quelquefois férieu-

fennent, & quelquefois en fe moquant des gens qui

s’imaginent avoir trouvé un bon expédient.

.
Esquacher, V, L Écrafer, brifer, mettre en

pièces.

Essabaïr, V. l. Se réjouir.

Essaucier, v> L Implorer
,
prier.

Puifque je fui de Vamoureufe loi

Bien doi amour en chantant effaucier^

Esserpiller, V, L Piller, dérober.

Esses. Faire des effes. Pour chanceler , trébu-

cher, aller de côté & d’autre la tête troublée

comme un homme ivre, marcher en ferpentant.

Il gagne Vhuis faifant des ejjfes. ( SCAR. Poéf, )

Essimer , v.l. Appauvrir, exténuer
,
maigrir.

Essioyssement
, V, L Bonheur, jouiflance,

plaifir.

Dames font un foleil rayant
Dont tout cuer d'home s'efclaircit ;

• Un mirouer les bons attrayant

Un Ray qui les mauvais occifi ,

Une ejîoile que Dieu affifl

Ici au monde ténébreux ,

Afin que lumière enifjîjî

Pour VeJJioyffement des preux,

( Le Chevalier aux Dames, )
Essonne, v.l. Peine, fatigue.

Essorer
, v. L Prendre fon eflbr.

Changeons propos puifque tout change ;

Le gros broché le menu mange ^

La fourmi mange les crapauds ;

D^habits d'autrui mal on s'honore ;

Léoifeau fe perd qui trop s'ejfore

,
' Si Von vole mal-à-propos.

Essorillé. Pour qui n’a point d’oreilles , à qui
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on a coupé les oreilles. Ragonde ayant fait appro^
cher La DemoifeLle ejforille'e, ( Piec. com. )

Estafier, On appelle le diable Veftafierde Saint
Martin,

EJîafier mordant. Pour dire
,
poux

,
puce , mor-

pion , ou punaife.

Estafilade. Pour coup appliqué du tranchant

d’une épée ou d’un fabre, coup d’eltramaçon
, blef-

fure profonde, coup qui emporte la piece avec foi,

ou fait une plaie large.

O que yétois tentépar quelque ejiafilade.

De punir fon orgueil, ( Scar, )

Estafilader. Faire,des eliahlades, donner deÇ

coups du tranchant d’une épée, cicatrifer, faire

des plaies au vifage. Qu'il y eut plus d'une ma-,

choire eftafiladée, ( Dom QuiCH,p, z, )

Estamet, V, l. Une étoffe de laine.

Estendiller
, V, l. Étendre , alonger.

Esterner , V, l. Renverfèr
,
terraffer.

Estiffet. On dit auffi vulgairement Estiflet,
dont on fe fert ordinairement : fignifie autant que

rien ,
bagatelle, prefque rien, la moindre chofe.

On dit je m'en foucie comme d'un eftiflet. Pour
je m’en trouve comme de rien.

Je n'en donnerais pas un efliflet. Qui eft moins
que rien.

Cela ne vaut pas un efàflet. Pour cela ne vaut

pas la moindre chofe. Je n'ai pas tâté d'un efliflet

de ce que j'avois tant de peine à amajfer, ( Dom
Quichotte t, z. )

Estime. Pour bien parler , ne pour/avoir
Nul n'efl prifé s'il n'a avoir ,

Car pour 'avoir e(h l'om prifé

^

Et pour aveir très-honoré.

On a beau favoir beaucoup, 8c s’exprimer comme
il faut

, on ne vous prifera pas ü vous n’avez point

^dc fortune
^ c’eft le bien qui procure les honneurs*

( Barb, )
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Estioler

,
V, L Devenir mince.

Estioménié , V , L Rongé , iifé.

Estoc. D'efioc & de taille. Pour du tranchant

& de la pointe ,
de toutes les maniérés

,
de toutes

les forces
5
fans ménagement, à tortôc à travers.

Tai
J
cefemhle^ quelqu'un de ces nouveaux docltursj

Qui d'ejîoc & de taille étrillent les auteurs,

( Regn. Sat, ^0,)
C’eft une maniéré de parler qui vient des anciens

Gaulois
5
qui dans les fpedacles publics fe bat-

toient & s’égorgeoient, pour donner du plaifir aux

fpeétateurs , à jet de lance , à la pique de Suifle, .

<k: à l’épée d’eftoc & de taille, ç*eft-à-dire , àl’ef-

padon & à la pointe.

Estocade. Ouvrage en vers ou en profe ,
par

lequel on demande quelque chofe , efpece de pla-

cet , ou mémorial , ou requête.

Dieu nous garde de tous préfenteurs d'ejîocades,

( SCAR, Poéf, )

Estocader. Dans un fens burlefque ,
lignifie

brufquer ,
braver , furmonter , faire la nique : par

exemple , eftocader la trijieffe,

.
Estomac. Il a un efiomac d'autruche ,

il digé-^

reroit le fer. (
Voyez Autruche. )

Estomaqver. S'ejîomaquer. Pour fe fâcher, fc

mettre en colere , fe chagriner
,
fe dépiter

,
gron-

der
,
faire du bruit.

Que dira votre pere ?

Il s'eftomaquera. (Haut', CrifpMuf. )

Estomis , V. L Découragé ,
attrifté.

Estormir
,
V , L Alarmer.

Estour
, V . L Choc

, combat ,
attaque.

L'oifeau revint

Et fit à fon retour

Un fort 6^ merveilleux ejlour^

Car un aigle abattit. {Art de fauconnerie.)

Estoutie,v./. Impudence, hardielTe, étourderie.
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ÈSTOUTÔYER, V. L Difputer, quereller.

Estraint,v. L Preiré, accablé, opprimé.
Hélas ! douleur rrCeflraint ,

Angoijje me court feure ;

Mille fois en une heure

Mon pauvre coeur fe plaint :

Mon malheur me contraint

A dejirer que je meure ,

Hélas ! douleur m'eflraint. [Tard, deplàifance,)

Estramaçon. Coup d'ejirarnaçon. Coup du tail-

lant d’une épée
,
qui étourdit une perfonne en la

jetant par terres C’eft une botte que les maîtres en
fait d’armes appelloient autrefois ainfi

,
aujour-

d’hui en France on pourroit lui donner le nom de

coup d’efpadon. Tandis qu'il lui décharge un coup

d'eftramacon, ( Ablanc. Luc, p, z, )

Estrapade. Supplice ordinaire' pour les fol-

j

dats, qui confifte à monter & à laiffer tomber avec

1 un tourniquet le coupable bien lié au tronc d’un

haut & grand arbre. On dit figu rément dans le llyle

comique
,
donner Veflrapade à fon efprit ,

pour
marquer la peine qu’on donne à fon efprit pour

[
faire quelque chofe.

I
Estriver , V, L Contefter, plaider*

i : Avec ton ferviteur n'eftrive

1 Et en plein jugement n'arrive,

I . Estros , V. L Certainement , à coup fûr.

I ; Je fuffe mort à tout ejîros

Se il ne mult dépandu,
(
Perceval. )

. Estuyer, V. /.Etudier, confuiter.

Semblablement en fes fojfes ejîuye

I
Tous vents chajfans la nue apportans pluye,

[
Esvigorer , V. À Renforcer, fortifier.

I . Esvolée, V. L Volage, étourdie,

i Contre raifon fortune l'efvolée

' • Trop lourdement devers moi efl volée.

- Etable. Fermer L'étable quand les chevaux n'j
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font plus. Pour dire apporter un remede à quelque
mal quand il n’eft plus tems.

Oa dit des gens hargneux, qu’/7 leurfaut une
étable à part.

Étage. Cejï un fou^ unfot à triple étage. C’eft-

à-dire
,
il eh excelîivement /bt , ou au dernier point.

Étage. Pour rang , fort , condition
,

qualité
,

état.

FHier maifon ,
brûler villages ,

Faire fermens de tous étages.

( ScAR. Virg. trav. liv. £. )

A triple étage. C’eft-à-dire , au dernier point.

Il ejifou à triple étage. Au plus haut degré.

Son mentonjur fon fein defeend à double étage.

( Despreaux J
Lutr. ch. i.')

Étalon. Métaphore
,
pour dire un homme vi-

goureux ,
robuhe

,
fort

, & puilTant à contenter une

femme , un homme membreux & nerveux
,
qui

font les marques d’un homme rude au combat de

Vénus.

Dit auïïi un homme bien emmanché. Car il

croit en venir à bout
,
s'il peut faire voir qu'il ejî

bon étalon. ( Ablanc. Luc. p. )

Étamine. Pajfer par l'étamine. Maniéré de par-

ler, pour pafler par l’examen de quelqu’un. Dit

aulîî fatyrifer, critiquer, donner des lardons pi-

quans
,
médire d’une perfonne

,
parler mal d’autrui.

Dit aulTi pafler entre les mains des chirurgiens

pour quelque maladie vénérienne.

Un homme qui foit homme 6" defaité>* de mine ,

Ft qui peut des vertus pajfer par l'étamine.

( Regn. Sat. ztf.)

Et Jî‘tôt qu'une fois la verve me domine ,

Tout ce qui s'offre a moi pajfe par l'étamine.

( Despreaux , Sat. 4. )

Étayer. Il voudroit étayer le ciel. Signifie, il

voudroit prendre des précautions inutiles & fu-
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perflues contre desaccidens qui n’arrîveront jamais;.

Et cætera. Dieu nous garde d'un et cœtera de
Notaire^ & d'un quiprôquo d^Apothicaire.

Éteindre, Au propre c*eft étouffer le feu
, étouf-

fer la lumière. Ce mot au figuré , fignifie diminuer ,

amortir
, faire ceffer , étouffer une chofe ou une

aéiion.

Éteindre une pajjîon ,
la tendrejfe ^ Vamour , la

haine , ùc.

Mais fon feu ,
dépourvu de fens & de leclure ^

S'éteint à chaque pas faute de nourriture.

( Despreaux. )
Éteindre. Signifie auflî abolir

,
anéantir. Étein*

dre
^
une famille , une penfion.

Étendre. Étendre la courroye. Pour dire
,
paf-

fer les bornes prefcrites. ( Voye\ Alonger. )

Le cuir fera à bon marché
^
les veaux s'étendent^

Se dit pour reprocher à quelqu’un qu’il fait des eK-

lenfions du corps indécentes.

Éteuf. Repoujfer ou renvoyer Véteuf C’eft-à-

dire, répliquer vertement, repouffer une injure

qu’on a fbuffene par une plus forte.

Il ne faut pas courir après fon éteuf. Pour dire

relâcher ou quitter les fûretés ou nantiffemens

qu’on a entre les mains
,
pour n’avoir après cela

qu’une aéfion incertaine pour fe faire payer.

Il joue de fes éteufs-là. Se dit d’un homme qui

fait des coups qu’il ne devroit pas faire.

Étinceler. Se dit proprement du feu. On em-
ploie Ce mot au figuré

, fes yeux étincellent. C’eft-

â-dire , fes yeux brillent
, ÔC font pleins de feu.

\
DeJpreaux J parlant de Juvenal

, a dit :

Ses ouvrages ,
tout pleins d'affreufes vérités ,

Étincellent pourtant de fuhlimes beautés.

Étincelle. Au propre
,
petite bluetie qui fort

du feu. Il fe dit au figuré en chofes morales. Il ne

Pfaut pas faire fentir aux gens
^
par des termes durs
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& humilians '^ qu'on ne leur trouvepas la moihdre
étincelle de raifon. (

Nicole,
)

Il connoit
, en voyant tant de dons précieux ,

Que fi fa hergere efi fi belle
,

C'efi qu'une légère étincelle

De Vefprit qui Vanime a paffé dans les yeux„

( Perrault^ Grifélidis, )

On dit une étincelle d'efprit ,
de vertu

,
de guerre^

de [édition ^ &c.
Étiquette. Juger un procès , ou une affaire

fur Vétiquette, C’eft-à-dire
,
juger une affaire fans

approfondir, fans voir les moyens & les pièces

qui font dans le fac; Et généralement il fe.dit de

tout jugement téméraire qu’on fait fans les cir-i

confiances néceffaires.

Étoffe. Etre d'étoffe mince. Maniéré de parler,

pour dire , être d’une condition fort médiocre

,

d’un rang , d’une qualité fort (impie , d’une naif-

fance baffe , d’un état peu diftingué
, d’un calibre

commun & bourgeois.

Li^andre à fon avis efi d'étoffe trop mince,

^ (
Belle - Isle, )

Étoile. Etre logé à la belle étoile. Coucher à

la belle étoile, C’eft-à-dire
,
n’avoir point de loge-

ment, coucher dehors à la campagne.
Voir les étoiles en plein midi, C’eft recevoir un ^

grand coup fur les yeux. On dit d’un prédicateur

qu’/7 voit les étoiles
,
quand il bat la campagne

,

éc qu’il ne fait ce qu’il dit.

Compter les étoiles. Perdre fon tems
,
porter la

curiofité trop loin.

Une Dame parloit fouvent de fon étoile^ en

difant que c’étoit fon étoile qui avoit fait ceci,

qui avoit fait cela. Madame , lui dit Ségrais

,

penfe^ - vous avoir Une étoile pour vous feule ?

(ïa^p'un homme efi étonnécomme
|

s'il tomboit des nues , comme fi les cornes lui ve- I

noient

ara
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fïoient à la tête ^ quVZ eft étonné comme unfon--

deur de cloches.

Il efi bon cheval de trompette , il ne s'étonne

pas pour le bruit. Se dit d’un homme ferme
, ou

opiniâtre.

Étoupe. Mettre le feu aux étoupes. Pour dire

exciter quelqu’un à la fédition
, à quereller

, à plai-

der, à faire l’amour, ou à fatisfaire quelque paf-

ïion emportée.

Gautier de Coinfi raconte une hiftoriette, & em-
ploie le mot étoupes d’une maniéré aflez plai Tante.

Un jeune homme aime une religieuTe d’une

abbaye \
comme il étoit neveu de l’abbeffe

,
il la

voyoit facilement : il la follicita tant qu’elle con-
fentit à fe lailTer enlever , & à époufer fon ravif-

, feur. Si l’abbeife, dit Gautier, n’avoit pas facilité

i ces entrevues ,
cela ne feroit point arrivé.

Car qui le feu met aux ejîoiipes

N'efi merveilles^ s'elles efprendent ( fi le feu

y prend ).

Celui qui laifie le feu aux étoupes
,

il ne faut pas

s’étonner fi elles s’enflamment.

Étourdi. Quand quelqu’un a été battu ou fati-^

i,
gué

,
qu’il n’eft plus en état de fe défendre

, on dit

i: qu'ileft étourdi comme un hanneton^ comme le pre^

^^mier coup de matines ,
qu ’/7

efi étourdi du bateau.

Il n’a été nifou ,
ni étourdi. Se dit lorfque quel-

qu’un a Tu profiter d’un défordre , d’un embarras

où il s’eft trouvé, qu’il s’eft fauvé, ou en a tiré

quelqu’avantage.

Étourneau. Mot qu’on dit ordinairement pour
marquer un jeune homme étourdi , neuf dans le

, monde , fans expérience , ignorant 8c for.

: Hé quoi., jeune étourneau., n'ave\~vous point

de honte? ( Boursault Fables.)

On dit que les étourneaux font maigres
,
parce

qu’ils vont en troupe.

Tome L H h
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On dit au/îî ironiquement à un jeune homme dè

peu de mérite qui fe veut mêler dans une conver-

fatipn
, vous êtes^ un bel étourneau pour jafer.

Étranger. Etre étranger dans fa famille^ en

fon pays
,
dans une fcience. Se dit quand on ne fait

point les affaires de fa maifon, les nouvelles de fon

pay^s ,
les premiers principes d’une fcience.

Étrangler. Au propre, fuffoquer, tuer, faire

mourir. Figurément on dit, elle a une mere qui

Vétrangle. {Voit, liv, z/.) Pour dire
,
qui criaille

fans ce Ife après elle, qui la querelle toujours.

Étrangler une affaire. C’eft - à - dire
, expédier

une affaire trop promptement , & fans l’avoir bien

examinée.

On dit figurément Ôc proverbialement, fai un
mot qui m'étrangle. C’eft-à-dire

,
que je ne puis

m’empêcher de dire.

Ce bâtiment efl trop étranglé. Quand les ailes

en font trop ferrées.

Étranguillon. On appelle des poires d'étran-^,

guillon ,
celles qui ont un goût fort acide & revê-

che ,
qui offenfe extrêmement la gorge , & qui fem-

bleptrangler quand on l’avale.

Être. Il faut être tout un ou tout autre. C’eft-

à-dire , s’attacher fortement à un parti.

Il faut être marchand ou larron.

On ne peut pas être avoir été. Pour dire être

vieux & jeune tout enfèmble.

Quand on efl bien , il s'y faut tenir.

Il efl de tous bons accords.

Entre amis tout efl commun.
IL faut laiffer le monde comme il efl.

Vous êtes bons de vous arrêterà ces bagatelles^ êtc.

Quand on y efl on y efl y & vous n'y êtes pas. Se

dit à celui qui ne touche pas au point de la dif-

ficulté.

Étreindre. Qui trop embrajfc ,
mal étreint.
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î Signifie qu’il ne faut pas faire plufieurs entreprifes

î à-la-fois.

Plus ilgele^plus il étreint, C’eft-à dire
,
plus

1
un mal continue

,
plus on eft accablé.

Étrenne. a bon jour^ bonne étrenne. Se dit

;

quand il nous arrive quelque chofe d'heureux en

j
un bon jour.

Étrier. On nomme le vin de Vitrier
,
le dernier

-1 coup qu’on boit, quand on eft prêt de monter à
cheval

, ou à cheval même.
Avoir toujours le pied à Vitrier, Pour dire être

toujours en voyage
, en courfe

,
prêt à fe mettre en

chemin.

Étrif. Pour querelle , bruit, combat , bagarre,

difcorde , fédition , batterie. Cependant Vitrif fe
termina par cette dicifion, { Putan, de Rom, )

Étrille. Cela ne vaut pas un manche d'étrille.

Signifie qu’il n’eft d’aucun prix.

Etre logé à Vétrille, C’eft-à-dire, en une hôtelH

lerie où l’on fait payer trop cher.

Étriller. Pour battre , donner des coups re-

doublés
,
frapper dos ÔC ventre.

Veut-il qu'à Vétrillerma main unpeu s'applique?

r

p ( Moliere ,
Àmphitrion,

)

I Étriviere. Alonger Vétriviere d'un point. Se

dit lorfqu’au lieu de réfoudre une difficulté
, on ne

donne qu’une échappatoire qui fait difputer de

nouveau.

Donner les étrivieres. Pour donner le fouet, fan-

gler ,
fefter.

Vous irei , je m'attends^ jufques aux étrivieres,

(
Hauter, Appar, tromp, )

Étrusser , v, l. Mutiler.

Étudier. Etudier le terrein. Maniéré de parler,

qui fignifie prendre langue, chercher à connoîrre

I
quelque chofe , ou quelqu’un à fond , étudier le

i bureau
, bic.

Hh ij
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Étui. On dit d’un homme fort laid, que c'ejïufi

yijage à étui. Pour dire
,
qu’il le faut cacher

, le

mettre dans un étui.

Etui, Pour la nature d’une femme.
Si votre étui

, ma maîtrejfe ,

N'efi de ces pièces garni, ( Paru, des Muf, )
Étuyer, y, l. Mettre dans un étui , renfermeti i

Ètymologiser. Nommer, appeller par étymo- t

logie
,
baptifer, donner un nom étymologique. i

Martin aura mon grand manteau ,

Que mante à eau j'étymologifois, (Sarr. Poéf,) i!

Evangile. Cefi Vévangile du jour. Se dit d’une
ç

chofe nouvelle
, & dont tout le monde s’entretient

Tout ce qu'il dit n'eftpas mot d'évangile. Pour ii

fîgnifier qu’un homme eîtfujet à mentir.

Il croit cela comme Vévangile. Se dit de celui
g;

qui croit fermement une chofe.

Évangile de bois. Table à jouer après foupé. i

Venoient en place les beaux évangiles de bois* yj

{Rabbl, liv, Z,)

Évaporé» Pour étourdi
, tête à la légère

,
qui eft

inconftant , volage
,
qui ne confulte jamais la rai-

fon dans tout ce qu’il fait, qui agit fans réflexion

& fans examiner s’il y a du rifque dans ce qu’il en-

treprend.

Évaporer. S'évaporer, Pour s’éventer, fe per-

dre. Ne fe dit jamais que par raillerie, d’une per-

fonne qui efl étourdie
,
qui fait des folies

,
des tn

écarts, quia des abfences d’efprit, qui efl quel- ï

quefois brouillée avec le bon-fens & la raifon.
, p

Sais-tu que depuis peu ton bon- fens s'évapore î

( Hauter, Crifp, Mufic, ) i't

Éveiller. Il nefautpas éveiller le chat qui dort.

On dit d’un homme qui a coutume de dormir mi

profondément , on emporteroit fa maifon qu'il ne

s'éveilleroit pas,
|(i

Il ejl éveillé comme une potée de fouris, C’eft-à- jij
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dire, il a beaucoup de gaieté

,
de vivacité

, de mou-
vemert.

Évent. On appelle une tête à Vivent, un efprit

léger, indifcrer 5
éventé.

Éventer. Éventer La poudre. Maniéré de par-

ler métaphorique. Signifie découvrir une entreprife,

un deflein ,
être inllruit des démarches

, ou des

fourberies d’une perfonne. On dit la poudre efi

éventée. ( Voyez Mine
,
ou Meche. )

Évêque. Se débattre delà chappe à Vévêque. Se

dit quand deux parties conteftent îur quelque chofe

'qui n’appartient ni à l’une ni à l’autre.

. Devenir d'évêque meûnier. Se dit lorfqu’on quitte

une bonne condition pour enprendre une mauvaife.
> On dit aufiî à ceux qui fe fâchent qu’on les re-

garde
,
({vCun chien regarde bien un évêque.

Évêque des champs. Oo^vêque de campagne, qui

donne la bénédiclion avec les pieds. C’eft-à-dire ,

un pendu, homme mis à la potence.

EuJJîons étépar ces méchans :

Faits au moins évêques des champs.

{ScAR.Poéf.)
n Le proverbe a dit autrefois

1^ Évêque d'or, croffe de bois ;

Mais tout au rebours, il dit or ;

» Évêque de bois , crojfe d'or.

Un évêque voyageant dans fon carrolTe , rencon-

tra un francifcain à cheval. « Pere ,
lui dit-il

,
de-

» puis quand S. François va-t-il à cheval ? » De-
puis que S. Pierre va en carrojfe ,

Monseigneur.

j

ÉvERDUMER ,v. l. Exprimer le fuc d’une herbe ,

d’une plante.

i

ÉvERGETER. Pour battre , frotter, étriller
,
don-

j

ner des coups. (
Hauter. Nobl. de Prov. )

I
Euh. Sorte d’interjeétion qui marque du dépit

! & de la colere ,
comme lorfqu’une perfonne a perdu

il au jeu
, ou a reçu quelqu’autre chagrin qui la lou-

H h iij
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che fenfiblement. Ma robe • de - chambre

,
euh !

( Dancourt ^ Le Joueur. )

Evohé. Cri de joie des anciens Romains 6c

Grecs dans les fpedacles publics, de même que
le brouhaha que l’on fait à Paris à la repréfenta-

tion de quelque nouvelle piece.

D'un ja'éh^ jaëh^ évohé
Sortant d"un gojîer enroué. \ScAR. Virg. tr.)

Eur , V. l. Bonheur.

Amors va par aventures.

Eurs & me[aventures.
Il n’y a , dit- on

,
qvéeur ÔC malheur.

Excellent. Equivoque fatyrique
,
pour dire

qu’une perfonne put des aiflelles.

Exception. Il n'y a point de réglé Ji générale

qui n'ait fon exception. Pour dire qu’on ne peut

comprendre tous les cas particuliers fous une

même maxime.
Excommunié. Quand on ne peut faire brûler

un fagot ,
on dit qu’/7 eji excommunié.

Cet homme efi pis qu'excommunié. Pour dire

qu’il efl fort miférable , & dans la haine & l’aver-

fion de tout le monde.
Exempt. On dit en raillerie d’un homnie qui (ê

tient inutile ,
tandis que fes compagnons travail-

lent
,
qu’/7 efl exempt de bien faire.

Exercer une fille. Pour dire l’embrafler

charnellement. ( Rouss. )

Exerciter. S'exerciter. Pour s’exercer
,
fe faire

& s’accoutumer à quelque chofe.

Les Manans rudement frottés ,

Par les Troyens exercités. iScAR. V'irg. tr.)

Exhiber. Pour montrer, lahfervoir, faire mon-
tre, mettre en étalage. Il exhiba toute fa finance.

( Boursault , Lettres.)

S'exhiber. Pour fe montrer
y
paroître , fe laifTer

voir
,

fe produire à la vue.
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Belle Aurore ,

Je t'adore ,

Je fhonore , exhibe-toi,
(
Scaron, )

Fxpédier. Expédier un homme en forme com-
mune, Se dit en raillerie parmi les joueurs

,
pour

dire lui gagner tout fbn argent.

Exploiter. Pour (ignifier que quand les fer-

gens ont fait des fautes dans leurs exécutions
, ils

les couvrent en faifani de faux exploits
,
auxquels

on ajoute foi.

Exploiter, Pour dire ce que le mariage autorilê

de faire, mais aufli dont il diminue fouvent l’envie.

( Rousseau, )

Expressions a mi - sucre. Pour dire douces.

EJi-ce dans ces amans qui partent pour l'armée ,

dont les exprejjîons font toutes tendres & à rni^

fucre. (
Tliéat, Ital, La Thefe des Dames, )

Expulser. Pour chafTer, interdire, éloigner,

faire fortir
,
bannir de quelque lieu. Platon vou^

loit qu'on expulfât les Poètes des Républiques,

( Dom Quichotte, )

F.

FABEL , V. l. Fable
,
fabliau.

Fabrique. On dit en mauvaife part de deux
vauriens

,
quV/^ font de même fabrique. Pour dire

qu’ils ne valent pas mieux l’im que l’autre.

Face. Face de l'hommefait vertu. Proverbe pour
fignifier que la préfence d’une perfonne donne du
poids à une affaire, qu’une choie n’en va que mieux
& n’en réulfit que plus avantageufement, lorfqu’oti

y eft préfent
,
ôc qu’on en follicite foi-même l’avan-

cement. ( ScAR, Lett, )

Fâcher. S'il fe fâche il aura deux peines.

S'ilfe fâche qu'ilprenne des cartes
,
qu'il fe cou^

che auprès.

H h iv
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Fachoux , V, 1. Fâcheux.

Bdlo frzmo ^fachoux reveUle-matin, Bellefemi'f

me , fâcheux reveille-matin.

Façon. Je lui en ai donné d'une façon. Signifie

je l’ai maltraité.

Façonner. Pour faire des façons
, des difficuir

tés , des complimens, ou une honnête réfilfance.

Oui
, fans plus façonner. [Belle-Isle

,
Mariage

de la Reine de Monomot. )

Jeunes coeurs^croje-i^moi^ laijfei-vousenflammer
Tôt ou tard il faut aimer :

‘ Bt défi en vain qu'on façonne ,

Toutfléchit fous Vamour^
il n'exempte perfonne.^

( Benserade ,
Ballet des plaifirs. )

Dans quelque autre mortel
,
plus galant que

Céphale j

Que n'as-tu trouvé des appas?
Il eût moins façonnéfur la foi conjugale.

La plus belle époufe n'efl pas
Une dangereufe rivale.

(
Baraton

^ Poéf. )

Façonner. Veut dire polir, rendre plus civil,,

plus adroit
, donner l’air du monde.

Ç'efi à la Cour où fe façonne ,

A mon avis
,
chaque perfonne.

( SCARON. Poéf. )

Factotum. Pour aéfif, vigilant, économe , foi-

gneux, qui fait tout
,
qui elt chargé de toutes les

affaires d’une maifon. Auffi bien vous mêle\ - vous

céans d'être le factotum. (
Moliere , Avare. )

Vous qui du Roi Créfus êtes le factotum ,

Je vous prie^ en payant., de me rendre unfervice.

(
Boursault , Efope. )

Fadaise. Mot dont on fe fert pour exprimer la

fauffeté ou le peu de valeur de quelque choie,

comme qui diroit cela efl: faux ,
ce font des fotti-

fes, des bagatelles. Fadaife^ te dis-je. [Hauter.,
'^obl. de Prov. )

îJ
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Moi qui rCaime à débattre en ces fadaifes^là,

( Regnier ,
Sat, 8. )

Fafellues 5 V, L Contes en i’air , fariboles.

Fagot. IL nous conte des fagots. Pour dire il

nous dit des chofes fabuleufes, ou dont nous ne fai-

fons point d’état.

Cet homme fent le fagot, C*eft-à-dire
,

qu’il a

des fentimens d’hérétique.

On dit qu’/7 y a bien de la différence entre une

femme & un fagot. En parlant de deux chofes fort

dilFemblables. Mais la plus grande différence que
l’on y trouve , c’elt qu’une femme parle toujours j

& un fagot ne dit mot.

Prendre Vair d'un fagot. Signifie le chauffer lé-

gèrement & en paffant.

On dit aufil qu’z7 y a fagots & fagots.

Brûler le fagot. On fe fert de ces mots entre

amis. Signifie
,

aller boire bouteille enfemble au
cabaret , & y brûler un fagot pour fe chauffer en
buvant. Aller dans un mauvais lieu , au bordel

, y
faire brûler unfagot en careffant une Silvie. Comme
le bois eft extrêmement cher à Paris, ces brûleurs

de fagots font parfaitement bien venus dans ces

lieux- là , où par l’avarice des pourvoyeufes on voit

fouvent les filles toutes morfondues , à moins que
quelqu’un ne vienne faire brûler un fagot.

Fagoté. Voilà un homme bien fagoté. Se dît

de celui qui efi: mal fait ou mal vêtu.

Fagoter. Pour habiller , bâtir, ajufter, agen-

cer ridiculement ôc d’une maniéré bizarre. Qui
vous a fagotécomme cela? {Mol, Bourg, gentilk*

Et Théat, îtal, Faujfe Coquette, )

Se fagoter. Pour bouffonner, fe moquer, fe rail-

ler , Ce rire ou fe jouer de quelqu’un. Ét palfangué
Von ne fe fagote pas de moi comme cela. ( Les Soaff
ffeurs , Co/72. )

Faille
, v. /. Faute , tromperie.
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Car fans faille

Trop mieux vaut le grain que la paille.

Faillir. Tomber, falloir.

Environ la fin de fepternbre

Que faillent violettes &flours ,

je me trovai en la grand' chambre
Du noble Parlement d'Amours.

( Martial d'Auvergne. )

Faillir. Au bout de l'aune faut le drap. Pour
dire qu’il faut aller jufqu’à la fin d’une affaire.

C'efl une affaire faillie. Signifie que c’eft une
affaire manquée.

Il ne s'en faut pas la queue d'un I. C’eft-à-dire,

il n’v manque rien, le nombre eft complet.

On dit ironiquement
,
je ne manquerai pas d'y

faillir. Pour dire , je ne ferai rien de ce que vous

defirez.

Paillon, v. l. Fils, petit garçon.

Faim. La faim chaffe le loup hors du bois. Pour
dire oblige les plus fainéans à travailler pour vivre.

Mourir de faim auprès de fon bien. Signifie être

avare n’ofer toucher à fon bien pour vivre. On
le dit aufli de ceux qui ont du bien embrouillé &
hypothéqué, qui n’en peuvent rien tirer pour vivre.

Faintement, V. l. Par feinte, fauffement.

Faintise, V. l. FinelTe, tromperie.

Faire. Qui bien fera ,
bien trouvera.

' Qui fe fait brebis le loup le mange.
Paris ne s'efl pas fait tout en un jour. Pour dire

îl faut donner du tems pour faire les grandes affaires.

Faire bonne mine en mauvais jeu. Signifie difTî-

muler fon mécontentement
,
cacher fa mauvaife

fortune.

Quand chacun fait fon m itier
,
les vaches font

bien gardées. C’eft-à-dire qi^il faut que chacun fe

mêle feulement de ce qui eft de fa profefîion.

Les richesfont leur paradi s en ce monde.
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Quand les mots font dits ^ Veau bénite ejl faite*

Pour dire qu’il faut convenir de toutes les claufes

d’un marché avant que de le conclure.

Maifon faite & femme à faire. C’eft*à-dire qu’il

faut infhuire foi-même fa femme, & qu’elle ait du
bien acquis.

Le bon oifeau fe fait de lui-même. Pour fignifier

qu’on n’a pas befoin de le drelTer.

Faire ù dire font deux chofes. Faire bien ù laif-

fer dire. Laijfons-les dire., pourvu qu'ils nous laif-

fent faire. Ùefl o moi ^ faire & â vous à vous taire^

Il faut beaucoup faire & peu parler. Il ^n fait mé^

I

lier & marchandife. IL faut faire le bien pour le

mal. Ne faire à autrui que ce que nous voudrions

I

qu'il nous f't. Faire de cent fols quatre livres
,

I

de quatre Livres rien. Faire d'une pierre deux coups,

A bien faire fort y a.

On dit aufli en parlant de chofes égales, qui a

1
fait l'une a fait l'autre

, ou qui fit l'un fit Vautre,

Qui fait le plus fait le moins. Qui fait un pot

fait bien une poêle.

1

On dit d’un opiniâtre, il efl comme le bonnetier^

I

il n'en fait qu'à fa tête^ à fa fantaife.

Il ne fait plaifir qui ne veut. Faire de néceffté

;

vertu. On fait du cuir d'autrui large courroie,

! ( Voyex Cuir.
)

IL efl aifé de reprendre & difficile de faire mieux.

Il a fait comme Robin fit à la danfe ,
du mieux

I
qu'il put.

' Faire la fauce à quelqu'un. Pour dire
,
lui faire

i une forte réprimande.

Quand on fait ce qu'on peut^ on n'efi pas obligé

j

à davantage. Faire d'une mouche un éléphant: IL

I

ne fait que croître & embellir. Faire du feu violet,

, L'occafion fait le larron. On fe fait pendre par

! compagnie. Tout fe fait avec le tems. On ne peut

i faire qu'en faifant. Comme il te fera fais -lui. U efl
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fait comme quatre œufs. Faire des châteaux en

Efpagne, (
Voye^ Chateau )

Fairefon orge. Etre en une occafion où Ton peut

s’enrichir.

Ceft un faire le faut, ( Voyei Falloir. )

Ce qui efi fait n'eft pas a faire, C’eft- à-dire que

quand on peut faire une chofe
, il ne faut pas la

différer à un autre tems.

Faire quelqu'un â fon badinage.

Voiture
,
qui Ji galamment ,

Avoit fait , ;V ne fais comment ^

Les Mufes à fon badinage,

( SARRAS, Pomp., fan, de Voit, )

Pour accoutumer, rendre fouple & obéiffant à

fes commandemens
,
drelfer à fa fantaifie, tourner

à fa volonté
, &c.

Faire, Ce verbe fert à un nombre infini de façonç

de parler.

On dit par exemple, fairefa main. Pour dérober.

Faire fa maifon, C’eft enrichir fa famille & la

rendre puiflante.

Faire fon paquet, C’eft s’en aller.

Faire gilles, C’eft partir brufquement.

Faire la planche, C’eft entrer le premier dans

une affaire douteufe.

Alle\ vous faire paître, C’eft* à- dire ,
je ne fuis

pas content de vous.

Faire des Jîennes^ C’eft faire quelque mauvailè

aftion.

Faire la vie, C’eft fe débaucher.

Faire tout uni, C’eft n’avantager perfonne.

On dit,yf faire des affaires, C’eft- à- dire, s’at-

tirer des embarras , des querelles.

Il commence à fe faire. Pour dire à prendre des

maniérés fages ÔC honnêtes
,
à avoir plus d’efprit

ÔC plus d’ufage du monde.

Se faire un mérite auprès de quelqu'un, C’eft lui
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vanter, lui faire valoir fês fervices, fes fèntimens^

Se faire un mérite nouveau. C’eft acquérir de

nouvelles qualités.

Et lorfqiie ce qu'on a de beau

Eft du tems ou des maux devenu la victime
,

IL faut pour acquérir une nouvelle eflime ,

Se faire un mérite nouveau.

{ Mad. DeSHOULIBRES. )
Cejî fait de moi. Pour dire je fuis mort

, je fuis

:

perdu. Elles crurent que c'étoit fait de leur maî^
trejfe. ( Vaugelas

^

Ç. Curce
, J. ) C*efi-à-dire

que leur maîtrefTe étoit perdue, qu’il falloir en
défefpérer.

Faire les yeux doux. Pour aimer , carefler , fer-

I

vir une perfonne, la regarder avec des yeux tendres

: & paiïionnés
, en conter , être amoureux, témoi-

gner de l’amour*

Il jure fon grand Dieu
, vous faifant les yeux

doux.
(
SCARON.

)

Faire de l'eau. Pifler , uriner , fe décharger du fu-

perflu de la boilTon. Il luiprit envie défaire de Veau.

Faire le hlêche. Dans le ftyle payfan lignifie fein-

1

dre. Je ne fais ce que c'eji de faire le hlêche. ( Théat.

ItaL la Coquette.
)

Le faire. Pour le faire à une femme
,
la bricoler ,

1 fe divertir avec elle, la baifer H. lui donner du plailir.

Jamais le folâtre Aretin

Ne le fit en tant de pofiures. (
Cab. Sat. )

Fait. Donner le fait. Pour tuer, vaincre , ter-

I
ralTer ,

donner à quelqu’un fon relie
,

le mettre

1 hors de combat. Je ne fuis venu chercher le Sei-

\

gneur Dom Quichotte que pour lui donner fon fait.

( Dom QuiCH.p. z. )
Dit aulîi renvoyer quelqu’un

i mal content, interdit, confus, honteux, payer

1

quelqu’un d’une réponfe un peu aigre.

Fait. Ce mot entre en quelques façons de parler

i

qui font en ufage. Je mets en fait qu'une honnête
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femme ne fauroît ouir cette comédie, ( Molieru, )
C’eft-à-dire, je foutiens.

Il y a quelque chofe en mon fait qui ne va pas
bien, ( Le Comte de Bussi.

)

Etre fûr de fonfait, C’eft-à-dire
, de ce qu’on

avance.

Prendre le fait & caufe d'une perfonne, ( Abl, )

C’eft défendre fes intérêts.

Il entend bien fon fait. Il ell habile dans fa pro-

fefTion.

Ce chagrin & cette humeur critique qui ne vous

abandonnent jamais
,
ne Jont guere le fait d'une

Dame, {Boileau
j
Avis à Ménage,) C’eft-à-dire,

ne conviennent pas à une Dame.
Faitard , V, l. Négligent

,
parefleux.

Faitardise , V. l, Parefle , nonchalance.

Falibourde. Menterie, impofture , fourberie,

gafconnade , conte inventé à plailir. Toutes vos fa-

libourdes aflrolbgiques font fottes, ( Cholieres ,

Contes ,
Z

. )

Faligoteries. Pour fottifes, niaiferies, coïon-

neries. Ce petit Léandre qui lui venoit tous les

jours chanter mille faligoteries fous les fenêtres,

( Pafquin & Marforio ,
Médecins des mœurs, )

Fallace. Pour tromperie, fupercherie, fraude,

fourberie.

Elle lui mit au fein lafraude & la fallace,

(
Regnier

, Sat, J, \

Falloir. C'efl un faire le faut. Signifie que c’ell

une nécelîité abfolue de faire telle chofe.

On dit ironiquement
, c'efl pour fon ne^ ,

il lui

en faut. Pour marquer qu’il ne mérite pas d’avoir

ce qu’il demande.

Fallorder , V, l. Attraper, duper.

Faloise, V, l. Hauteur, éminence.

Li château fur une faloife, ( Perceval, )

Falot. Pour fot , laid , difforme ,
défiguré ,
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niais , innocent. Vifage falot. ( ScAR. Poéf. CaK
fatyr. Et Théat, liai. Arl, Jajbn. )

Se ditaufli pour important, adroit, fubtil, plaifânt.

Çue le porteur nïa dit que fans ce traitfalot ,

Un homme l'emportoit qui s'efl trouvéfortfoU
( Mol. Etourdi,

)

Falotement, V. l. Ridiculement, d’une ma-
niéré grotefque.

Falour, V. l. Fou , infenfé.

Falüseté , V. l. FaufTeté
, fourberie.

Adieu toute joyeufeté

Adieu , adieu ïiejfe & joye ;

Nul rien n'ejî qui me réjioyc

Puifque je longne vo heauïtéj

Trifle , penjîf^ defconforté ^

Me treuve quelque part que foycj
Adieu toute joyeufeté.

Mais non pourtant en loyaulté

Quelque chofe qu'avenir doye ,

Vous fervirai où que je foye ,

Sans panfer nulle falufeté ,

Adieu toute joyeufeté. ( Jardin de plaifance. )
Familiarité. Familiarité engendre mépris.

Familier. [Voyei Epître.)
Famine. Crier famine fur un tas de hled. Se dît

d.s avares qui fe plaignent de la nécelTité du tems,
quoiqu’ils aient aflez chez eux de quoi vivre.

Faner. Se faner. Au propre, fe dit des fleurs ÔC

des herbes ,
ÔC lignifie fe flétrir

,
fécher. On l’em-

ploie au figuré en parlant des perfonnes, & il lignifie

avoir perdu fa beauté. Les débauchés pajfent en un
moment de l'enfance à la vieillejfe , & fe fanent en

leurfleur. (
Abl. Luc. c. z. ) C’eft-à-dire

,
perdent

leur vigueur & leur embonpoint.

Tout ce que prête l'art iï tes beautés fanées ^

Ne te ramène point tes premières années.

^

(
Corneille. )
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Fanfan. Mot careffant & flatteur qui lignifie en-

fant. Oui^ mapauvrefanfan, (
Mol, Ecole des mar.)

Fanfare. Faire fanfare. Pour fe vanter , faire

grand bruit de quelque chofe, faire éclat, faire

réfonner ,
faire gloire 6c vaniré de quelque chofe;

Pour efpoir des grands foins dont il ferafanfare,

( SCARON, )

Fanfarer. Pour faire fanfare
, fe panader

, fe

carrer
,
faire parade , caracoler à cheval. ^4 Végard

de fanfarer, ( Rabel, l, i,)

Fanfaron. Qui le vante beaucoup
,
qui fe glo-

rifie de fes allions, qui fe loue foi-même, qui s’en

fait accroire ,
bravache , faux brave bc menteur.

Que tous cesfanfarons quifont les yeux mourans,

( HAUTER, Amant qui trompe, )

Ce ne font point du tout fanfarons de vertu,

( Moliere , Tartuffe, )

Fanfaronnade. Pour hâblerie, menterie, gaf

connade, vanterie.

Oh ! que fétois tentépar quelque efiafildde

Depunir fon orgueil^fafanfaronnade, (
Scar,)

Fanfaronnerie. eu la même chofe que fanfa-

ronnade.,.

Oefi pure fanfaronnerie ,

De vouloir profiter de la poltronnerie

De ceux qui attaquent notre bras,

(
Moliere

,
Amphitrion, )

Fanfreluche. Ce mot entre fort fouvent dans

les vaudevilles : il dit autant que bagatelles ,
brim-

borion , fottife
, chofe de peu de valeur

,
qui cepen-

dant pare , orne ÔC donne de l’agrément ,
telles que

font toutes les bagatelles qui fervent pour l’ordi-

naire à la coëffure ou autres ajulfemens de femme.

Fanfrelucher. Pour brimbaler une femme,
faire le petit tracas , faire le vous m’entendez

bien. Ils fanfreluchoient à chaque bout de champ,

( Rabel, U )

Fange.
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Fange. Au propre, 1rs bourbes des chemins de
la campagne. Dans le (tyle figuré, en matière de

I

piété & de morale, ce mot fîgnifie quelquefois les

ordures du péché. Il rrCa tiré d'un abyme de fange.
6» de houe,

( Port-Koyaf Pfeaiime XXXiX, )

I

Fange, Exprime auffi figurément la naifTance

1

des gens, &. lignifie la lie du peuple, la plus baffe

! extradtion. Il eji né dans la fange.

Fange, Veut dire auffi bairelfe d’efprit & de lan-

i

ga^e.

;

Et qu\i moins d'être au rang d'Horace ou de

Voiture ,

On rampe dans la fange avec VAbbé de Pure.

i (
Despr, Sat, )

Fantaisie. On appelle des fantaifies mufquées ÿ

I
des bizarreries de perfonnes de condition qu’on

I n’ofe condamner.

Fantasier. S’imaginer, s’inquiéter, rendre fan-

;

tafque.

Etmefantafierlecerveaudefouci,{REGN, Sat, G,)

\

Fantasieux, V, l, Fantafque, bizarre.

I

Fantasque. On dit qu’rz/z homme efl fantafque

I

comme une mule
,
parce que cet animal efi: fujet à

j

plufieurs caprices.

On dit aufîî qu’/Z y a de quoi contenter les fan^^

\

tafquesj quand on donne à choifir de plulieurs

1 chofes différentes.

Fantesque , V, L Intrigante.

Fantôme. Ce n'ejî plus qu'un fantôme. Se dit

i d’une perfonne maigre ^ décharnée.
I Faquin. Pour fat, fot, ignorant, homme de

! rien
,
ftupide.

!

Que ce fut bien fait au dejîin:^

i De nefaire en moi qu'un faquin, (
ScAR, Jod, )

C'eft un faquin en na^ardes,
(
Mol, )

Faquinerie. Pour fbttlfe, niaiferic, ignorance

I craffe, condition vile ÔC baife, Quelle faquinerie l

Tome J. .1 i

I
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\^HiJî, de Franc. L 6. )

Au/Ti pour avarice
,
vilenie;.

Farce. Tirc\ le rideau
,
la farce eji jouée. Pou?

dire que la comédie eft achevée
,
que l’aftaire elt

terminée.

Farce. Aventure plaifante
,
gaillarde &C réjoui f-

fante
,
feene boulfonne, adion drôle arrivée entre

des perfonnes qui- fe font chanté des injures
, ou

entre quelques femmes qui fe font décoëffées &
prifes aux cheveux. Nous jouons ici quelque farce.

(
Chevalier

, Défol. desfiloux. )

• Fard. Au propre tout ce que les dames mettent

fur leur vifage pour embellir leur teint. On s’en

fert figurément
,
ôc ce mot fîgnifie artifice

,
dilTi-

mulation. Un hommefans fard ^
parler fans fard:

Fard. Se met encorè dans le ftyle figuré
,
pour

fignifier les faux ornemens de l’éloquence»^

Son fiyle ejî rempli de fard.,

Soye\fimple fans art
,

Sublime fans orgueil ^ agréable fans fard.

' ( Despr. Art Poét. y

Fardé. Tems pommelé pomme ridée ùfemme
fardée^ ne font pas de longue durée.

Farder. Pour pallier, cacher fa penfée, difTi'-

muler , envelopper
,
embellir , changer.

Farder une penfée. Farder un difeours.

( Despreaux , Longin. )

Gautier de Coinfi
,
Auteur du treizième fiecle

,

parlant des femmes qui fe fardent
,
dit :

Tel fé fait moult (
beaucoup ) refgarderj

Par s'en blanchir par s'en farder^

Que plus efl laide & plus ejî blefme (
pâle )

,

Que péchie\ mortelx en carefme.

On voit par ces vers que ce n’ell pas d’aujour-

d’hui que les femmes mettent du blanc & du rouge»

Suivant cet Auteur , le fard ctoit de fon tems fi

commun
,
que les fervantes en ufoient.

Fardet
, V* L Fard ,

apprêt.
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j4u matin va la voir

,
ûins qa'elte fait levée ^

Ne que de fon fardet jbit ointe ne fardée,
( GuiART,, dans fon Art d'amour,

)

Farfadel 5 V, l. Un homme frivole
^ un petit-

maître 5 un fat.

Farfouiller. Pour faire lia petite joie , faire

efcrime d’amour. Signifie aufii patiner , toucher

,

tâter 5
chatouiller, faire bien aife.

Ah ,
vraiment tu n'y es pas :

Notre gros valet Guillaume

Ne me farfouille pas là,
(
Parn, des Muf, )

Faribole. Pour bagatelle ,
niaiferie

,
amufê-

ment ,
fottife , folie , chofe de rien. Il eji hommt.

à donner dans toutes tes fariboles, {Moliere^
Bourg, gentilh, )

g
u'on s'avifera de lui dire ,

iantre ,
oh veux- tu que mon efprit

T'aille chercher des fariboles?

Quin:(e ans de mariage épuifent les paroles*

( Mot, Amphitrion,
)

Farine. Cettefemme donnefa farine & elle vend

fon fon, C’eft-à-dire qu’elle fait plus la renchérie

en fa vieillefie que quand elle étoit jeune.

Farine, Pour forte , efpece
,
genre

,
qualité ,

rcondition, rang, état, profefiion, calibre, trempe.

Et les gens defemblablefarine. {DOMQuiCH.t, î.)

Fatigoteries , V , l , Niaiferies
, fariboles

,
fot-

tifes.

Fatiste
,
V , l. Un Poëte.

Fatras. Pour mélange confus de cholès maii-

vaifes & de peu de valeur.

Tout ce fatras ,
ces embarras ,

Me pefent par trop fur les bras,

( Mol. Bourg, gentilh, )

Fatriser, V , l, C’eft faire des vers dont les

premiers fe répètent fouvent, comme dans cet

exemple ancien.

li ij
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Le prifonier

Qui n'a argent

hjî en dangier.

Le prifonier

prendre ou noyer

Le fait la gent.

Le prifonier

Qui n'a argent^ &c,

Fatrouller
5 V. L S’occuper de chofes futiles^

de bagatelles.

Faucher. Faucher le grand pré. Maniéré de
parler qui veut dire, ramer iur les galeres, oU'

émoucher la mer avec un évantail de vingt pieds.

( Gil Blas
J
liv. Z. ch, 5 . )

Fauchon
, v, l, C’éroit une forte de fabre ou

d’épée courbe.

Ou le fauchon je te ceindrai
,

Ou je ta vie faucherai,

( Le pélérinage de la vie, )

Faucille. Quand quelqu’un tait une aétion

mauvaife
, on dit qu'il ira droit en paradis comme

une faucille. Ou d’une chofe tortue
, ofu'elle ejï

droite comme une faucille,

Fauoler, V, L Mentir, faire des contes.

Favelles, V, l. Fables, fariboles.

Faveur. Au propre, grâce, plaifîr, bon office,,

appui. Ou
,
crédit, pouvoir d’une perfonne auprès

d’un Prince, d’un grand. Ce terme s’emploie bgu-

rément dans des fèns différens. On dit
,
prendre'

faveur le commerce pour les marchandifes

,

les avions , les billets des compagnies
,
qui après

s’être vendus à perte, augmentent de prix.

Ijes dernicres faveurs. Ces mots lignifient toutes

les grâces qu’une dame peut faire à un amant
qu’elle aime.

Combien, en voyons- nous Je laiffer pas à pas

Rav^r jufquaux faveurs dernières ,
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i^iii dans Vabord ne croyoient pas

j

Pouvoir accorder les premières. (La Font.)
Faufiler. Se faufiler. Pour fe mêler

, fréquen-

ter, hanter, aller de pair, avoir familiarité. Et
facke que jefaufile avec Ducs ù Marquis. ( Mol.)

\

De tout tems la comédie s'eft faufilée avec les gens
du beau monde. ( Ttiéat. Ital. Arleq. rnifant. )

Fausser, v. l. Mentir, tromper, manquer à fa

!

parole.
' N'efipas Roi qui fefaujfe & fa raifon dément.
' Faui'E. Toutes les fautes fontperfonnelles. Pour

I

dire qu’on ne doit répondre que de Ton fait.

I

Ce défi pas honte de chaoir més de trop géfir.

Il n’eft pas li honteux de faillir que de perfévérer

î

dans fa faute.
(
Barb. )

I

Les fautes font faites pour le jeu. Pour fignifier

^u’on n’y pardonne rien.

On dit, marque\quin\e.^ défi unefaute. Par une

;

métaphore tirée du jeu de paume
, où l’on prend

quinze à toutes les fautes-

La terre couvre les fautes des Médecins. C’efl-

! à- dire qu’on enterre tous ceux qu’ils tuent, ôc que
I les morts ne s’en plaignent point.

Les pêcheurs les chaffeurs & les preneurs de

faunes feroient de beaux coupsfans les fautes.

Fauvette. On appelle un dénicheurdefauvettes^

un homme adroit& d’intrigue
,
qui fait des decou-

vertes , fur-tout en matière de filles de femmes.

;

Faux -BOND. Faire faux • bond. Pour faillir,

j

manquer, faire un trou à la lune , être mal dans

fes affaires, faire banqueroute. Les maftrejfes des

Dieux leur font-elles faux-hondl ( Bours. Poéf.)

Pour leurs amans font- elles infidelles? Signifie ^

manquent-elles de bonne foi, font-elles inconfiantes!

I

Fax, V. L Fou, infenfé, étourdi.

I

Féel , V. L Fidele.

' Les commandemens de la loi ,

I i iij
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QiCil tranfmet au peuple d'Ifraëly

Far Moyjè fon grand féel.

Féer. Pour enchanter , charmer
,

enforceler.

Madame , vous ave^ des armes fées. ( Hijîoire de

Francion. Et

D

om Quich. t. i, L i.)

Fegue. Par ma fegue. Jurement payfan , pour
dire

,
par ma foi , en vérité. Il feroit par mafeguc

noyé. ( Mol. Fefiin de Pierre. )

Feintise
5 V. l. Rufe, feinte.

Feiture. Ancien mot. Figure d’une chofe.

Et vois tu ou fans couvertures

Leurs femblances & leurs feitures.

( Rom. de la Rofe. )

Fel , V. /. Cruel
, traître.

Vilain efi fel & fans pitié. (Villon. )

Fêlé. Une marmite felée dure long tems. Se dit

figurément d’un homme valétudinaire qui a grand

foin de conferver fa famé.

Félenie, V. l. Perfidie
,
tromperie.

Félice. Pour chatte, femelle du chat.

La chienne.) le mâtiné la félice ,
les chats.

( Docteur amoureux. )

Félon. Pour inconftant, volage, léger, infidèle,

inhumain ou cruel.

De qui le cœur félon. ( MoL. Dép. amour. )

Félonie , v. l. Trahifon, perfidie.

Félonie ell départie en deux chofes ; en force de

lion Sc tricherie de renard. De ces deux doit être

tricherie la plus haïe.

Femelle. Les effets font des mâles ^ ^ les prcu-

mejfes font des femelles. Signifie que les promelTes

font foibles peu efficaces ,
fi elles ne font fuivies

des effets.

Femme. Uefi un appétit de femme grojfe. Pour

dire un appétit déréglé.

Lorfqu’il plèut & ^u’il fait foleil , on dit que le

diable bai fil femniè. :
,

f



I
FEN 503

I

'Tems pommelé^ femme fardée ^ &c. ( J^oyei
Fardé.

)

I On dit qu'un homme fait lafemme ,
lorfqu’il eft

I

lâche, oifif & efféminé, qu’il fe délicate trop.

' Ce quefemme veut^ Dieu le mut. Proverbe, pour

)|

dke que les femmes veulent fortement ce qu’elles

I

veulent.

i Femme fe plaint f̂emme fe deult
, (

lamente
.)

Femme eft malade quand elle veut

1

Et par Madame Sainte Marie
,

' Quand elle veut
, femme eft gue'rie.

;

La Femme & le Mari,
(
Fable,

)
Un gros benêt

I

de payfan voulant un jour rentrer dans fa cabane

,

I

trouva la porte fermée : il regarde par le trou de la

ferrure 6c croit voir un' homme fur fon lit. Outré
de rage

,
il fe retire, bien réfolii d’en témoigner le

foir fon mécontentement à fa femme. « Qu’as- tu,

;

w lui dit -elle en le voyant arriver de mauvaife

!
» humeur ? — J’ai vu ce matin un homme fur

j

» mon lit.— Voilà tes anciennes folies qui te re-

» prennent.— Folies ! Je crois ce que j’ai vu. —

-

j

» Il ne faut pas fouvent croire ce que l’on voit. »

I

Puis le prenant par la main , elle le conduit à un

!
cuvier rempli cTeau. ce Regarde, dit-elle, que vois-

y> tu ?— Parbleu
,
je vois une figure d’homme. Eh

I

bien , répliqué la matoife
,

tu n’eft pas dans

j

» cette eau, ÔC cependant tu t’y vois. II n’eft pas

» furprenant que tu te fois vu fur ton lit : apprend

I

» que les yeux mentent quelquefois, w Le pauvre

j

Idiot convint de fon tort H. promit à fa femme de

I ne plus croire ce qu’il verroit. ( Marie de France, )

I

Fendaces, V , 1 . Fentes
,
ouvertures.

La terre fend,, & parmi fes fendaces ,,

La grand' lueur
, jufqu'aux régions baffes

A pénétré, ( Marot, )

j

Fendant. Pour fanfaron
,
grand parleur

,
qui

fe vante & fait grand fracas de la langue.

I li iv

I

I

I
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î^'^oid quelque jèndant iffu d'un Roi des Goths.

( ScAR, Jod, duellijîe,)

Faire le fendant. Pour taire le réfolu
,
l’entendu,

le maître
,
reTprit fort êc impérieux.

Et leur montre fort bien les dents

^

Alors qu'ils font trop lesfendans, (Sc.Podf)
Fendeur. On appelle ironiquement fendeur de

naieaux , un faux brave
,
un fanfaron qui menace.

Fendre. Fendre un cheveu en deux, C’eft-à-

dire
,
faire des divi lions trop fubtiles.

Avoir la gueulefendue jufqu'aux oreilles. Signifie

avoir la bouche par trop grande.

Il a fendu le vent. Se dit d’un banqueroutier ou
fugitif.

On dit au figuré fendre la tête. Pour dire faire

mal à la tête à force de bruit.

On dit encore la tête me fend ^ de la douleur

que caufe line violente migraine. Le cœur me fend
de pitié quand je vois foufirir des miférables.

Fendre la greffe, G’eft-à-dire
,
pafier à travers

une fouie.

Fendre les pieds. Ancienne exprefiîon qui lignifie

donner congé à un domefiique.

Et qui vit defemme en fervice^^ href^^ on lui dût

fendre les pieds, ( Blafon des fauffes amours. )

Fendu. Au propre
, où il y a une fente. On dit

au figuré d’une perfonne qui a la bouche trop

grande
, elle a la bouche fendue jufqu'aux oreilles.

On dit dans le même fens
,
elle a les yeux bien fen-

dus
,
d’une perfonne qui a les yeux grands ôc un

peu longs.

Un homme bien fendu, C’efi- à-dire
,
qui cft de

taille à être bien à cheval
,
à bien embrafier un

cheval.

Fener , V, l. Pour fauer , dr fiéchrr

Même la terre au plus bas lieu ajjife

De flambes eji comme le refie efprife^
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i

Toute fi fendpour Vhumeur qui tarit
,

L'herbe Je fine j
arbre & fiuille pe'rit,

! Fenêtke. On dir d’un importun, que fi on le

chajfi par la porte il entre par la finetre,

(Jn dit aurfî d’un homme indigne qui fe fait re-

j

cevoir dans un corps iiluftre par brigues 6c artifice*^,

I

qu’/7 ejî entrépar les fenêtres.

Il faut pajfer par là ou par la fenêtre. Pour dire,

I

c’ell une nécefîité indifpen fable,

i

II efi demain fête^ les marmoufets font aux fi»
* nêtres. Se dit quand on voit bien des gens qui re-

gardent par la fenêtre.

i II ne jetera pas fon bien par les fenêtres. Se dit

I d’un bon ménager.

,

Si on n'y prend garde , il jetera la maifon par

I

les fenêtres. Se dit en fe mioquart d’un fanfaron.
I On dit d’un prodigue

,
qu'il jette tout par les

,

fenêtres,

\

Fenêtrelle, V. l. Une petite fenêtre.

Fenil, v. l. Grenier à foin.

Fer. Mettre les fers au feu. Se dit quand on

I

commence férieufement à vouloir faire léufTir quei-

j

que affaire.

Il a toujours quelque fer qui cloche, C’efl-à-dire

qu’il eft infirme
,
qu’il fe plaint toujours de quelque

mal.

On dit d’un cheval qui eff tombé, qn’/7 a été

renverfé les quatre fers en l'air. Et figurément iife

dit aufTi d’un homme.

I

Je n'en donnerois pas un fer d'aiguillette. Se dit

d’une chofe qu’on miéprifè.

Il faut employer le fer & le feu à quelque m.al,

\

Pour dire qu’il y faut appliquer les remedes les plus

* violens.

Quand on quitte un maréchal il faut payer les

.

vieux fers. C’efbà dire
,
qu’il faut payer les parties

j

d’un ouvrier lorfqu’on le change.

i

!
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Cette perfonne n'efi pas de fer. Pour dire qu’elle

n’eft pas infatigable.

Entre le fer. Se dit des perfonnes qui fe battent

à coups d’épçe
,
qui les font cliqueter les unes

contre les autres, ferrailler, chamailler.

Se dit auffi pour fe donner de la peine &: du foin,

fe tourmenter, s’appliquer, folliciter ÔC fe donner

du mouvement. Enfin ^ à force de battre le fer ^ il

en eji venu à avoir glorieufement fes licences^

( Mol. Malade imag. )

Battre le fer pendant qu'il ejî chaud. Maniéré de

parler proverbiale
,
pour mettre la main à l’œuvre

pendant qu’il en eft tems , exécuter une entreprife

pendant que l’occafion eft favorable , agir avec vi-

gueur avec diligence pour faire rcuftir un deftein.

Holà , Jupiter dit , il faut

Battre le fer quand il efi chaud.

( SCAR. Gigant. chant z. )

Batteur de fer. Mot injurieux, lignifie autant que

bretteur, coureur, fouteneur, querelleur, vaurien,

cliqueur, batteur de pavé. Monfieur le batteur de

fer y
je vous apprendrai votre métier. ( Moliere y

Bourg, gentilh. ) Dans le fens de Moliere ftgnifie

maître d’armes
,
ôc marque du mépris.

Férir. Pourblefter, frapper.

Et dts rares beautés ù des beautés vulgaires.

Je vois qu"également vous vous fentei féru.

( SCAR. Jod. duell. }

Ferlampié. Terme de payfan, qui veut dire àV

peu-nrè? nigaud. Elleejl amour eufe d'un grandfer*
lampié. ( Théat. Ital. Préc. inut. )
' Fermer. Il efl tems de fermer l'étable quand les

chevaux s'en font enfuis, Hoyei Etable. )

Fermer. Au propre, entourer d’une clôture. On
fe fert de ce terme en plulieurs phrafes d’une ma-
niéré figurée.

Fermer. Pour boucher , empêcher que perfonne
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îi’entre 5c ne forte. Fermer un pcijfage^ un chemin ^

: une avenue , les ports
^
Ventrée du royaume,

' ^ Fermer le chemin à quelqu'un, C’ell lui ôter les

! moyens de faire quelque chofe.

I

iVe pas fermer l'œil, C’eft ne pas dormir.

!

Fermer les yeux,, les oreilles à quelque chofe.

i
C’eft faire femblant de ne pas voir, de ne pas ouir

une chofe.

Fermer la bouche a quelqu'un, C’efl lui impofèr

;
filence ou le convaincre de forte qu’il n’ait rien à
répliquer.

Les hourfes font fermées. Pour dire l’argent eft

rare.

Fermer le palais
,
les théâtres, C’eft faire celTer

1 la plaidoirie
,

les fpeôtacles.

Fermer un compte, C’eft folder un compte.
Ferrailler. Pour fe battre, manier l’épée,

poulTer ôc alonger des coups d’épée , chamailler*

Si tu fais ferrailler
,,
je chamaille à merveille,

(HAUTER, Crifp, mufie,)
Ferrein, V, l. Homme dur, cruel, féroce.

Ferrer. Il ejî difficile à ferrer. Signifie qu’un

ï

homme eft difficile à perfuader.

Ferrer la mule, C’eft acheter Une chofe pour
I quelqu’un

,
la lui compter plus cher qu’elle n’a

coûté.

Il ejî bien ferré ^
il eji ferré a glace, C’eft-à dire

qu’il eft extrêmement fort fur la matière fur laquelle

on l’attaque.

Un avaUur de charrettes ferrées. Se dit d’un

grand mangeur & d’un grand fanfaron qui menace.

On appelle gueule ferrée,, celui qui mange fon

potage trop chaud, qui parle toujours ou qui rompt
en vifîere à ceux qui lui contredifent.

Ferru. V, l. Travaillé , coupé avec le fer.

La terre auffi non froijfée & ferme
Par aucun hom de foc de la charrue j
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Donnoit de foi tous biens à grandplante (abon-
({an ce. )

Férule. Etrefous lafe'rule de quelqu'un. Signifie

être fous fa diiciplinc, fous fa corrcêlion
,
dépen-

dre de lui.

Fesse. Feffe- Mathieu. Pour avare, faquin, pin-

cemaille
,
qui efi d’une avarice fbrdidc. Lorfqu'on

ejî réduit à pajfer comme vous par les mains des

Feffe-Mathieu. (
Mol. Avare. Et Cafist. Com. )

IL n'y va que d'une feffe. Se dit de celui cjui s’ap-

plique négligemment à quelque travail.

On appelle /z/j de quatre fiffes celui à qui on veut

dire une légère injure.

On dit aufli d’un homme qui a gâte quelque be-

fogne, il en a pour cent écus dans les fiffes^ fi on

lui fait payer cent écus.

Feffe pinte. Pour biberon, ivrogne, gros buveur.

Far ce dénotant qu'il feroit un bon feffe - pinte.

( Raeel. l. î. Parlant de Gargantua.
)

Fcffes. Dans le difcours libre, pour deux grofTes

joues bouffies, ou pour de gros tenons qui excédent

la groficur des tettons ordinaires. Qui diable a donc

placé votre ne\ entre deux fcffes f [Lctt. galantes.)

Fessier. Pour le derrière, le cul
,

les deux fef-

fcs
,
qui cotnpofent la partie fur laquelle on s’afiled.

Le ne\ fur le carreau , & le feffier au vent.

(
Regnier

,
Sat. i

.

)

Festiement, V. L Bon accueil, bonne réception.

Festin. Il n'y a tel feftin que de gens chiches.,

tel fefîin que de gueux quand toutes leurs brebis

font ramaffées.
(

\'oy<-7. Chiche. ) Il n'y avoit que

cela pour tout fefîin. Signifie il n’y avoir que cela

à manger.

FesTINER. Pour faire bombance ,
faire bonne

chere
,

fc divertir, fe réjouir, faire gogailîe ri-

paille, faire feftin. Et de fefiiner nos amis dans

Bahylone.
(
AELANC. Lucien

, p. z. )
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Fétardise. Pour lâcheté

, crainte, manque de
courage ,

volupté. Sans que la fétardife puiffe loger

dans leurs âmes.
(
Chol. Cont. /. z.

)

L'ambition fous toi s'avance ;

Sous toi Je fiaujfe Vignorance ;

Sous toi la gueule s'entretient ,

Sous toiflorit la fétardife ,

Sous toi l'impiété maftrife ,

Sous toi le forfait fe maintient.

(
Mimes de BAlF. \

Fête. Cet homme fe fait de fête. Pour direqu’iî

veut fe rendre néceflâirc, ou fe mêler d’une chofe

où il n’eîl point appelle.

Il ejî à la fête. Se dit de celui qui fait ou voit

faire quelque chofe qui lui eft fort agréable.

Quand un homme entend médire de fon rival

,

on dit quVZ ejî â lafête., quV/ eji à lajoie defon cœur.

Jamais fête fans carrillon.

Tout faint a fa fête.

Toute femme a fa tête.

Il n'ejî pas toujours fête.

Fêter. C'ejîun Saint qu'on nefête point. Pour
dire c’eft un homme qui n’a aucun crédit. {Voye^
Chommer. )

Fétisse , V. l. Agréable
,
délicate.

Ainfi ce n'ejî pas chofe vaine

Sa femme mignote (ÿ fêtijfe

De peur d'enlaidir en la peine

Refufe à devenir nourrijfe. ( CoquiLLARD. )

Fêtoyer. Il a toujours dix aunes de hoyaux

yuides pour fêtoyer fes bons amis. Se dit d’un

grand mangeur.

Fétu. Une petite partie d’un tuyau de paille.

On fe fert de ce terme au figuré, pour fignifier

très- peu de chofe , ou même rien.

Elevé dans la vertu.

Et malheureux avec
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Je difois , à quoi fers- tu ,

Pauvre & ftérile vertu ?
Ta droiture & tout ton \elc

Ne valent pas un fétu.

Mais voyant qut l'on couronne . -

Aujourd hui le grand Pompone
y

Ai/JJi-tât je me fuis tu :

A quelque chofe elleejî bonne.

( M. LE Laboureur. )
Tirer au court fétu y ou à la courte paille. C’eft-

à- dire 5
tirer au hafard, pour favoir ce qu’on doit

faire en quelqu’occafion.

Rompre lefétu ou la paille avec quelqu'un. C’eft

fe brouiller.

On appelle aufîî, cogne -fétu qui fe tue
y & ne

fait rien y
celui qui travaille beaucoup à une chofe

qui ne rapporte aucun profit.

Je n'en donnerois pas un fétu , cela ne vaut pas

un fétu. Se dit d’une chofe dont on ne fait nul cas.

Feu. Un feu à rôtir un bœuf. C’eft un grand

feu & fort violent.

On l’appelle encore un feu de reculée
, parce

qu’on eft obligé de fe reculer.

Il n'eft feu que de gros bois.

Il n'efi feu que de bois verd. ( Voyez Bois.
)

Faire grande chere 6’ bon feu. Pour dire faire

une grande dépenfe ruineufe.

Il a mis le feu à la cheminée. Signifie qu’il a

mangé des viandes trop falées ou trop épicées, ÔC

qu’il s’eft mis le gofier
,

le palais en feu.

Le bois tortu fait le feu droit.

On dit d’un homme qui s’enfuit fort vite
,
qu’/i

court comme s'il avoit le feu au cul.

Ceft le feu & Veau. Se dit de deux perfônnes

ennemies qui ne fauroient fe fouffrir.

Dites - lui cela & vous alle\ chauffer au coin de

fon feu. Pour dire allez-lui reprocher cela en face.



Il n'y a ni pot au feu ni écuelles lavées. Se dit

d’une maifon qu’on trouve en défordre.

N'avoir nifeu ni lieu. Signifie n’avoir ni retraite,

ni demeure aliurée.

Il n'y a point de feu fans fumée. Pour fignifier

que d’ordinaire il ne court point de bruit qui n’ait

quelque fondement , ou qu’on ne fauroit s’empê-
cher de taire connoitre au-dehors une violente paf-

lion , quelque foin qu’on apporte à la cacher.

,

On dit de celui qui n’a point voyagé
,
qui n’à

point vu le grand monde
,
qui n’a point été à la

guerre
,
que c'efi un cagnardier qui n'a jamais

;
bougé du coin de fon feu.

i Faire mourir quelqu'un à petit-feu. Pour dire le

faire languir dans une longue attente d’une chofe

!
dont il a befoin.

Je ne fais de quel bois ilfe chauffe ^
ou de quel

bois efi fon feu. C’elt-à-dire
,

je ne connois pas,
je ne fais de quelle humeur il efi.

Mettre les fers au feu. Se dit en parlant d’une

! affaire
,
pour dire commencer à la remuer

, ou s’y

j

appliquer vigoureufement.

I

On dit que le feu efi à une marchandife. Pour
I fignifier qu’il y a prefle à l’acheter

,
qu’on y court

comme au feu.

Mettre le feu aux étoupes ,
aux poudres , jeter

! de l'huile fur le feu ,
mettre le feu fous le ventre à

quelqu'un. C’efi- à > dire l’exciter, l’encouragera

taire quelqu’aétion à laquelle il étoit déjà porté

;

d’ailleurs
,
animer fa colere , fa pafiîon.

Se mettre au feu pour fon ami. Pour dire être

prêt à le fervir dans les chofes les plus difficiles.

Quand on propofe quelque chofe dont on efi

I
très - afluré , on dit qu’orz mettroit la main

, forh

I doigt au feu.
I

Feu depaille. Maniéré de parler
,
pour exprimer

1

qu’une chofe efi de courte durée, qu’elle meurt

-prefqu’aiiflî-tôt qu’elle naît.
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Mon amour eji un feu de paille

,

Qui luit ù meurt enun infiant, (Sarr, Po/f)
Faire bon feu. Pour faire un bon accueil, rece-

voir avec civiÜré, faire bon œil, bonne chere à

quelqu’un. ( ÇuEVEDO ,
z. j

L'homme efi le feu ,
& la femme Vétoupe,, le

diable vient qui joujfle, ( Prov. Efp. )

Feye. Il croit avoir trouvé la feve au gâteau. Se

dit quand quelqu’un croit avoir trouvé la lolutioa

de quelque qucltion difficile, quelque penfée heu-

reufe , ou quciqu’avantage en une choie.

Quand on veut reprocher la folie ou foiblcire

d’ciprir à quelqu’un , on lui dit que les fèves font

en fleur. Le proverbe elf
,

les feves font en fleur ,

les fous font en vigueur.

Donner des fèves pour des pois, Expreffion pro-

verbiale 5c balfe
,
pour dire rendre la pareille à

ceux qui font de la peine.

Feuille. Qui a peur des feuilles ne doit point

aller au bois. Signirie qu’il ne faut pas s’engager

en des encreprifes dont o i craint de faire les frais.

On dît c^w'un homme tremble comme la feuille.

Pour dire que c’eft un poltron.

On dit auffi que la monnoie du Sabbat font des

feuilles de chêne
,
qui n'ont que Vapparence de l'or.

Lorfqn’un malade languit, on dit i{o'ils'en ira

avec les feuilles. Pour fignifier qu’il tri înera juf-

qu'f^ l’automne.

Faire voir les feuilles à l'envers. Maniéré de

parler qui fîgnihe embralTer une femme charnelle-

ment. On s’en fort ordinairement pour exprimer

en mars honnêtes le gros mot. Attende^ - moi ^

n'avei'-vous jamais vu les feuilles d l'enversl^oox

éœ renverfee fur l’herbe. (
Théat. Ital. )

Feur, V. l. Sorte, maniéré, façon.

Feulas ! chétif& que feroie

Si met très bons amis perdoie , h
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Jt ne les perdrois à nul feur y
Car c'ejî le joyaul de mon cuer.

Février. Février le court
,
ù le pire de tous^

j

Ce qui s’entend pour la gelée
,
ou le maiivais temSi

En février s'il grêle ù tonne ,

C'eft la marque d'un bon automne.
I Février qui beaucoup neige

D'un bel été devient le plege
(
le garant).

I

Feutre* Ppur chapeau ou autre chofe faite de

I

poil
,
pour couvrir la tête.

i

Quandun descampagnards relevantfa moufiache^

1

Et fon feutre à grands poils ombragé d'un pan'^,

I

nache,
[
Despreaux^ Sat, 6, )

I

Fi. Fi de l'avarice
, c'efi un vilain vice.

i

Fi donc. Interjection dont fe fervent ordinaire-

I

ment les femmes coquettes , réfervées ou précieu-

fes ,
lorfqu’on les touche

, ou qu’on leur dit quel-

I

que chofe d’équivoque ou gaillard,

j

Fi donc
,
petit badin

,
un peu de retenue.

i

( Dancourt y
Le Joueur. )

j

Fiance , v. l. AlTurance
,

foi , confiance.

En tel point fut li queus tibaut

I

Qu'il alla nus comme un ribauty

. Ne je n'ai en nu li fiance ,

Fors qu'en la Raine de France ;

- Celle-ci fut loyale amie.

Ficher. Pour mettre
,
pofer

,
entrer.

Quand l'amour unefois dans ma tête fe ficheé

' ( Rec. de Poéf. )
Lors lui répond de Vénus le fils cher y

Fiche ton arc , ce qu'il pourra ficher :

O Dieu Phébus Le mien te fichera.

j { Marot. )
Fieffé. Ce mot n’eft en iifage que pour donnei^

du poids & de l’emphafe à une injure
,
ou à une

raillerie. Pefie du fou fieffé. ( Mol. Médecin mal-

i

gré lui. ) Vous êtes un Adonis , ou flatteur fieffé.

Tome L Kk

1

I
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Comme pour dire un fou , un Adonis

,
un flatteur

achevé ,
fans pareil

, véritable.

Fier. Fiei-vous-y. Fou qui s"yfie. C’eft-à-dire,

qu'on ne s’y doit pas fier.

Fier-a-bras. Pour faux brave, fanfaron
, rodo-

mont, orgueilleux.

Contre ces mauditsfiers à bras. (ScAR. Gigant.

eh. Et Théat.ltal. le Phœnix. )
PiEST, V. /. Il frappe. Le Chevalier fiefi le Juif

bien efiroit fur Vouye. ( Joinville. )

Fievre. On dit vos fievres quartainesj quand
on veut faire une imprécation contre quelqu’un.

On dit auflî
5
quand on ne joueroit que des fiè-

vres quartaines
,
que chacun les veut gagner.

Il a la fievre de veau ,
il tremble quand il eji

fou. Se dit d’un parefleux, ou poltron.

Tomber de fievre en chaud mal. Pour dire chan-

ger de malheur , en éviter un pour tomber dans

un autre.

On dit d’un homme qui mérite le mal qu’il fouf-

fre, que cela efl employécomme fievre en corps de

Moine.
Les lions ÔÇ les lievres ont toujours la fievre^

les premiers par ardeur de courage, les autres par

timidité.

Fievrote, V. t. Petite fievre.

Fieux
,
v. l. Fils.

Fifi, V. L Nom de vuidangeur

Bon vefpre , meflrefifi ,
curaire de latrines.

Figer. Se figer.

Ah ! vous mefaites peur,, & tout mon fangfefige.

( Mol. Ecole des Femmes. ) Pour fe glace
,

eft

faifi de frayeur.

Figue. Moitiéfigues j
moitié raifins. Pour dire,

qu’une chofe a été faite affez bien ou affez mal

,

en partie de gré & en partie par force.

Faire la figue. Pour fe moquer, faire voir le bé



51 $F I L
jaune. Dit auflî méprifer , faire peu de cas.

Et La fraudefit Lors Lafigue au premier âge,

( Regnier , Sat, G, )
Figure. Au propre, repréfëniation de quelque

chofe que ce puilTe être.

Son firatagême ici fe trouve faLutaire-,

Mais près de maint objet chéri

Pareil déguifement feroit pour ne ritn faire :

Et ce n'efipaspar-tout un bon moyen depLaire^

Que Lafigure d'un mari, (Mol. Àmphitrion.)
Figure. Se prend aufîî pour l’extérieur ÔC l’appa-

rence. IL n'y a point de vertu dont cet homme n'em--

prunte La figure., iL fe fert de toutjufqu'à La dévo-^

tion.
( ViLLiERS.

}

. '

^
.

Figure. Se dit des perfonnes mêmes. -

Sans ceffe on prend Le mafque , & quittant La

nature
,

*

On craint de fe montrer fous fa propre figure.

( DeSPREAUX.) i

Ceft une pLaifante figure d'homme. Pour dire il

n’a pas la figure d’homme.
Fairefigure dans Le monde. C’eft-à*dire paroître

avec honneur dans le monde.
Figuré. Ce mot fe dit du langage

, & lignifie

qui a quelque figure.

Ce ftyLe figuré dont on fait vanité.,

Sort du bon caractère & de La vérité.

(
Moliere. )

Fil. Conter queLque chofe de fiL en aiguULe.

C’eft-à'dire, la conter par ordre, fans en omettre

aucune cfrconftance.

Tomber de fiL en aiguiLLe. Pour dire d’un pro-

pos en un autre.

Donner du fiL à retordre. Pour donner de la

peine à quelqu’un
,
tailler de la befogne à une per-

fonne, tourmenter, inquiéter, tromper ÔC em-
barraffer.

Kk ij



F I E
Mais vous donnei^ hdh Catïriy

Du fil à retordre.

(Parn. des Muf. Et Dom Quich. p. çL. )

IL le faut fournir de fil & d'aiguille. C’eft- à-

dire qu’il lui faut fournir tous les outils & maté-
riaux

5
ou toutes les chofes dont il a befoin.

Ce beurre eft jaune comme fil d'or. Pour dire

qu’il eft fort jaune.

Filer. ^11 file fa corde. Signifie qu’il fait de
mauvaifçs aéfions.

Filer doux. Pour fe foumettre
,
flatter

, donner

de belles paroles , devenir fouple, fournis, faire le

chien couchant. •
^

Fn vain tu files doux. {Moz.Amphitrion.)
.

Il file doux,
(
Mol. Avare. )

Le Dieu desbravesfila doux. (
SCAR. Gig. c. ^.)

Filer leparfait amour. Pour parier férieufement

d’amour à une perfonne
,
l’aimer de bonne-foi

, la

fervir avec foin.

Toujours fans aucun fruitfiler l'amour parfait.

( Capistron. )

On dit aux femmes qui fe veulent mêler des cho-

fes qui regardent le foin des hommes , allei-vous-

en filer votre quenouille.

Du temsque Berthefiloit. Pour dire au vieux tems»

Filet. Il n'a pas lefilet. Se dit d’un grand par-

leur ,
pour fignifier qu’il n’y a rien qui l’empêche

de parler.

Tomber dans les filets de quelqu'un. Signifie ,

tomber dans les piégés qu’on nous avoit préparés.

Cet Officier de jujîice a fait un beau coup defilet.

Pour dire qu’il a pris quelque chef de voleurs , ou

plufieurs voleurs enfemble.

On dit e\\x'un homme nous tient au filet. C’eft-

à-dire, qu’il nous fait attendre , ou qu’il nous amufe

de belles efpérances.

Demeurer au filet. C’eft attendre , ôc demeurer

fans rien faire.
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’ Etre du filet. Signifie être à table fans avoir de
quoi manger.

Fileur. Fileur de laine. Pour filou. Ce qui

l'oblige d'en éloigner les fpadajjîns & fileurs de
laine. ( Fiée. com. )

Fillatre , V. l. Beau - fils , le fils du mari.

Fille. C'ejî la fille au vilain
,
qui en donnera le

plus^ Vaura. Se dit d’une chofe qu’on met à l’en-

chere, ôc qui eft vendue à prix d’argent.

On dit par mépris , vous netes qu'une petite

fille., c'ejî une Jîmple fille., de celle qui n’a rien

qui la diftingue
, ou qui n’eft pas mariée, comme

on dit d’une fille fîmple
,
qui a peu d’efprit, ou

qui a l’air villageois & niais.

Fille de joie. Pour fille qui fait bon marché de

fa peau
, une débauchée , une abandonnée

,
qui ha-

bite 6c fe proftitue dans de mauvais lieux
,
putain,

garce , maquerelle.

. Je ne veuxpas qu'en ce lieu l'on vous voie ,

Ni qu'en ma chambre une fille de joie., &c.

( LA Fontaine , Contes. )
Fillosofaste

, v.L Un mauvais philofophe.

Fils. Il eftfils defon pere. Pour il relTemble à fbn

pere, tant par le vifage, que par fes inclinations.

Il eft fils de bon pere & de bonne mere , mais il

ne vaut guere.

Il eft fils de bonne mere qui ne voulut accourir

à un tel fpeclacle.

Il je fait beaufils. Pour dire qu’il fe ruine, qu’il

mange fon bien.

On dit aufiî qu'il fait le beau fils. C’eft-à-dire

,

qu’il fait le beau.

Fin. Lafin couronne l'œuvre. Pour dire, qu’on

regarde plutôt le fuccès des affaires
,
que le def-

fein de les entreprendre.

Telle vie tellefin. Veut dire que les méchans finiP,

fent mal^

Kk iij
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Quand on voit un châtré

, on dit que c'eji la fin
du monde.

Fin 5
Fine. Cefi un fin merle , unefine mouche^

une fine pkce^ une fine lame^ un fin matois^ un

fin renard., une fine bête^ une fine épice.

Il ejî fin à dorer.

Une fine femelle.

On dit qu’un homme gros fin ^ ou quVZ

efifin comme une dague de plomb. Pour dire qu’on

découvre aifément les chofes qu’il croit cacher

adroitement.

Fin contre fin n'efi pas bon à faire doublure.

C’eft à* dire, qu’il ne faut pas entreprendre de

tromper auffi fin que foi.

Une faut pas mettre fin fur fin.

Fin. Ce mot s’emploie par le peuple d’une fa-

çon finguliere
,
& l’on peut s’en fcrvir dans le bur-

lefqne, ou en riant & en badinant.

Et nous fûmes coucherfur le pays exprès ,

C '

efi’
à-dire

, mon cher
,
aufin fond des forêts,

( MonERE ,
Fâcheux. )

Cette eyprefHon étoit familière autrefois. Ils

étoient au fin bord de la riviere de Seine.
(
Phil,

DE CoMiisES.) Marot a dit dans cette épigramme
au Roi de Navarre :

Mon fécond Roi , fai une baguenée ,

D'ajfei bon poil , mais vieille comme moi.

Dont elle efi foible , & fon maître & moi,

La poure bête au figne que ie voi ,

Dit qu'à grande peine ira jufqu'à Narbonne,

Si me youle\ mien donner une bonne ^

Save^ comment Marot Lacceptera ,

D'aujfi bon cœur
,
comme lafienne il donne

Au fin premier qui la demandera.

Financer. Pour foncer à l’appointement, don-

ner de l’argent à quelqu’un.

Et je ne fâche point d'honneur fi bien placéj
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Dont on ne vienne à bout dès qu'on a financé.

{HAUTER, Le Deuil. )
Fine. De la plus fine. Pour merde.
Et dit on que de la plus fine

Son brun vifagefut lavé,
(
Cabin, Sat.

)

Finement, v. l. La fin , le complément.
Au finement de cet écrit

Qu'en roman
(
François ) ai torné ù dit

Me nommerai par remembrance ,

Marie au nom ; je fuis de France.

Per Vamour ; le Comte Guillaume
M'entremis de ce livre faire ;

Et de Panglei en roman traire ( traduire ) ^

Efope apde tout ci le livre ;

g
u'on tranfiata & fit écrire

e griu
(
grec ) en latin le tourna

Et li Roi auvert qui Varna ,

Le trdnjlata puis en anglois

Etje l'ai tournéenfrançois, {Marie de France.)

Finer, vA. Terminer.
Et demoura la difputationfinée. {Joinville.)

Finesse. Une finejfe coufue de fil blanc. Pour
dire une rûfe groiïîere dont tout le monde s’ap-

pcrçoir.

Il eft au bout de fes finejfes. Signifie au bout de

fes inventions pour tromper*

On dit auflî ironiquement, vous y entende^

nejfe. C’eft-à-dire
,
vous n’entendez rien en ce mé-

tier • là.

Finstarnisson, V. l. Nuit ,
obfcurité.

Fioler. Pour boire à tire - larigot , s’enivrer à

plaifir.

Flou
,
V, l. Fils.

Moun fiou ei tant pouli que fon cher mignoun,

de Vénus.

Flacargne
, V. /.Injure, mauvais propos , raé-

difance.

K k iv
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Male bouche que rien n'efpargne

Sur chacun trouve fa flacargne.
Flaconner. Pour boire, vuider les flacons 8c

les bouteilles. 'Et tousflaconnerent Ji bien, ( Ka-
BEL. liv. S- )

Flageolet. Pour membre viril,

Laiffè Là ma cornemufe ,

Prends plutôt mon flageolet,

( Parn. des Muf )

Flagornerie, v, l. Rafle flatterie
,
adulaiion.

Flagorneur. Pour flatteur , adorateur. Et ne

pas Cuivre la maxime de certains flagorneurs,

( Piec, Com, )

Flajolleux
, V. L Flatteur,

FLAMBART5 V, L Charbon allumé.

Flambé. Etre flambé, Vout être perdu, ruiné

fans relFource
,
accablé

,
vaincu , battu,

Et comment il étoitflambé y

Si vous n'eujjiei à notre patte

Souflrait fcn débile homoplatte,

{ScAR. Virg.trav, liv, 5. )

Flambeau. Les flambeaux animés. Métaphore
pour les yeux. Il fe fervoit feulement de fes flam^
beaux animés

, pour tâcher d'exprimer les fecrets

mouvemens de fon ame.
(
Piec, Com, \

FlAxMberçe. Par mépris, pour épée longue,

comme la portent les bretteurs & fouteneurs de

bordels.

Donc qui vous en croira
,
toujoursflamberge au

vent, {Haut, Nobl. de Prov. Et Scar. Dial,)

C’eft un proverbe de dire mettre flamberge au
vent y pour tirer l’cpée. Ce proverbe vient de ce

qu’on donnoit ce nom à l’épée du Chevalier Re-
naud de Montauban

, l’ainé des quatre fils Aimon,
Flamme. H jette feu ù flamme contre lui,

C'efl-à-dire, qu’il eft fort- en colere, qu’il invecn

five fort contre lui.
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Jl ne voit ni feu niflamme* Se dit d’un homme '

refferré dans une étroite prifon.

Flamme* Au figuré, pour dire amour, paflîon.

Je fens aufond de mon ame brûler une noiivelk

flamme. ( Voiture., Foéf* )

Qu'uneflamme mal éteinte

Efi facile à rallumer ,

Ft qu'avec peu de contrainte

On recommence d'aimer. ( Rec* de Piec* gai.
)

Flandre. Faire Flandre. Pour dire
, taire ban-

queroute , s’enfuir.

Flandrin. Pour niais, innocent, fot, ignorant,

Q ui ? ce grand flandrin à tête évaporée*
(
Théat.

Ital. la Fontaine de Sap* )

Flanqué. Terme de blafon
,
qui fe dit des figu-

res qui en ont d’autres à leurs flancs ou côtés. Les
paux d'Arragon fontflanqués de deux aigles dans
les armoiries de Sicile* On fe fert de cette expref-,

(ion
,
pour fignifier ce qui accompagne.
Sur un lievreflanqué de Jîx poulets étiques

S'élevoient trois lapins., animaux domeftiques^

(
Despreaux

, Sat* j. )

Fl anquer. Pour donner, appliquer.

Alors le bon- homme luiflanque
Certains baifers entre les dents.

(
Cabin, Sat.)

Flascoulet, V. l* Petit flacon.

Flasque. Signifie lâche, poltron, homme fans

cœur
,
putillanime.

De peur de paffer pour un fiafque*
(
BOURSAULT , Poéf. )

Flassaye, v*l. Lourdaut, balourd.

Flatter. Il ne faut pointflatter le dé* Signifie

qu’il faut parler franchement.

Flatteur.
Les Rois & les flatteurs étant de même datte^

Un'efi dans l'univers aucun Roi qu'on neflatter*

(Bars.)
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Flauber. Pour battre, frapper, donner des

coups de Haut, étriller, rolfer. Tavons fur le Mon-
Jîeurflauhéde bonneforte, [Haut, Nobl, de Prov.)

Fleciîe. Pour membre viril, le joujou des Dames.
Von me promit Vautre jour

Une fléché au jeu d'amour, ( Para, des Muf, )

IL ne fait plus de quel bois faire fléché. Pro-
verbe, pour dire il ne fait plus que faire pour pou-
voir fublifter.

Flegme. Au propre pituite
,
humeur froide ÔC

humide, une des quatre qui entrent dans la conf-

titution du corps humain. Ce terme fert au figuré

pour exprimer la patience 6c la modération. Avoir
le flegme d'un pere de VOratoire, {Balzac, )

Mais ceflegme , Monfieur ,
qui raifonne Jî bien ^

Ceflegme pourra- 1-il ne s'échauffer de rien ?

{ MOLIERE, )
Fleon

,
V, l, Ruifieau

,
petit fleuve.

Glorieuxfleon , glorieufe eve
(
eau )

§
ui lavai ce qu'Adam Eve
nt pour leur péché ordoyé corrompu ).

‘ Fletes, y, l. Petite nacelle.

Fleur. On fe fert de ce mot au figuré pour fignî-

fîer la fuperficie. Vouvrage étoit a fleur d'eau,

(Vaugelas^ Ç. Curce^f liv, q.. ) Mille amours

font venus voltiger autour de lui à fleur d'eau,

(Abl, Lucien
,

r. i.) On dit aufli des yeux à fleur

de tête.

On dit des fleurs de rhétorique ,
pour fignifier

les figures ks ornemens du difcours.

Le poète embellit ,
agrandit toutes chofes ,

Et trouvefousfespas desfleurs toujours éclofes,

( Despreaux )

Fleur, Au figuré veut dire Télite de quelque

chpfe , & a d’autres fens .aife? étendus. Il donne la

fleur de la cavalerie à un homme de qui il n'étoit

pas ajfuré, {Abl, Arrien^ liv, %,) Il eft la fleur
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des jeunes hommes de fon âge,
( Aul. ) La fleur

de la noblejfe. Etre dans la fleur de fa fortune,

{ Maucroix ^ Schifme ,
liv, z, )

Il efl à la fleur
de fon âge,

La jeunejfe en fafleur brille fur fon vifage.

(
Despreaux

y
Lutrin, ch, t,)

Fleurette. Pour paroles mignarcies
,
compli-

mens , difcours tendres pafTionnés
,
entretiens

fpiriiuels ^ polis. Ces pajfages grecs & latins font
de jolies fleurettes pour gagner un cœur, Des^.
PREAUX , ylvis à Ménagé.

)

Cidalife efl jolie & fouflre lafleurette,

( Hauter, Souper mal apprêté. )

Conter fleurette, C’eft en conter à une femme
ou fille

,
lui faire des proteftations d’un amour

éternel , lui conter fon martyre, dire qu’on l’aime ,

qu’on meurt pour elle
,
qu’elle eft belle, aimable ,

qu’elle a mille grâces qui enchantent ks cœurs

,

que fon teint furpafle la blancheur des lys. ÔC la

vivacité dés rofes
,
que fes yeux font de doiix airafi

fins, 6c mille autres menteries de cette nature,

que les amans débitent, & avec lefquelles ils en-

dorment la bonne- foi des femmes. Afin de conter

fleurette à Marinette, ( Les Souffleurs , Com, )

Conteur defleurettes. C’efi: l’épithete qu’on donne
à un homme volage & inconfiant, qui court de
belle en belle

,
qui en conte à toutes les beautés , &C

qui eft toujours prêta dire cent chofes flatteufès ôC

obligeantes à celles qui font d’humeur à l’écouter.

Fleureur. Fleureur de cuifine. Écornifieur,

parafite
, coureur de franches lippées. Mot inju-

rieux.

Impudentfleureur de cuifine. {MoL. Amphitr.)

Fleuri. Ce mot fe dit du difcours Sc du fiyle.

Difcours plus fardé & plus fleuri que grand & fi-
blime. ( Despreaux^ Longin. )

Fleuri, Se ditencore du teint, ôc veut dire vermeil.
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Il a Voreille rouge ^ & le teint bienfleuri j

Vous vivrez trop contente avec un tel mari,

(
Moliere. )

Fleurir. Ce mot fe dit en riant de la barbe
, ÔC

veut dire blanchir.

Un bon vieillard^ à la barbe fleurie ^

Joutant pour fes voifins^ que pour luife marie,

(
Auteur anon, )

Fleurisme, r. L La manie des fleurs.

Fleuron. Au propre il lignifie chez les Impri-

meurs
5
les Doreurs , les Architectes

,
certains or-

nemens particuliers. Au figuré, ce terme fert à

exprimer les terres oir les droits les plus importans

d’un état. C efi un des plus riches fleurons de la

couronne,

Fleuronner. Pour fleurir, être en fleur, diapré

de fleurs.

Auprintems que toutfleuronne

Je dormais dejfus lesfleurs,

( Para, des Muf, )

Fleuve. Ce mot fe prend figurément pour abon-

dance. On appelloit Saint Grégoire de Naiian^e
unfleuve deparoles parce qu'il étaitfort abondant

en paroles,
' Flexible. Au propre qui peut fe plier. On ap-

plique élégamment ce terme au figuré. On dit un

efprit flexible,, pour un efprit fouple. Il n'efi pas

flexible là-deffus, ( Afox. )

On dit encore
,
une voix flexible, C’eft*à*dire

que l’on peut aifément varier, félon les tons qu’on

veut lui donner.

Flic et Flac. Pour exprimer le bruit que font

les coups de bâton ou de plat d’épée qu’on applique

fur les épaules de quoiqu’un.

Bon pied^ bon œil,, & flic & flac^ tiens ^ c'efl

pour toi,
(
SCAR, Jod, duellifie, )

Flic & flac. Ces mots imaginés fervent auflî à
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l’epréfênter les coups drus ÔC menus qu’on donne à
une perfonne. IL lui a donné deux ou trois fouf-
flets^flic &flac fur la joue.

Flon Flon. C’elt le refrain d’un vaudeville pi-

quant 6c fatyrique.

Et vous attirerez fur vous quelqueflonflon.

( Théat. Ital. Arleq. Phénix, )

'

Pour dire quelque chanfon fatyrique ÔC piquante.

Flon flon. Eft pofitivement le refrain d’un vau-

deville 5
qui prend toutes les lignifications expri-

mées ou fous-entendues dans la chanfon.

Si ta femme eji méchante ,

Apprends la chanfon.

Voici comme on la chante^

Avec un bon bâton

,

Flon flon , &c.

Voici un autre exemple, où flonflon a une ligni-

fication différente.

Vous devenez , Lifette ,

Plus jaune qu'un fouci.

Savc\-vous la recette ?

!
Lifette la voici ,

j

Flon flon ,
é^c.

Florentin. Efcrimer à la florentine. Pour
gueufer , demander la paffade ,

vivre d’intrigue

,

vivre aux dépens des paifans & des fors. Paffqnt
‘ ûinfi de ville à autre en efcrimant à la florentine.

(
Rec. de piec. com. )

Flores. Faireflores. Signifie faire figure, briller

I

dans le monde
, paroître avec éclat , fe diftinguer

par la dépenfe & par les beaux habits.

Flot. Par ce mot, au propre on entend le gon-

! flement des eaux par ondes. On s’en fert au figuré

pour lignifier une quantité, multitude. Les larmes

\

lui tomboient des yeux à grands flots. ( VauGEL.
Q. Curce,,l,6. c,^.)

Cotin à fes fermons traînant toute la teirs j
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Fendlesflots d'auditeurspour aller d la chaire.

( Despreaux,)
Juvenal de fa mordante plume

,

Faifoit couler lesflots defiel ù d'amertume,

( Le même , Sat, 7 . )

Flottant. Au propre, qui eft au-delFus de

l’eau. Au figuré il fe dit do l’eTprit
,
& fignifie irré-

folu ,
incertain.

Son cœur toujoursflottant entre mille embarras^

Ne fait ni ce qu'il veut
^
ni ce qu'il ne veut pas,

( Despr, Sat, 8, )

On fe fert du verbe Flotter dans le même fens.

Flotte. Un nombre de vaifieaux qui vonr en-

femble. On dit proverbialement
,
la flotte efl arri-

vée ,
pour dire qu’on a reçu de l’argent

,
après avoir

attendu quelque tems. Par allufion aux flottes des

Indes.

Flori
, V, l. Pour fleuri.

En un vert jardin flori

Endormie efîoit ,

Dejfous un rojîerflori,

Flour, V. Z. Fleur.

Por verdure ne por prée ,

Ne por feuille ne porflour^
Nul chançon ne m'agrée.

Flous , v, L Fleurs.

Comme après la nedge & la glace

Venons Veiflous & lei iffirs ,

Ven de même un tems que remplace

Lei difgraces per lei pléfirs,

Flut Flut. Mot inventé pour exprimer le bruit

d’un petit fifflet de poche. ( Entret, de la Grille, )

Flûte. Ilfouvient toujours à Robin defesflûtes.

Ce qui vient par la flûte s'en retourne par le

tambour.

On dit aufli de deux perfonnes qui fe veulent du

mal
5
que leursfLûtes ne s'accordentpas enfemble.
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I

II y a âe Vordure a faflûte. Pour dire qu’il y a
quelque vérité en l’accu fation qu’on fait contre

quelqu’un.

Avoir toujours laflûte au derrière. C’eft prendre

i fouvent des iavemens.

Flûte. Se dit par ironie d’une perfonne qui a de

longues jambes, féches & toutes d’une venue. Elle

me dit que je n'ojois danfer de peur de montrer une

longue flûte. (
Abl. Lucien

^ p. Z.)

Flûte. Pour feringue à donner des Iavemens.

{VoyeiEscoPETTE d’Hypocrate.) Pendant que

i La vieille ajufloit fa flûte. (
Aventurier Biifcon.

)

!
Flutencu. Sobriquet piquant qu’on donne aux

I

apothicaires. Pefle du courteau de boutique ù du

\
flutencu. ( Piec. com. j

Fluter. Pour boire, avaler du vin à pleins

verres. (
Humer, Humecter, Souffler. )

Se faire flûter au derrière. Façon de parler bur-

lefque ,
pour dire fe faire donner un lavement.

Flux. Au propre c’ell le tems réglé que la mer
met à monter vers un certain lieu. Ce mot entre

i

élégamment dans le ftyle figuré. Lorfquela pafjîon

\ agite lefprit^ elle Ventraîne fans ceffe de côté Ôe

!
d'autre

,
& dans le flux & reflux perpétuel de fen^

\ timens oppofés il change à tout moment de langage

I
ù de penfées. (

Despr.
)

I

On dit
,
ma bourfe a le flux. Phrafê burlefqüe

,

pour dire, mon argent fe dépenfe fort vite,

j

Flux de bouche. Flux de paroles. Pour exprimer

lune perfonne qui veut toujours parler, & qui ne

laifTe point parler les autres.

Foarre. Faire gerbe de foarre à Dieu, C’eft-à-

dire
,
payer les dîmes à Ibn curé ayec la plus mau-

vailè gerbe
,
où il n’y a que de la paille & peu de

grain.

Focarieur, V. l. Souffleur de feu.

Focillateur, V . l. Qui fortifie, qui ranime

I les forces.
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Fodinateur, V, L Ouvrier qui travaille auj|

mines.

Fœules, V, L Feuilles
, feuillage.

Ce fu eL tems qu'arbres flourijfent ^

Fœules
, hofeages perverdiffent.

(
Christian de Trotes.

)

FOFiLERr Se foJîLer dans un entretien. Dans le

flyle libre fîgnifie fe mêler dans un entretien fans

en être prié.
(
Théat, Ital, La thefe des Dames, )

Signifie aufii hanter quelqu’un.

Fofloter, V, L Faire le bruit des flots.

Foi. On dit qu’r//2 homme ejl fait à la bonne-foi

ou vit bien à la bonne-foi. Pour dire qu’il eft bien

niais de croire aux apparences ou à tous ceux qui

lui donnent des paroles
,

qui croit tout ce qu’on

lui dit.

Il n'a ni foi ni loi. Se dit d’un méchant homme

,

pour marquer qu’il n’a aucun fentiment de religion

ni de probité.

Foie. Vous avei bon foie Dieu vous fauve là

tatte. Se dit quand un homme eft paiiible & va

trop à la bonne-foi, ou quand on parle de lui avec

ironie.

Foin. Chercher une aiguille dans une charretée

de foin. Signifie chercher une chofe difficile à

trouver.

Il a bien mis du foin dans fes bottes , de lapaille

dans fes fouliers. Pour dire, il s’eft fort enrichi.

Ce qui ne fe dit d’ordinaire que de ceux qui font

venus de bas lieu
,
qui ont fait de grandes fortunes

par des voies illicites.

Foin. Sorte d’interjedion qui marque du mé-

contentement.

Foin ,
j'enrage d'avoir tout ce qu'on me refufe*

( SCARON, )

Foire. S'entendre comme larrons enfoire, C’eft-

à-dire ,
être lié d’une grande intelligence.

Alle\
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Alîe{ vite , la foire efi fur le pont. Se dit en fe

moquant de ceux qui s’emprelFent pour une affaire

de néant.

La foire fera bonne voici bien des marchands^
Se dit quand plulieurs perfonnes de connoiflance

arrivent en même tems en même lieu.

Il ne fait pas toutes les foires de Champagne, Se
dit d’un homme qui ignore beaucoup de chofes qui

fe trouvent à Ton préjudice.

Donner la foire à quelqu'un. Pour dire
,
lui faire

un préfent de quelque chofe venant de la foire
, ou

au tems de la foire.

Foireux. Il efi bon à vendre vache foireufe. Se
dit d’un homme lorrqu’il ne rit point , ôc qu’il dit

férieufemeni des chofes plaifantes.

Fois. Une fois n'efi pas coutume. Qui donne
promptement donne deux fois.

Foison. Afoifon, Pour en quantité
,
en nombre,

beaucoup.

Toutefois avec Veau que j'y mets à feifon ,

J'efpérois adoucir la force du poifon,

(
Despr, Sat, J. )

Foisonner. Chertéfoifonne, C’eft* à-dire qu’on

ménage les chofes quand elles font cheres
,

que

d’ailleurs les marchands apportent quantité de mar-

çhandifes aux lieux où on en a prompt débit.

Fol.
( Voyei Fou. )

Folichon. Diminutifqui marque de la tendrefle

& de l’amour ou quelque chof^ de flatteur, pour

petit fou ou petite folle. Ma petite folichom

(
Femme poujfée à bout.

)

Folichonner. Folâtrer.

Folie. La fagejfe du monde n'efi que folie devant

Dieu.

Les plus courtes folies font toujours les meil^

leures.

Parler tout feul efi un figne de folie.

Tome I, L I
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CetU perfonne n'a jamais fait folie de fon corps<f

Pour dire qu’elle a vécu chaltement.

Faire la folie. Pour remuer le croupion
,
faire

le déduit, le divertir au jeu d’amour.

Que je levé ton cotillon

Pour faire la folie. ( Parn, des Muf. )

Folies. Pour chofes plai Tantes , chofes jolies &
agréables qu’on dit. Je me fuis trouvéfeul avec ma
maîtreffe dans une alcôve oh nous avons dit mille

folies: mais hélas ! nous n'en avons point fait.

On croit que ma mélancolie

Vient du reproche amer qu'en fecret je me fais^

De n'être plus ajfei jolie
,

Pour faire naître encor quelque tendre folie.

( Mad, Deshoulîeres. )

Folie. Il n'efiJî grande folie que de fage homme.
Quand les gens naturellement fages font des fo*-

lies ,
elles font violentes & tirent à conféquence.

( Barb. )

Folle enchère. On dit par maniéré de pro-

verbe ,
porter la folle enchère des autres. Pour por-

ter la peine pour tous les autres. Taife\~vous^

yous pourrie:^ bien porter ta folle enchère de tous

les autres. (
Mol. George Dandin. Acl. i. Sc, 6.)

.
Foller, v. l. Faire le fou.

Follor , vil. Folie , fottife.

Seignour^ fi je fais foulour^

Moult m'en devroit pefer.

Folloyance, V. l. Egarement, libertinage.^

Si fe refirait de folloyance

Et vint à vraye repentance.

Folloyer, V. l. Se livrer au libertinage.

Folour, V. l. Folie amoureufe.

D'un beau defir qui vient de ma foloiir.

Foncer. Foncer ù Vap^oi itement. Signifie four-

nir aux dépenfes nécelfaires.

Fond, il ne faut point qu'on fâche le fond de
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hoïre hoiirfe. Pour dire qu’on fâche ce que nous
avons de bien.

On dit d’une affaire
,
qu’// faut voir le fond du

fac. C’eft-à-dire, en examiner toutes les circonf*

tances ,
voir jufqu’à la derniere piece.

Couler à fond. Pour ruiner, endommager, faire

tort ,
déranger , affoiblir. Et quoique le jeu m'ait

unpeu couléàfond, (
Théat, ItaL la Matr, d'Epkef:)

Etre en fond, ( Sarraz. Dial. ) Pour avoir des

efpeces, de l’argent, être bien dans fes affaires,

être riche ou à fon aife.

Faire un fond fur Valoyau. Maniéré de parler

qui lignifie fe pourvoir d’argent , faire provifion dé

bien pour le befoin
,
apporter quelque bien en ma-

riage. Car il n'avoit pas fait un fond pour Va-

loyau. ( Lett, Gai. )

Fondateur. Ce n'ejî pas là Vintention du fon-
dateur. Pour parler des chofes qui fe font contre

l’intention de ceux qui en ont la direâion.

Fondation. On dit des vieilles fondations de
fervices qu’on ne dit plus

,
qu'e/les font pajféts par

unfidelium. Pour dire qu’on s’eft contenté de dire

là derniere oraifon pour les morts
,
qui commencé

par ce mot fidelium , parce qu’en effet, il n’y auroit

pas affez de minières dans l’églife pour fatisfaire à
toutes les fondations qui ont été faites à perpétuité.

Fondement. Il veut faire un bon fondement
pour bien boire par aprls. Se dit d’un homme qui

mange beaucoup de foupe.

Fondeur. Il ejî étonné comme un fondeur de

cloches. Se dit de celui qui ne réufîit pas dans fes

entreprifes ,
parce qu’en effet, il eft fort mécontent

quand fon ouvrage a manqué.
Fondre. Il faut fondre la cloche. C’eft-à-dire

qu’il faut terminer achever une affaire , la faire

juger, la confommer.
Fontaine. Lorfqu’un homme déjà d’âge fe porte

L 1 i

j
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bien ,

qu’il femble qu’il rajeunit, on dit ({vCilefi

allé à la fontaine de Joiivance»

Les jeux , les ris , la danfe ,

Ont aiijji leur tour à la fin^
On fe plonge foir & matin
Dans la fontaine de Jouvance.

(
La Font. )

Forain. On appelle des ahbiforains de mé-
chantes excufes , ou du galimathias qu’on donne à
ceux qui interrogent.

Force. Cejî le Jbleil de janvier , il n'a ni force

ni vertu.

C'eji laforce du bois. Se dit quand quelque chofê

fe fait par la feule impétuolîté de la nature.

On dit aufîi
,
tout par amour & rien par force y

de ce qu’on fait volontairement.

Forcenerie. Pour folie, rage, colere, fureur,

emportement violent.

Taurois de^la forcenerie

Affei pour me faire enchaîner.
^

(
ScAR. Virg. trav. l. j. )

Forceret, V. l. Petit coffre.

Forclore. Pour excepter, ôter du nombre. Ce

n'ejî que j'en voulujfe forclore fes biens. ( Chol.
Contes ,

/ . a. )

Forfaiture, v.l. Forfait, délit.

Forfaire
, V. l. Commettre un crime

,
fe rendre

coupable.

Forfante , V. L Un vaurien
,
un maraut.

Forfanterie. Pour faquinerie , vanterie ,
niai-

fèrie, fripponnerie. Que d'affecîation & de forfan-

terie ! (
Mol. Tartuffe. )

Forger. Se forger des chimères. C^eft-à-dire

avoir des vidons creufès
,
faire des deffeins imagi-

naires , avoir des terreurs paniques.

A forger on devient forgeron. Pour dire qu’à

force de faire un métier on l’apprend.

Forligner. Pour déroger, dégénérer. Je Vé-
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trangleroîs de ma main^ s'il falloit qu'elle forLi-

gnâtde l'honnêtetédefa mere. ( Mol, George Dand,}
Fort, 1/faut céder au plus fort.

Le plus fort l'emporte. Il aura fort à faire.

Il efl le plus fort ,
il portera les coups.

Ilfe met toujours du côté des plus forts.

Jeunejfe eft forte à paffer.

Cet enfant eft fort comme un Turc. Signifie qu’il

cft fortrobulie.

On dit qu’i/;2 chien
,
t\u'un coq eft bien fort fur

fon pallier. Ce qui fe dit aufii de l’homme quand
il eft chez lui. ( Voje\ Fumier. )

Vos fortes fievres quartaines. Se dit en faifant

une imprécation.

Le fort portant le foihle, C’efi-à-dire
, faire une

compenfation du bon avec le mauvais.

Il en connoit le fort ù le foible. On dit aufii en

guerre
,

il s'eft recommandé à Notre-Dame de

drappe- fort.

Il eft fort en gueule. Pour dire qu’i! parle beau-

coup
,
qu’il a la répartie prompte^ÔC piquante.

Se faire fort. Pour fe vanter, promettre avec

affurance , alfurer. Il fe faifoitfort de faire réujjîr.

( Cronier ,
Nouv. )

Forgagner ,
V. l, Confifquer.

Forjuger , V, L Juger injufiement.

Formarier
,
V. l. Se marier avec une perfonne

au-defius de fa condition.

Formener , V, l. Mal mener quelqu’un.

Fors , v. l. Sinon, excepté.

Je n'aime fors que vous ,

Nui amour trahir ,

Fors que garçon & ribaut ,

Ce ce n'eft por fon plefir.

{ Thibaut^ Roi de Navarre.)

Forson, V. L Violence, emportement. .

Forsoyer
, V. l. Egarer

,
fourvoyer.

L 1 iij
'
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Fortraire, V . L S’emparer du bien d’autruL

Fortune. Contre fortune bon cœur. Signifie que
le courage & la confiance mettent à couvert de
tous les revers de la fortune.

Il eft artifan de fa fortune, C’eil-àrdire qu’il ne
doit fon avancement qu’à fon mérite.

On appelle aufTi communément la Cour le théâtre

^ la fortune parce que c’eft là où l’on voit les

plus grands événemens de la fortune.

On dit par raillerie à un homme qui fait beau-

coup de promefTes , je n'ai que faire d'aller en Holi
lande , ma fortune eft faite.

Entreprendre quelque chofe à fes rifques
,
périls

& fortune. Pour dire à fes propres dépens.

Brufquer fortune. Signifie chercher à faire for-

tune.

Bonne fortune. Ne fe dit pas toujours pour
bonheur.

Homme à bonne fortune, C’eft- à-dire, qui a des

jouilfances en amour.
Fosse. H a un pied dans la fojfhj il eft fur h

bord de fa foffe, Ç’efl-à:dire qu’il eft vieux, proche

de fa fin.

Un jeune homme dit aufTi, yV pifferaifur fa foffe.

Pour dire je le furvivrai.

Mettre la cleffur la foffe de quelqu'un. Signifie

renoncer à fes biens ou à fa fuccefîion.

Fou. A chaque fou fa marotte.

Tous les fous ne portent pas des marottes , ou

bien tous les fous ne font pas aux petites-maifons.

Bien fou qui s'oublie, C’efl-à* dire, qu’il y a de la

folie à ne pas fonger à fes intérêts.

Il m'a penfé faire devenir fouj fou à courir les

rues. Pour dire il m’a fait mille traverfes ,
mille

méchancetés capables de me faire perdre l’efprit.

J'y mettrois ma tête
,
qui eft la gageure d'un fou.

Cet homme eft fou ou le Roi n'eftpas noble,,
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îl eftfou comme un jeune chien.

Il eft fou à Lier, Tel fe croit fage qui eft fou.
Dieu aide à troisfortes de perfonnes ,

aux fous f

aux enfans & aux ivrognes.

Il y a plus de fous vendeurs que defous acheteurs,

A la prejfe vont les fous, C’eft-à-dire qu’il ne
faut pas s’emprelFer d’acheter les marchandifes ^

tandis que tout le monde en veut avoir*

Tête de fou ne blanchit jamais,

A folle demande Unefaut point de rêponfe,

A barbe de fou Von apprend à rire.

Lesfousfont les fêtes ù lesfages en ont leplaiftr.

Lesfous inventent lesmodestiesfages lesfuivtnt.

On appelle fou de haute game ,
un fou achevé.

On dit que les fous & les enfans prophétifent.

Pour dire qu’ils difent quelquefois la vérité, qu’un

fou avifè bien un fage.

Plus on eft de fous & plus on rit, C’eft-à-dire

que le nombre de gens fert à s’exciter l’un l’autre à
la joie.

Les fous font plus utiles aux fages ^
que les fages

aux fljus.

Bonne jornée fait que de fol fe délivre, C’eft, en
effet, bien gagner que de fe débarraffer d’un fou.

De folle promejfe fe fait fol tous liés. Un fou fê

réjouit d’une promeffe qui ne peut avoir d’effet.

{ Barb, )

Qui voit le bien ù le mal prent ,

Il fait folie à fon efcient ;

L'en doit tenir à fol celui

Qui pour chajfe lefien ennui.

Celui qui voit la bonne route & qui choifit la

mauvaife , eft un fou qui ne doit s’en prendre qu’à

lui du mal qui lui arrive.
(
Barb, )

Fous eft qui ne fe veut fervir ,

Quant n'a de quoi fergant tenir,

Lorfqu’on n’a pas de quoi payer un valet , ce

L 1 iv
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feroit une grande-folie de ne pas vouloir fe fervir

foi^même.
Cil qui ne vouji raifon fervir ,

Fait maint hom por fol tenir.

Mieux vaut duJîen faire raifon ,

Que domage en autrui maifon.
Il y a des gens qui refufent d’entendre la raifon,

& qui ne craignent pas de pafTer pour fous. Cepen-
dant il efe plus équitable de perdre quelque choie

du lien, que de caufer, par fon opiniâtreté, du dom-
mage à un autre.

On dit, qui fol envoyé fol attent. Que peut-on
efpérer d’un fou que l’on a chargé de traiter une
affaire ?

¥. 1
^
privésfires^fait fol damoifel. Ce qui lignifie

que la trop grande familiarité des fupérieurs
, fait

que les inférieurs s’oublient.

Fol eft le prêtre qui hlafme fes reliques, C’eft

être fou que de déprimer ce qui nous fait vivre.

{BARE, )

Foudre. Ilfe fait craindre comme la foudre. Se

dit d’un homme lorfqu’il eft violent
,
qu’il menace

ta bat fouvent.

On dit qu’£//2 hornmie
,
qu’w/i cheval,, qu’r//2 na-

vire va vite comme la foudre,, lorfqu’il court ou
qu’il fe meut avec grande impétuolîté.

Foudre. Ce mot dans le figuré eft plus ordinai-

rement mafeulin que féminin. C'ejî un foudre de

guerre.

Un bruitcourtque le Roiva tout réduire enpoudre^
Ft dans Valenciennes efi entré comme unfoudre,

(
Despreaux,

)

. Foudre. Signifie la colere de Dieu.

Tout chargéde laurier ^
craigne^ encor la foudre,

( Corneille^ le Cid. )

Foudrifier. Pour foudroyer, écrafer à coup
de tbudre.
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N'allant pas pour faire la guerre ,

Et pour Martel foudrifier,
( ScARfPodf. )

Foudiupétant. Pour Jupher.

De Ganimede ,
qu'aima tant

Le Dieu du cielfoudripùant,

( ScAR, Virg, trav. L 5 . )

Foudroyer. Au propre
,
frapper de foudre. Au

figuré il Te met pour renverfer ,
ruiner

,
terrafler,

Ceft Vanathème dont il fut foudroyé, [Patru
Plaid. 8. )

Cejî un de ces mejjzeurs
,
qui dans Vacadémie

Foudroient tous les jours l'ignorance ennemie*

(
Voiture, )

Fouet. Faire claquer fon fouet. Pour faire du
bruit dans le monde, faire de l’éclat. Dit aufTi fe van-

ter, en faire accroire
, faire Tonner haut une chofe.

Pourquoifait- ilfi bien claquer fon fouet?
On dit pour excufer une faute légère, que la

corde & le fouet en font dehors*

Fouetter. Il n'y a pas de. quoifouetter un chat.,

un page. C’eft-à-dire qu’une faute ou accuTation

font légères.

Fouetter. Pour boire fec
, boire hardiment. Ta-

bler , lamper , être adroit à avaler un verre de vin,

' Ainjî, mon ami,fouette-moice verre. {^Kabel.I, z.)

Donner ou couper des verges pour fe fairefouet-

ter, Maniéré de parier lorTqu’une perTonne donne
des armes pour le battre, ÔC lui fournit les moyens
de lui nuire en lui donnant priTe. Que la France
ayant contribué à former là république de Hol-
lande

,
ait coupé des verges pour fe faire fouetter*

( Lucien en belle humeur, t, i,)

Fouetter les poulets. Signiiie boire beaucoup,
porter bien Ton vin.

Pouilleuse. Sac ou poche d’habit. Il attrapoit

l'un par la beface, Vautre par la fouilleufe. (Pa*
SElAISy l. 5. )
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Foule. Se mêler dans la foule. Signifie

5 pro-,

pter dans le trouble ÔC dans la confufîon.

Fouler. On dit d’un homme doux & pacifique

,

que dejî un bon Prince,, qui ne foule guere fesfujets^
Foupir. Pour chiffonner, gâter, falir.

En me criant vilain ,
tu foupis tout mon linge»

( ScAR, Jod, duelL )

Four. Ce n'eftpas pour vous que lefour chauffe»

Pour dire
,
ne vous attendez pas d’avoir part à cette

affaire.

Elle eft grande comme un four. Se dit d’une

bouche très^fendue.

Quand on parle d’un lieu où il fait extrêmement
chaud, on dit qu’/7yfait chaudcomme dans unfour»

Et d’un lieu fort obfcur, qu’// yfait noir comme
dans un four.

Vous y viendrez cuire à notre four. Se du par

forme de menace à une perfonne ‘qui a refufé de

faire quelque plaifir qu’on lui demandoit.

Four. Se dit aufii d’un lieu où l’on enferme

toute forte de gens fans aveu
,
qui battent le pavé à

Paris ,
ÔC quand ils y font une fois enfermés

,
on

les enrôle par force. Un four eft une chambre voû-

tée où il n’entre aucun jour. Ces fours font en très-

grand nombre à Paris : ils font de l’invention

de M. d’Argenfon : ils rapportent par an plus de

deux mille hommes au Roi, & par cette pré-

caution Paris fe trouve purgé d’une infinité de vau-

riens ,
filoux & autres gens de ce calibre.

Envoyer fur le four. Envoyer quelqu’un pro-^

mener , fe foncier peu d’une perfonne. ( Voyez
Envoyer paître. )

Fourbir. Pour baifer, faire le déduit.

Fourbiffbit la^ belle Alifonde. ( Cabin. Sat. )

FourbiSSEUR. Être tête-à-tête comme des four-

hijfeurs. Se dit parce que les fourbiffeurs font l’un

devant l’autre
,
quand ils fourbiffent des épées.
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Se battre de Vépée qui eji che:^. be fourhijfeur^

Pour dire difputer d’une chofe qui n’elt ni à l’un

ni à l’autre de ceux qui conteftent.

Fourche. Panjerles chevauxà lafourche, C’eft-

à-dire leur donner des coups de fourche , au lieu

de les étriller.

Etre traité à la fourche. Signifie être maltraité.’

A la fourche. Pour mal , ridiculement
, négli-

gemment, fans façon, à la grofTe mordienne ^ 6c

ne s’emploie guere que pour exprimer l’habille-i

ment en dé Tordre d’une perfonne
, ou fa ligure

ridicule fotte.

Qu il entre à Vétourdi un lot fait à la fourche^

( Regnier ,
Sat. 2 0.)

Fourgox. La pelle fe moque dufourgon. Se dit

en parlant de deux perfonnes
, également ridicules,

qui fe moquent l’une de l’autre.

Fourgonner. Pour faire l’aélion vénérienne

,

fe faire bien aife avec une femme. Ilfourgonnera ;

mais quoi? il y mettra le feu , Véteigne quipourra^

( Chol. Cont. t. Z. )

Fourmi. Quand quelqu’un lâche beaucoup de

vents ,
on dit qu’/Z a mangé des œufs de fourmi.

On dit qu’t/TZ homme a des œufs de fourmi fous

'les pieds
,

lorfqu’il ne peut demeurer en place

,

qu’il a grande envie de marcher.

Rendre quelqu'unpluspetit qu'une fourmi. Signi-

fie l’humilier beaucoup , ou le ruiner.

Quand un homme fe tient dans un grand ref-

peéf
,
ou dans une grande foumifîîon devant un

autre , on dit qu’/7 ej? plus petit qu'une fourmi de-

vant lui.

Fourmiller. Pour abonder, regorger, avoir

en quantité.

Enfin ,
comme en caquet ce vieux fexefourmillei

(
Regnier ,

Sat. z o. )

Fournée. Il apris un pain fur lafournée. Pour
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dire que fur la fol de mariage il a joui par avance
de la future époufe.

Fournir. Il faut fournir quelqu'un de fil &
d'aiguille» C’eft-à-dire

,
qu’il lui faut fournir abfo*

iument de toutes chofes.

Fourque
, V. L Troupe

,
mulrirude.

Fourreau. Il a couchécomme l'épée du Roi dans

fon jourreau. Signifie dans Ton habit
,

il ne s’eft

point déshabille.

On dit aufh communément quand on a tiré l’épée

conire fon Prince , il faut jeter fi loin le fourreau.^

qu'on ne le retrouve jamais» Ou bien
,

il faut en

brûler le fourreau. Pour dire que ce crime ne mé-
rite point de pardon , ôc q^u’ii faut y réuffir , ou y
périr.

Fourrer. Fourrer fon ne\ par- tout» C’eft-à-

dire
,

être incommode
, fe mêler des affaires où

l’on n’eh point appelle.

Il a bien fourré de la paille dans fes fou liers.

Signifie il s’efî; enrichi.

Il ejî fi honteux qu'il ne fait ou fe fourrer. Se

dit d’un homme qui a fait ou dit quelque chofe de

mal à* propos , & qui en a de la confufîon : pour

dire qu’il ne fait où fe cacher.

On dit d’un gourmand
,
quV/ fourre tout dans

fon ventre.

Il cherche quelque trou à fe fourrer. Se dit d’un

homme qui cherche quelqu’emploi, quelque con-

dition
, & qui a peine à en trouver.

. Un innocentfourréde malice. Se dit d’un homme
qui eft méchant dans l’ame

,
ôc qui femble en ap-

parence être fimple.

Fourrier. Le Fourrier, Sert à exprimer les

mois
, ou menftrues des femmes

,
que le fourrier

marque tous les mois. Or le fourrier nepeut mar-
quer le logis des femmes, ( Çhol, Cont, t, z, )

Fourvoyement, V. L Écart, égarement, li-.

bertinage.
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Fouteiller.
( Voyei Pinocher.

)

Foutimasser. Signifie faire quelque chofe avec

I

nonchalance ,
agir lentement. {Voyei Lanterner,

ViEDAZER ,
Lambiner. )

Foutre. Mot fale ti indécent, qui n’eft proféré

;

d’ordinaire que par des perfbnnes mal élevées
,
par

des brutaux
,
des polilfons ,

des libertins & des gens

fans mœurs. Il lignifie faire le déduit , fe réjouir

avec une femme ,
lui courir la poffe fur le ventre,

! Ce mot pris fublfantivement , veut dire le fperme,

la femence, la liqueur qu’on répand au jeu d’amour.

Fracas. Pour bruit.

Et h folide honneur
,
dont on doit faire cas j

I Ne confijîe jamais à faire du fracas,

( Hauter, Nobl, deProv. )

\

Fraindre, V. L Rompre
,
brifer.

! Frais. Autant de frais que de fale', C’eft-à-dife,

vous n’aurez ni de l’un ni de l’autre.

Travailler fur nouveaux frais. Pour dire recom-
‘ mencer fa befogne

,
comme s’il n’y avoit rien de fait.

On dit qu’un homme avarefe met en frais. Quand

I

il fait quelque petite dépenfe pour régaler fes amis,

I & lorfqu’il le fait fort rarement,

w Frais émoulu. Pour neuf, nouveau, qui n’a

JP-point encore vu le grand monde. Monfieur ejîfrais

y émoulu du college, ( Mol, Mal, imag. )

Fraise. C’eft le bout du tenon
,
qu’on compare

à une fraife
,
parce qu’il eft rouge.

Qui pouffant chacun une fraife y

:

Çuaji rouge comme la braife,

( Le Courier d’amour, )

Fraisil, V, L Cendre du charbon de terre.

Franc. Quand un bâtard fait un autre bâtard ,

on dit enter franc fur franc.

Il efi franc comme un maquereau. Se dit d’un

homme qui ne paie rien où il dîne ,
lorfque fes^

autres paient.
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On dît au/îî d’un homme qui vâ à la bonde - foi

en toutes chofes, &C fans y entendre finelFe, qu'il

y va à la franche Marguerite,

IL veut avoir fes coudées franches. Pour dire

qu’ij ne veut rien qui incommode.
Etre franc comme ofier. Signifie parler 6c agir

fîncérement.

Franc, Ce mot de franc , & au féminin fran^

che ,
ne peut guere être employé que dans un ftyle

familier, comique ou burlefque; & Scaron^ dans

fes Lettres dit, vous êtes de franches Amazones

j

pour donner de la force & de l’énergie au fubftan-

tif fuivant : comme quand ondit,/rj;2c Cot^ franc
pédant

,
fignifie bien plus que très-fot, très-pédanr.-

Etre franc du collier. Pour franc
,
fans façon

,

un homme ouvert & de bonne- foi, fans malice,

fans fauffeté. Monfieur efi franc du collier il vous

parle avec affeclation, (Théat,It, Filles favantes, )

Franhomate, y. l. Simple, ingénu, homme
franc.

Franquette. A la franquette. Pour franche-

ment ,
fans déguifement. Et confejfei d la fran-

quette que vous êtes Médecin, ( Mol,. Méd, mal^^,

gré lui, )

Frapper. Il frappe comme un fourd^ il frappe

fans dire mot. C’eft-à-dire, il bat avec violence j

ou fans en faire femblant.

Il efi frappé’ld. Signifie que c’eft fa derniere ré-

folution
,
qu’il n’en démordra pas.

Ces deux perfonnes font frappées à même coin.

Pour dire qu’elles font de même nature
,

qu’elles

ne valent pas mieux l’une que l’autre.

On appelle un frerefrappart ^
un moine libertin

& débauché.

Frarager, v. l. Rompre, divifer.

Frarie , v.l. Fraternité.

Frasque. Faire mefrafque. Pour jouer un toui*.
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I
faire une plaifanterie

, une raillerie, une trompe-
rie à quelqu’un.

D'avoir dejfous ce mafque
Été (ans y penfer te faire cette frafaue*

( Mol. Étourdi. )
Frater. Pour garçon-chirurgien , ou barbier.

QifEj'culape fonfils lui ferve de frater.

( BoursaulTj Poéf. )
Fraude.!/ efi mort enfraude. Se dit d’unhomme

,

qui meurt infolvable.

Frauder. Frauder la gabelle. Se dit de tous

ceux qui par tromperie ne fatisfont pas aux chofes

i qu’ils doivent faire.

I Fredaine. Pour frafque , tour éveillé
, vie un

.

peu débauchée, faute, efpiéglerie. Et que je ne

I

me fuis point marié avec toi., pour fouffrir tes fre-
i daines. ( Mol. Méd. malgré lui. )

Fredon. Pour tremblement, cadence de mu-;

I

fîque.

La mujîque fans doute étoit rare & charmante ,

Vun traîne en longsfredons une voix glapiffante,

( Despreavx^ Sat.g.)

I

Fredonner. Pour chanter.

Et la troupe à l'infiant ceffant de fredonner^

D'un ton gravementfou., s'eflmife à raifonner*

( DesPreauXj Sat. 3. J

Sur fes pipeaux ruftiques.

( Ronsard. )

Vint encor fredonner fes idylles gothiques.

( Despreaüx , ^rt poét. c. %. )
,Frein. Ronger fon frein. Pour avoir patience,

donner le tems à quelqu’un de difîiper fa colere ou

I

fa douleur. Il faut un peu la laijfer ronger fon
I frein. (Palaprat. Attende^-moi

.,
ÔCc. )

Prendre le frein aux dents. Signifie s’emporter

dans toute forte de licence. On le dit aufiî dans un,

i fens contraire , & en bonne part, pour dire reve-
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nir d’un grand emportement

, 6c s’appliquer à
l’étude , à fa profeiïion.

A vieille mule frein doré. Se dit pour fe mo-
quer d’une vieille qui fe pare encore pour faire la

jeune.

Freisque
5 V. 1. Un rieur

, un homme gai.

Frelampié. Pour un homme de rien, de peu de

mérite
,
ainfi dit du frere qui a foin d’aiiumer les

lampes.

Nous finirons à table ^

Non comme des frelampiés. {Parn, des Muf.)
Frelu , V. 1. Vaurien

, larron , vagabon.

Freluches , V. 1. Niaiferies
,
bagatelles.

Freluquet. Pour fot, innocent, ridicule, fluet,

délicat. Ou deux ou trois petits freluquets d'Abbés

font les chefs d'académie.
(
Tliéat. Ital. Arl. £/7z-

per. dans la Lune.
)

Fréquence, v.l. Multitude.

Freragf.
, V. l. Partage entre freres.

Frere. On dit qu’t//z homme eft un bon frere ^

ou qu’/7 efi frere de la jubilation. C’ell-à-dire , un

bon vivant , un bon compagnon
,
qui n’aime qu’à

rire ,
& à faire bonne chere.

Partager enfrere.Poux dire partager également.

On appelle par mépris
, frere coupe - chou

,
un

religieux qui n’eft d’aucune conlidération dans fon

couvent.

Frere frappart. Terme de mépris
,
pour dire un

religieux de nom feulement. Communément on

entend par ce mot
, un religieux qui donne dans

les aventures ^galantes. Marot a fait l’épitaphe de

frere Jean l’Évcque
, Cordelier , natif d’Orléans.

Cj gifl , repofe & dort céans

Le feu Evêque d'Orléans.

Tentends VEvêque en fon furnôm^
Et frere Jean en propre nom ,

Qui mourut Van cinq cens & vingt
De
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De la vérole qui lui vint.

Or afin que les Saints & Anges
Ne prennent ces boutons étranges ^

Prions Dieu qu'au frere frappart

IL donne quelque chambre à part,

Frérie. Régal ôc bonne chere qu’on fait avec

fes amis. Faire frérie^ être en frérie^ être defrériCm

L'on difpute , l'on fait frérie ,

L'on boit. Plus l'on boit ^ plus L'on crie.

Et fur le déclin du repas

L'on parle ù Von ne s'entend pas,

( Perrault J Chajfe,)

. Frérot, v, l. Jeune frere.

Freschette , V, L Fraîcheur du teint, beau
coloris.

Corne la rofe en may frefche & vermeille

En un jour fa grand'frefehette pajfée ,

Cefie beauté qu'on dit la nompareille

Pour une fievre qui vous poincl ù traveille ,

Las ! penfés bien qu'elle eji tantofl changée i

Et qui pis eft ,
s'elle eft continuée ,

Le noble corps la mort le met à fin
Que Von jugeoit ainji corne divin,

{ Triomphe des Dames, )
Fressiau, V, l. Joli , mignon.

Fressure. Pour cœur , ame, poitrine.

Que pour toi dans ma freffare

L'amour fait fon arfenal, ( Parn, des Muf, )

Fretillard. Pour gai
,

paillard , pafîîonné ,

amoureux.
Sur Vherbette la trouffai

D'humeur fretillarde, ( Parn, des Muf. )

Fretillardement. Pour gentiment, agréa-

blement ,
parlant de baifer fur la bouche , ou fuf

le tetton. Ce mot lignifie freriller avec la langue.

Suçotant fretillardernent ^

Dérobons-nous tout^ doucement ,

Tome L Mm
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Far un baifer , rame & la vie,

( Parn. des Muf ]
Frétiller. Pour remuer, donner du plaifir â

une femme, la chatouiller, la faire pâmer d’aife

dans l’aftion vénérienne.

Jivec fon voijîn Gille
,

Qui fans cejfe la frétillé, { Parn, des Muf. )
Les pieds lui frétillent. Se dit d’un homme,

lorfqu’il a impatience d’aller.

La langue me frétillé. C’eft à-dire
, j’ai grande

envie de parler.

Fretinfretailler. Pour bailèrcharnellement,

donner du plaifir. Quant aux Demoifelles , elles fe

font fretinfretaillerfans fonger à pénitence. { Ra-
BEL . liv. Z. c. îJ . )

Friander, V . l. Manger avec fenfualité.

Friandise. Cette femme a le ne\ tourné à la

friandife. Pour dire qu’elle a la mine
, la phyfio-’

nomie d’être amoureulè.

Fricassée. Faire une fricaffée. Signifie faire un
m êlange de piufieurs chofes enfemble.

On dit d’une chofe qu’on veut méprifèr , ce n'ejî

pas là une grande fricaffée.

Un homme favant en fricaffée. Maniéré de par-

ler proverbiale & bafie
,
pour dire un homme qui

fe connoît en bons morceaux
,
qui fe plaît à faire

bonne chere. On le dit auflî figurément pourfigni-

fier un homme qui a le goût bon fur certaines chofes.

Il ejî malheureux en fricaffée. Se dit d’un homme
qui n’attrepe jamais les bons morceaux. Et au fi-

guré, un homme malheureux dans fes entreprifes.

Fricasser. Au propre faire une fricaflee. Au
figuré & dans le ftyle comique , c’eft confumer
entièrement

,
perdre, manger tout-à-fail quelque

bien. Ueft un drille fort éveillé., il a non-feulement

fricajféfon bien , mais celui de fes pauvres dupes»

Tai fricajfé mon petit patrimoine ^
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Ët je ferôis bien heureux d'être Moiné.

( LigniereSj Po/f. )

,
IPRIGALER 9 V. L Gratter avec les ongles.

Qui pour gâter & frigaler

P'ient galeux
, neft-it pas bien fol

î

Qui tant veutfemme folet

Que femme le fait afoler

ïouent’ils pas aucaprifol ( attrape^ fol )
T

( Blafon des faujfes amours, )
FriG|^sier, V. l . Refroidir, avoir froid.

pRiNfE. Pour femblant
,
grimace, affeéfation

Çaçon , feinte, finefle. Pourquoi toutes ces frimes-^

là ? (Mol, Méd, malgré lui, )

Faire frime. Mot de payfan
,
pour faire fem-

blant, contrefaire, affecter.

Frimer , v, l. Geler.

Au tel tems que je vois frimet
Les arbres & blanchoier.

Fringant. Pour gai, léger, de bonne humeufV
alerte, réjoui, qui faute toujours. Vattelage efl

de chevaux pommelés & fringans, {Haut, Bourg*

de quaL )

Elle ejî pleine d'àppas
,

Elle eji jeune & fringante y

Elle a Vhumeur riante, ( Rec, de Poéf )

Fringuer. Pour fauter, fe remuer, faire le dé-

duit, s’ébattre au lit avec une femme, fe trémouf-

fer. Mettel Dame au coin du lit
, fringue^ ^ la*

( Rabel, liv, Z , Et Chol, Cont, t. z. )

Friolets. Des friolets. Pour de jolis petits tet-

tons nailTans
,
qui font capables de réveiller l’appé-

tit, des tenons friands. {Piec, Sat. )

FrippeR. Fripper fa leçon
^ fripper fes claffes*

Signifie fe dérober de la claffe , manquer d’y aller.*

Fripper, Pour tnanger, fe remplir la pance, fe

bourrer le ventre. Afo/, qui penfois ne jamais frip-

per qffei à tertis, ( Piec, Com, )

M m ij
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Frippe - LIPPE. Pour la nature d’aune femme^

ÎVlais on ne fe fert de ce mot que par mépris y pour
dire un vieux temple de Vénus

, puant, pendant,
flafquc ôc ruiné 9 une connafTe.

Fait.plus beau voir fon frippe -lippe y

Comme La gueule d'un brochet,

( Parn, des Muf, )

Fripperie. Pour corps , épaules.
' Garre une irruption fur notre fripperie,

( Moliere y D/p. amour, Y

„ Sè jeter fur la fripperie de quelqdun, C’eft-à-

dire , le battre, le tirailler, lui déchirer fes habits,

& auflî médire de lui , déchirer fa réputation.

Friquenelle
y V, l. Jeune femme galante.

Friquet, V, l. Jeune galant, un petit libertin.

Frire. Ri-fen y Jean y
on te frit desœufi,Se

dit pour fê moquer d’un niais qui rit fans fujet.

N'avoir plus de quoi frire. Veut dire , n’avoif

plus de bien.

îl n'y a rien à frire dans cette maifon , dans
cette affaire. Pour dire qu’il n’y a rien à manger ,

à profiter.

Cet homme ejifrit, C’eft- à-dire, qu’il eft perdu,

qu’il n’y a plus d’efpérance de rétablir fa faute , ou
fes affaires.

Avoir de quoi frire. Pour avoir de quoi man-
ger , de quoi contenter fa faim. Le pauvre amou-
reux qui était à la campagne fans avoir de quoi

Jrire, (
Rec, de Piec, Com, )

Peu de gens fachant bien écrire ,

'

Ont abondamment de quoi frire, {ScAR, Poéf)
C’eft - à - dire

,
que les habiles auteurs ne font

pas d’ordinaire fort accommodés des biens de la

fortune.

Tout efi frit. Pour dire tout eft perdu , tout eft

pris , il n’y a plus rien.

Tout homme qui la voit efifrit. (Voit, Poéf.)
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C’-eft-à-dire, quiconque la regarde en eft amoureux.

Fkiser. Cette affaire a frifé la corde* Signifie

cet arrêt n’a paiFé que d’une voix.

Ce criminel a frifé la corde* Pour dire a failli à
être pendu.

On dit d’un difcours trop ampoulé, qu’// frife

le galimathias. C’eft-à-dire
,
qu’il n’en eft pas loin.

Frisque. Mot un peu vieux, & qui n’eft d’ufage

que dans le comique. Il lignifie joli
,
gentil.

J'ai va maint homme Çt mainte femme ,

Frifques galans en leurs atours ^

Brûler de mutuelleflamme.

( Nouv. Para*P

.

)

Froc. Il a jeté le froc aux orties. Signifie qu’il

a apoftafié
,
qu’il a renoncé à fes vœux, ÔC qu’il eft

Ibrti d’un monaftere fans congé de fes fupérieurs

,

& par libertinage.

Froid. Il eft froid comme un landier.

Il n'y a rien de plus froid que l'âtre. Pour dire

qu’en une maifon on y tait peu ou point de cuifine.

Il ne trouve rien de trop chaud^i ni de trop froid.

C’eft à-dire
,
que c’eft un goinfre, un affamé, un

écornifleur, qui trouve tout bon.

Froides mains , chaudes arnours. Pour marquer
que la chaleur du dehors fe retire en-dedans quand

on eft fortement amoureux.

Souffler le froid & le chaud. Signifie foutenir le

pour & le contre, s’entendre avec les deux parties

contraires.

Ne plaife aux Dieux que je couche

Avec vous Jous même toit.

Arriéré ceux dont la bouche ,

Souffle le chaud & le froid. ( LA Font. )

Faire froid à quelqu'un. Pour faire mauvaife

mine, mauvais accueil à quelqu’un, recevoir , ac-

cueillir froidement, c’eft - à - dire, fans faire des

carefles.

M m ii
j
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Souffler le chaud& lefroid

^

eft un proverbe tiré

de l’Apologue du Satyre 6c du Villageois. Le pre-

mier voyant fon hôte qui pour s’échauffer fouffloit

dans fes doigts, ÔCqui un moment après fouffloit

fur fon potage pour le refroidir
,

lui en demanda
la raifon

, & l’ayant fu
, fe retira en colere , lui di-

fant : Je n'aurai jamais accointance
^
ni amitié avec

toijfuifflue d'une même bouche'^ tu fouffles le froid

ù U chaud.

Eh quoi ! s'écrioit Apollon
Voyant le froid dans fon empire

,

Pour échauffer notre vallon
,

Le bois ne fauroit donc fuffire f

Bon 5 bon , dit une des neuffœurs ,

Condamne^ vite à la brûlure

Tous les vers des méchans auteurs j

Par- là nous ferons feu qui dure.

Froidüreux. Pour froid, glacé.

J'avois environné mon cœur
De neiges froidureufes. ( Para, des Muf )

Froïer, V. l. Frotter, broffer.

Fromage. Laiffer manger le fromage au chat ^

ou laiffer aller le chat au fromage. (Voyez Chat.)

Fromage
,
poire & pain

,
repas de vilain.

Entre la poire ù lefromage. Maniéré de parler

pour, au delferr
, fur la fin du repas , où tout le

monde commence à être un peu gai & en pointe

de rire.

Entre la poire & lefromage ,

Chacun ditfa chanfon à boire. (Parn. des Muf.)
Froncher, V. l. Dormir, ronfler.

Fronder. Pour gronder, dire des injures, fa*

tyrifer , quereller , traiter du haut en bas.

Uomme^ Poètes par abus.^

Les plus mauvais plaifans du monde.

Méritent que chacun lès fronde. {ScAR. Poéf.

Et Baron
,
Homme à bonne fortune* Act. tèSe*

Pour- critiquer,
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Front. Ü a le front d'airain. Signifie qu’il ne

s’étonne point quoiqu’on lui dife qu’il eft impu-
dent, hardi

,
qu’il ne fe déterre point.

Ce mot front fe dit élégamment, pour lignifier

hardielTe
, imprudence. De quel front nous oppo’»

fe\-vous un acte que vous-même condamne^
Je nefuis point de ces femmes hardies

,

Qui^goûtant dans le crime une tranquillepaix^

Ôntfufe faire un front qui ne rougit jamais,

( Racine, )

Front, En termes de guerre lignifie face , de-

vant. Faire front de tous côtés à Vennemi, C’ell-

à-dire, faire face, & fe préfenîer pour fe défen-

dre. On dit aulîî front d'un bataillon,, pour la

tête d’un bataillon. Oefl un défilé
,,
ou il n'y a pas

pour pajfer quatre hommes de front, ( Abl, Arr, )
Front, Pour la nature d’une femme

, le temple

de Cypris.

g
ui fouloit cacher fon front
e l'oreille d'un lievre, ( Parn, des Muf, )

Frotter. Un mulet frotte Vautre,

Cet homme s'efifrotté au pilier. Pour dire qu’il

a eu commerce avec certaine cabale de gens qui

l’ont drelTé à leur maniéré, qu’il ne vit plus comme
il vivoit.

Frotter, Pour battre, étriller, frapper, donner

des coups. Doux objet de mes vœux , je vous frot-

terai les oreilles, (Mol, Médecin malgré lui, )

je veux vous frotter les oreilles, ( Mol, Tart, )

Se frotter au lard d'une fille. En jouir.

Si quelque Prince s'efl frotté

Au lard de quelque Demoifelle,

( Cabin, Sat, )

Froustatoirement, y, l. Inutilement, en vain.

Fructicoseux
, V. Z. Fertile

,
qui poulTe plu-

fieurs rejettons.

Fruit, Quand on reçoit vilite d’une per&nnc
M m iv
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qu’il y avoir long-tems qu’on n’avoit vue 9 on dit :

Hà ! c'ejî un fruit nouveau de vous voir.

On appelle aulTi fruit de la guerre., les membres
cflropiés

,
les pays brûlés 9 ruinés & déferis.

Fruitage, V. L Fruit abondant.

Car le prunier qui porte bon fruitage

Vaut mieux que al qui neporte que fleurs.

( Marot. )

Fruition, V, L PalTîon, jouiflance.

Toutes avoient fous vejîure fecrete

Un teint vermeil , une mine fafrété
Sans point avoir d'amour fruition.

Frume 9 v\ L Mine
, grimace ,

Frusquin. Pour portion, héritage 9:patrîmoine,

bien.
( Voye\ Crépin. ) lia mangé toutfon fruf-

quin à la débauche. Il a dépenfé tout ce qu’il avoir

vaillant <le bien.

Fruste , v. L Effacé , rayé.

Fue. Etre à la fue. Pour être au guet
,
dans un

pofte caché
,
ou en fentinelle ,

être dans une em-
bufeade pour efpionner9 ou pour examiner les ac-

tions de quelqu’un.

Dans ce même moment un homme eft à la fue.

( Poisson , les Fous divertijfans. )

Fuée , V. l. Grand feu , feu flamboyant.

Fuete
, V. L Foible, fluet

,
délicat.

Fuir. Lorfqu’un homme fuit avec prohiptitude 9

on dit qu ’/7 fuit comme s'il avait le feu au cul.

On ne peut fuir fa mauvaife dejiinée.

Fuite. Il vaut mieux une prompte fuite qu'une

mauvaife attente.

Fulgruiser. Pour foudroyer, anéantir par le

tonnerre & la foudre.

Joigne^ des corpsfhlgruifés. (ScAR. Virg. tr.)

Fulminer. Pour gronder ,
éclater , faire du

bruit , témoigner fon reflentiment. Je fulminerai^

Jîvous neVous écricipoint. ( Bours. Lettr. )
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Fumée. Il n'y a point de feu fans fumée. C’eft- .

i| à'dire, qu’il n’y a point de pafîion li fecrete qui

J ne fe découvre par quelque voie, qu’il ne court

(
point de bruits qui ne foient fondés fur quelque

ô vérité.

I

Manger fon pain à la fumée du rôt. Pour dire

'î voir prendre des plaifirs à d’autres où l’on peut

avoir part, leur voir faire de grands profits dans
i; une affaire où l’on efi mêlé fans y participer.

I On dit que la fumée cherche les beaux. Pour fe

i moquer de ceux qui fe plaignent de la fumée.

I

La fumée chaffefouvent le maître de la maifon.

I

Toutes les chofts du monde ne font que fumée,

!;
Signifie que toutes les chofes du monde font vaines

i

I

& frivoles.

I

Cela s'en va en fumée. C’efi-à-dire, qu’il ne pro-

) duit point l’effet qu’on en attendoit.

I
Fumet is. Ne fumetis. Pour dire, ne vous met-

tez point en colere
,
appaifez>vous

,
modérez vos

?' tranfports
,
retenez votre bile

,
ne vous fâchez pas.

.
I

^h ! Seigneur Armojîn , tout doux , ne fumetis.

)
I

( Chamaillé , Rue Saint-Denis. )

I
Fumier. Un coq efi bien fort fur fon fumier. Il

ne faut pas attaquer un homme fur fon fumier.

Pour dire qu’il ne faut pas attaquer un homme chez

I

lui , où il peut avoir du fecours.
[
Voye\ Fort. )

Patris compofa ce Madrigal peu de tems avant

que de mourir.

j

Je fongeois cette nuit que., de mal confumé.
Côte à côte d'un pauvre on m'avoit inhumé ;

Pt que , ne pouvant pas fouffrir ce voijinage ,

En mort de qualité je Lui tins ce langage :

, Retire-toi , coquin
, va pourrir loin d'ici ,

i

II ne t'appartient pas de m'approcher ainjî.

I

Coquin l Ce me dit-il d'une arrogance extrême.,

I

Va chercher tes coquins ailleurs y
coquin toi-

même.
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Ici tous font égaux. Je ne te dois plus rien

,

Jefuis fur mon fumier ^ comme toi fur Le tien.

Quand on voit quelqu’un faire des dépenfes ex-

cefîives qui le ruinent , on dit quV/ mourra fur fon
fumier.

Funambule
, v, l. Un danfeur de coVde

, un
homme qui marche fur la corde.

Funebreux, V, l, Funebre, ténébreux.

Fureter. Pour chercher, efpionner. Métaphore
tirée des furets, efpece de chiens de lapins qui

cherchent dans les clapiers. Qui furetent de tous

côtés ,
s'il n'y a rien à voler, ( Mol, Avare. Et

Regnier ,
Sat, II.)

Fureur. La patience pouffée à bout fe tourne en

fureur. Signifie qu’il ne faut pas abufer de la pa-

tience des gens.

Furibonder. Pour rendre furibond
,
donner de

la furie. Dit aufîi dompter, vaincre.

Defquels il ne pouvoit furibonder Vaudace,

( Cabin. Satyr. )

Furieux. Il ne faut pas mettre les armes entre

les mains d'un furieux, C’eft-à-dire
, d’un homme

en colere.

Furt,v. Z. Vol, larcin.

Fus , V, l. Feu.

En une grande cambre celée ,

Tu fais li fus à cheminée ;

Et c'étoit li mois de mai ,

De le dire pas ne rn'efmai.

Car fovent fai en mai froidure

La nuit par droit ù par nature,

Fusberte
, V. l. Epée, arme du vaillant Renaud.

Renaud accourt en brave chevalier ,

De fa fusberte il frappe en vain Vacier.
Fuseau. Avoir des jambes de fufeau. Pour dire

avoir les jambes menues comme des fufeaux.

Fusée. On dit à une perfonne qui travaille lenj
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tement à quelque befogne, quW/^ aura mardifufée.

Achever fa fuf/e. Pour finir fes jours, terminer

fa vie , avoir accompli le cours de fes jours
, mou-

rir
,
achever de vivre. ( Métaphore. ) Et penfoit-il

pouvoir vivre
, ayant achevé fa fufée, ( Ablanc.

Dial, Lucien, )

. Démêler la fufée. Maniéré de parler qui fignifie

,

développer ou découvrir une entreprife
,
une four-

berie , une confpiration ou fecret, s’éclaircir d’uii

fait obfcur
,
pénétrer les caufes d’une affaire em-

brouillée. Hé paix ! Je démêlerai bien la fufée,

( Théat, Ital, le Banqueroutier, )

Füst , V, l. Bois, tronc, pilier.

O Créateur
J
ô Maître^

Dis-moi à cette fois

De quel bois voulut être

Le fuji de la vraie croix,
(
Vieux cantique, )

Fustiger. Pour fouetter, difeipliner, battre

avec des verges. Pour vous je ferai tout^ jufqu'à

me fujiiger, ( Scaron, )

G.

Cxaaignages
,
V, l. Ce font des prés fauchés.

Gaban, V, l. Manteau de feutre.

A fon col tourne fa cornette ,

Sur fon corps met un grand gaban,
Gabatine. Pour fourberie, tromperie fubtile

& rufée , fupercherie , menterie. La gabatine efi

franche ù la rufe fubtile, ( Docl, amour, Com, )

Gabatine, Nous entendons encore par ce mot
toutes les paroles flatteufes & galantes qu’on dit

à une perfonne pour l’attraper , ÔC lui en faire ac-

croire. Mais il ne trouve fa place en notre langue

que dans le ftyle plaifanr.

Il (fi vrai
, notre nation

Donne fouvent la gabatine ; .

.
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Mais je donnerai caution

De nepoint tromper Socratine, ( Scar, Poéf,)

Galansfieffés ,
donneurs de gahatines

,

Tai beau prêcher qu'on rifque à vous ouir.

( Mad. Deshoulieres. )
Gabe , V. L Raillerie.

Gabeler. Se gabeler. Pour fe divertir, fe ré-

jouir, fe donner du bon tems ,
vivre en joie, fe

goberger
, fe railler , fc moquer , dire le mot pour

tire.

Toujours beuvant d'autant,

A un chacun toujours fe gabelant,

( Rabel, L i,)

Gabelle. Frauder la gabelle. Pour ferrer la

mule
, faire le tour du bâton , tromper , faire un

profit caché. On gagneroit davantage , & je pour^

rois frauder la gabelle 6* trouver de quoi le payer,

( Ablanc. Dial, de Luc, )

Gaber. Pour fê jouer, ferire, fe moquer, fc

railler
, fè divertir de quelque chofe. L'autre avoit-,

il occafion de fe gaber? ( Chol, Cont, t,i,)

Gabeur , V, l. Railleur , moqueur.
Gabuseur , V, L Un plaifant, un rieur.

Gachieres
, V, l. Terres mifès en culture.

Gaf
, V, l. Impair.

Gage. Les confeHiers n'ont point de gages. Se

dit à celui qui fê mêle de donner fon avis fans qu’on

le lui demande.

Caffer aux gages- Pour chaiTer, réformer
,
don-

ner le congé à quelqu’un
,
renvoyer, faire foriir

de fervice.

Et que pour fa pareffe ilfaut caffer 'aux gages.

( SCARÙN. )

Gager. ( Voyei Fou. )

Gageure. Soutenir la gageure. Pour tenir fa

parole, demeurer ferme & réfolu , faire tête,

achever ce qu’on a commencé ,
ne point reculer

,
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montrer de la réfolution & de la réfiftance. Ilfaut

1
foutenir la gageure , düt~il rrCen coûter là vkm

\ (
Lett, GaL ) Pour foutenir ce qu’on a avancé , ne

si fe point dédire.

i Gagner. Qui bien gagne & bien dépenfe^ n'a

I
que faire de bourfepour ferrer fon argent.

ji On leur a bien fait gagner leur avoine. Se dit

I des hommes & des chevaux ,
quand on les a bien

j} fait travailler.

| On dit qu’o/z gagne la gageure
, quand on efl^

II venu à bost de ce qu’on avoit entrepris.

Gagner la main. Pour dire prévenir.

;j

Jouer au caquimbert , oà quigagne perd.

' Je gagne gros en cette affaire-là. C’elt à-dire^

I

j’y perds au lieu d’y gagner.

Il n'efi pas marchand qui toujours gagne. Pour
, dire que tous les marchands font fuiets à perdre,

j

Du dérober au reftituer , on gagne trente ppur
ij cent. Signifie qu’on ne reftitue jamais tout.

^ ^

j! Il croyoit avoir ville gagnée, C’eft-à-dire
, iî

i; croyoit être maître de cette aifaire.

'I

Crier ville gagnée. C’eft crier, fe vanter que

/j l’on a remporté l’avantage*

J Gagner le taillis. Maniéré de parler pour fuir,

prendre la fuite ,
s’échapper, s’efquiver. Tantpis q

i j'en ferai moins léger à gagner le taillis.
( Mol..

\ Dépit amoureuse. )

Gagner la guérite
^ gagner le haut & gagner

«j au pied. Signifie auflî s’enfuir.

I

Gagne-pain. C’eft l’inftrument ou le métier avec

lequel chacun gagne fa vie. Etfon gagne-pain ^ fa
\ trompette. ( ScAR. Virg. trav. l. 6. )

Gagne-petit. C’eft un émouleur de cifèaux, qui

î va de maifon en maifon avec une meule pour émou-
ïl dre,des couteaux.

Gaguie. Dans le ftyle comique ,
lignifie une fille^

j

Une bonne grojfe gaguie. ( Théat. liai.

}
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GajaiLLe

5 r. Z. Gageure
,
parî.

Gaignons
5 V» L Petits des bêtes quadrupèdes#

Là font les dolentes femelles ,

Qui le lait ont en leurs mamelles
^

Vont elles paijfent les gaignons.

Gaine. Qui frappera du couteau mourra de la

gaine. Pour exprimer cette penfée de l’évangile :

omnis enim qui acceperit gladium ygladio peribit,

Galactofage , V. l. Qui vit de laitage.

Galant. Signifie aufil dans le fatyrique galeux

,

qui a la gale.

La Gouri avoit le bout du ne^ galant, ( Lett*

galant, ù hifi, )

< Galantir. Pour dénouer, délier , dégourdir,

rendre fouple ÔC difpos. Et pour fe galantir les

nerfs, ( Rab, l,z,)

Galantiser. Pour carefTer, courtifer, conter

fleurette, dire des douceurs ou jurer un amour
éternel à une femme

,
foupirer à fes pieds ôc lui

donner des marques de tendrefle. Je trouvai ma
femme galantifée par des gens qui mangeoient mon
bien, (

Ablanc, Dial, de Luc, p, %, ) C’ell Ulilfe

qui parle de fa femme.
Galavard , V, l. Un gros réjoui

,
un fans-foucî.

Galbanum. Vendre du galhanum. Dans le fiyle

comique lignifie craquer, mentir, en conter de

belles. '

Donner du galhanum. Pour tromper, duper,

en donner à garder , mentir. ( Voye{ Passer la

PLUME PAR LE BEC.
)

Gale. La gale ni Vamour ne fe peuvent cacher*

Gale , v, l. Fête , réjouifiance.

Soit Vaventure bonne ou male ,

Rire
,
plorer

,
courroux ou gale,

(
Alain - Chartier, )

Galée, V, l, Galere, vailTeau.

Ceux qui dedans galées
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DeJJiis la mer s'en vont

,

Et fur les eaux falées

Maint trafic font.

GalefretiEx^i. Pour filou, coqùin
,
vaurien,

coureur
5
frippon

, homme de rien fans aveu-

Taurois plus de trente galefretiers à mes troujfes»

(
Théat, ItaL la fiujfe Coquette. )

Galendée, y. l. Ornée ,
enrichie, embellie.

Belle fut ^^bien ajuftée ,

D'unfil d'or eftoit galendée. {Rom. de la Rofe .

}

Galer, V. l. Se réjouir»

Je plains le tems de ma jeunejfe ,

Auquel ni plus qu'en autre tems gale. ( V'iLL. )

Galere. Vogue la galere. Pour cire
,
mettre les

chofes au hafard
,
n’en confidérer point levénement.

J'aimerois autant être en galere ou tirer la rame»

C’eft'à-dire, je fuis miférable
,
je foulfre beaucoup,

Galerie. On dit d’un homme qui a fouvent

voyagé dans un meme lieu, que ce font fes galeries-»

Galeur, V. l. Galant, complaifant, dameret,

Galeurs portent écreviffes d'or ^

Et velours pour être mignons.

Galeux. Qui fe fent galeuxfe gratte y ou qui fc

fent morveux fe mouche. Se dit de ceux qui fe plai-

gnent de ce qu’on les accufè fourdement de ce dont
'

ils font coupables en effet.

Une brebis galeufe gâte tout un troupeau. Si-

gnifie qu’un méchant homme peut corrompre toute

une compagnie où il fe fourre.

Galimafrée. Fricaffée de vieux reftes de vian-

des falmigondis. Une galimafrée le foir^ du refie

du dîné. [ Dom Quich. p. z-)

Galimathias. Pour mélange confus de toutes

fortes de paroles, confufîon
, menaces, difcours

mal arrangés obfcurs. Et votre galimathias ne

néa pas tantôt ébloui. {Mol. Georg. Dand. )

Gallés, V. l. Roffés
, étrillés.
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Mais Ji plus advient mofelle ^

Vos reins en feront bien galLés»

Gallico. De galtico. Pour dire, à l’impourvu^

fur-le- champ.
Gallifre

,
V, L Gourmand, goinfre, débauché.

De voir ainji ce grand gallifre

Danfer aux orgues & aux pifres (
fifres ).

(
Satyres Chrétiennes, )

Galloise, v. L Etourdie, libertine.

Et puis s'en vont pour faire les galloifes^

Lorfque devroient vaquer en oraifon,

Gallocher, V, L Gronder, tracaifer.

Galop. Aller le grand galop à Vhôpital, C’eft-

à-dire, dépenfer beaucoup.

Il s'en va le grand galop. Signifie, il mourra
bientôt.

Galoper. Pour courir, fe hâter, précipiter Tes

pas
,
aller vite. Métaphore. Ilsgalopent

, parce qu'ils

s'en retournent à vuide, ( PalAP, Fsmm, d'intr, )

Galopin. C’eft une petite mefure de vin, qu’on

appelle à Paris un demi-feptier.

Galopin de cuijîne. Pour marmiton , tourne-

broche petit gueux qu’on prend dans les cuifines

des grandes maifons pour envoyer d’un côté ÔC

d’autre
,
porter du bois & autres chofes dont on a

befoin.

Les galopins d'une cuijîne,
(
Cahin. Sat, )

Galvauder , v, l, Pourfuivre avec chaleur, avec

opiniâtreté.

Galvise, v, L GrolTe réjouie, femme qui aime

le plaifir.

Gambade. Payer en monnaie de Jînges, Pour
dire

,
en gambades.

Gambader. Pour fauter, réjouir, caracoler,

danfer, caprioler.

Vos foux viennent ici gambader d'importance.

( PoiSS. Foux divertijf, )

Gambillek»
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GambilLER. Pour remuer les jambes, fe démc-
ner, fe trémouirer. Oui

, h voir gambiller Us
jambes mhautdevant toutU monde, ( MoL.Pourc,)
VAmour efi un mauvais coucheur.

Hélas , bon Dieu
,
comme il gambille !

Sans ceffe Le méchantfrétillé. [Rec. dePoéf. t.g.)

Game. Pour efprit
, portée ou étendue de i’efprit

ou du jugement de quelqu’un
, capacité.

Cefl du latin quipajfe votre game.
(
Voit. Poéf. )

C’eft dire, vous n’entendez pas cela. En ce féns

,

ce mot eft bas &: burlefque.

Chanter la game. Pour gronder , réprimander

,

quereller, reprendre aigrement, corriger, faire

connoître à quelqu’un fes fautes
, donner la leçon

,

donner une mercuriale.

Avec Dame Junon fa femme ,

Qui fouvent lui chante la game,
{ScARON. Gigantom. )

On dit qu’r//z homme efl hors degame pour dire,

qu’il ne fait plus où il en eft, comme un muficien

qui a perdu fon ton.

Changer de game. Maniéré de parler
,
pour dire

changer de conduite, de maniéré de vivre
,
de pro-

pos
, de difcours ,

d’entretien
,
de mefure ou de

deftein.

Enfin ^
pour me complaire

,
elle change de game,

( Belle - Isle. )

Ganach£. Au propre, c’elt la partie de la mâ-
choire du cheval qui touche le gofier

, ou l’enco-

lure. Au figuré , on s’en fert pour exprimer un
homme qui a l’efprit pefant. Il efi chargé de ga-
nache. Il a la ganache pefante,

Ganches, V, l. Tours ^ geftes , mouvemens.
Tant faites de tours ée de ganches ,

De bras
,
de trumeaux ù de hanches.

(
Roman de la Rofe. )

Ganchieres
, V, l. Plaines

,
terres incultes.

Tome I, N n
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Par prés

,
par vignes

,
par ganchieres ^

Par montagnes
,
par rivières,

(
Roman de la Rofe. )

Ganchir, V, l . Caracoler, fuir
, courir.

Ganimede. Pour bardache
,
jeune garçon qui

donne du plaifir, qui laifTe commettre le péché de

Sodomie fur foi. Ce qui ejî caufe qu'on voit tant

de ganimedes à la Cour, ( Putan, de Rom, )

Gant. Quand un homme apporte quelque nou-

velle qu’on fait déjà , on dit qu'il n'en aura pas les

g^/2/5. C’eft-à dire, laparagante, le préfent qu’oR

donne aux meffagers qui apportent quelque bonne
nouvelle.

Il eft fouple comme un gant. Signifie
,

qu’il efl

doux & humilié, qu’on le manie comme on veuu
L'amitiépajfe le gant. Se dit lorfqu’en Ce faluant

on fe touche la main
,

fans fe donner le loifir de

fe déganter.

jdvoir les gants. Maniéré de parler
,
qui lignifie

avoir le pucelage d’une perfonne^ en obtenir le

premier des faveurs
,
avoir les premières fleurs de

la virginité d’une fille, jouir d’une perfonne qu’au-

cun homme n’a encore approchée. Et le pauvre

fot n'eut pas l'efprit d'en avoir les gants, (
Les

Dames dans leur naturel. )

Dans le même fens on dit d’une fille
,

o^'elle a

perdu les gants.

Gantelet. Ce que le gantelet gagne , le gorge^

rin le mange. Pour dire, qu’on ne met guere à pro-

fit le gain qui fe fait à l’armée.
( Voye\ Flûte. )

Gar. Pour garçon, jeune homme, drôle. Mais
comme on vouloit m'ajfujettir à blanchir trois

grands gars de Commis, ( Théat. Ital. Emper,

dans la Lune. )

Garantir. On peut bien garantir du mal^mais
on ne fauroit garantir de la peur.

Garbe. Vient de l’italien, ôc lignifie air, mine y
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tour de vifage
,
phyfîonomic. Vieux mot 8c bur^

iefque.

Et de majeftueufe garbe.
( ScAR. Virg, trâv.)

Garbouil , r. L Querelle.

Garce. Pour fille
j ou femnie de j'oie

,
qui eft dé

mauvaife vie
^
qui fréquente les lieux de débauche ,

qui fe proftitueau premier venant. {Put, de Rom,)
Ce mot eft plus outrageant que celui de putain.

Garçon. Se faire beau garçon, C’efl-à-dire
,
fè

ruiner
,
s’enivrer

,
manger fon bien en débauches ^

ou s’embarrafTer dans de méchantes affaires.

Garçonnet. Petit garçon.

Garçonnière. Fille qui cherche la compagnie
des garçonsi

Garde. Garde-cii, Pouf chemifc.

Et en cette forte

Le tout on emporte ^

Table
^
banc^ coffre^ bahu j

Cotte
,
robe

, & garde-cu,

(
Parn, des Muf, )

Il fe prend aufîi pour la première jupe
,
qui or-

dinairement eft courte.

Garde-note, Pour Notaire.

Avec des ConfeilLersfurnommés Garde-notes^

( Poisson ,
Com, fans titre, )

Etre en garde contre quelqu'un, C’eft * à * dire ^

S’en défier.

Tétois plus en garde de vous que de perfonna
'

(
Le Comte de Bussi, )

Tu vas fortir de garde & perdre tes m.efures :

Explique , fi tu peux
,
encor Jes impoflures,

( Corn, Menteur
,
Acl, g, Sc, g, )

Garde -FOU. C’eft un appui, ou une efpece de

baluftre des deux côtés d’un pont pour empêcher
qu’on ne tombe.

Onfait tant de fauxpas dans la jurifpruderice.

Que
,
pour en garantir ceux qui font de métier^

Nn ij
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On a fait au Palais^ fur le grand efcaüerj
Un garde-fou de conféquence.

Voici une jolie repartie, à laquelle ce mot garde-

fou a donné lieu.

Pourquoi n'a-t-on pas mis ici de garde - fou ?
Difoit un Seigneur des plus faux ,

^ Pajfant fur un pont dans fa terre ,•

Un gaillard de fes alliés
,

Lui dit d'un airplaifant ^ félon fon ordinaire ,

Cefi qu'on ne favoit pas que vous y pafferie^»

Garder. Ce que Dieu garde eft bien gardé,

Q[iand chacun fe mile de fon métier
,
les vaches

font bien gardées,

Perfonne ne fait ce que la fortune lui garde.
^

Adieu
,
bon homme

,
garde ta vache.

En donnera garder. Pour mentir, fourber
,
faire

accroire une chofe fauffe
,
en impofer , tromper ,

duper. Ne m'en donnes - tupoint à garder ? {Mol.
Bourg, gentilh, )

Garder les manteaux. Pour dire
,
n’être pas de

la fête, de l’affaire qui fe fait.

Garder une pomme pour la foif C’eft-à-dire ,,

épargner quelque chofe quand on eft riche-, pour

la néceffité qui peut furvenir.

Je la lui garde bonne. Pour dire
,
j’attends l’oc-

calion de me venger.

Garder le mulet. Pour attendre à une porte avec

impatience, s’ennuyer , fe morfondre à attendre.

Et par frayeurs ,
ou pour s'ébattre ,

Me firent garder le mulet,
(
Sarras. Poéf, )

Gardes. En, donner jufqu'aux gardes. Cette ma-

niéré de parler ne fe dit que lorfqu’on parle débau-

che, ôc dit autant que boire ôc manger fon faoul,

s’en donner à tirelarigot, en prendre pardeffus les

yeux, prendre du plaifir fans réferve, fans modé-
ration. La Rancune s'en donna aujjî jufqu'aux

gardes.
(
Scar, Rom, Com, )
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Gare. Pour

, prenez garde
, ôtez-vous du che-

min , retirez-vous
,
écartez-vous.

Gare le pot au noir. Se dit en jouant à des jeux
où on a les yeux bandés. C’eft-à-dire

,
qu’on ell en

danger de fe faire quelque bolTe qui deviendra noire^

Sans dire gare. Pour
,
fans crier, fans appeller*

Il m'a frappéfans dire gare,

(
ScAR. Jod, Duell,

)

Garenne. On dit d’un conte , ou d’un trait

d’efprit dont on raille
, celui - là eft de garenne.

Garent. A mal exploiter
,
il n'y a point de

garent,

Gargamelle. Pour gofier, gorge.

Je vais me rafraîchir un peu la gargamelle.

( Hauter, Amant qui trompe, )

Gargariser. Se gargarifer. Pour boire
,
fe rin-

cer la gorge avec du vin. Baille
,
que je gargarife.

{RABEL,liv, Z, )

Gargouilles
, v. l. Groffes bouteilles.

Semblablement le gentil Dieu Bacchus

M'y amena
,
accompagné d'andouilles ,

De gros jambons ^
de verres

^
de gargouilles.

[
•

{ Marot, )

Garguesque. Pour haut-de-chaulfes, culotte.

V^ous n'étes pas fourni pour avoir des garguef-

ques, ( Cabin, Sat, )

Garnement. Pour débauché , vaurien
,
pen-

^
dart, frippon

,
homme de mauvaife vie, coureur,

vagabond.

Que vous prenez tout Vair d'un méchant garne^

ment, ( Mol, Tartuffe, )

Garouage. Etre en garouage. Pour être en dé-

bauche
, en partie de divertiffement

,
en compa-

gnie de plaifir, en joie, en feflin.

Que Jupiter étoit en garouage ,

De quoi Junon étoit en grande rage,

{LA Fontaine ,,
Fables,)

Nn iij
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Garrau. 1/ reffemble à Thibaut Garrau^ ii

fait fon cas à part. C’efl-à-dire
,

il ne communir
que fis affaires à perfonne.

Ce Thibaut Garrau étoit d’Orléans
, & gagna

beaucoup de biens dans le négoce, mais il ne vou-
lut jamais avoir d’affocié.

(
Barbas,

)

Gars , v, L Jeune garçon.
' Allons lui livrer la bataille

En fa maifon de toutes parts
,

Et qu'à tuer on ne le faille ,

S'il ne baille le petit gars.

GÀschis. Tache
5
fouillure de quelque chofequî

eft répandue
,
plufieurs chofes mêlées les unes parmi

les autres , falmigondis
, cochonnerie , faleté

,
vi-

lenie. Comme ils virent ce gafehis fur la table.

( Dom Quichotte , z. )

Gasconnade. Pour menterie, rodomontade,
filouterie. Ils font fujets là - de[fus à d'étranges

gafeonnades., (
Théat. Ital. Fontaine de Sapience.)

Gasconner. Pour faire des rodomontades. Dit

auffi quelquefois filouter.

Gafeonner. Pour mentir en Gafeon
,
parce qu’on

tient qu’ils y font plus enclins que les autres peu-

ples de France.
( Voye\ Craquer. )

Gasconneur. Pour menteur, hâbleur, fourbe.

(
Quevedo

, p. Z. liv. Z. )

Gaste. Pour repas
, ou feftin magnifique

,
régal

,

banquet. Mot qui vient de l’allemand.

Parlons plutôt de notre gajîe ,

Qui fe fit avec bien du fajie.

(
Voyage de Brime. )

Gastelet , V. l. Petit gâteau.

Gaster. Pour eflomac
,
jabot.

MaiftreGafleren ejirimage. {LA Font. Fabl.)

Gateau. Trouver la feve au gâteau. Maniéré

de parler, qui fignifie avoir du bonheur, trouver

i’oçcalion favorable , faire fortune ,
être heureux ,
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Tencontrer le moment fortuné pour jouir d’une

diofe.

Fenfant avoir trouvé la feve au gâteau.

( Regnier , Sat, )

Je ne mange pas mon gâteau dans ma poche.

Pour dire, je veux donner ma part du profit de
l’affaire à ceux qui me l’ont procurée.

IL y a bien des gens à partager le gâteau. Se dit,

quand il y a plufieurs perfonnes à partager une fuc-

cefîion , ou des intéreffés en une affaire qui ont

part au profit.

Avoirpart au gâteau. Pour intéreffé dans quel-

que choie
,
être complice ou d’intelligence dans

une affaire
,
avoir fa part dans l’exécution d’une

entreprife, être compris dans le partage de quel-

que gain ou r^compenfe.

Chacun Jeux eut part au gâteau.

'

(
LA Fontaine , Fables. )

Gâter. Vraiment vous voilà bien gâté. Signifie,

vous voilà bien à plaindre.

Gavache. Mot qui vient de l’efpagno!. En Ef-
pagne on appelle par mépris les François de la

forte. Ce mot lignifie autant qu’ivrogne , vilain ,

fale , lâche. Le diéton efpagnol , eft Gavafcho
puerCO.

Il vous traiteroît de ganaches ,

Vous me faifie^ tant les bravaches.

( SCARON ,
Virg. trav. liv. §. )

Gauche. Pour mal- adroit, mal- habile, lourd,

pefant , maffif.
( Sarraz. Dial. Et Lettr. gai, )

A gauche. Pour mal, fans fondement, de tra-

vers , au rebours. Que vous raifonnei à gauche fur
le fujet de ma mélancolie. (

Lettr. gai. )

Gauchir. Pour balancer
,
douter ,

faire diffi-

çulté , être en fufpens.

Contre fon infolence on ne doit point gauchir,

( MOLIERE , Tartuffe. } .

N n iv
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Gaüdeamus. Faire gaudeamus. Pourfe réjouir,

fe donner du bon lems , fe divertir
, faire débau-

che
,
faire bonne vie bonne chere.

Firent des biens de Priamus ,

Après dix ans ^gaudeamus, (ScAR. Virg, tr,')

Gaudeeillaux. l'ripes
, boyaux de bœufs. Pour

avoir trop mangé de gaudebilLaux.
(
Rabel. L i,)

Gaudenée
,
V. L Jouiffance.

Gaudir. Pour fe réjouir, fe donner de la joie.

Ne fait que gaudir ù rire ,

Sans fouci des mal-difans,
(
Parn. des Muf, )

Gacdisseur, V. L Railleur, moqueur.
Gauler. Pour battre, frotter, étriller, frapper

à coups de gaule , ou de bâton.

AuJlfi VonUils gaulé d'une diable de forte,

( Hauter. NobL de Prov, )

Gaulois. On dit d’un homme dont la conduite

efl lincere , franche ÔC droite
,
que défi un bon Gau-

lois ,
un vieux Gaulois,

Gaupe. Pour fot, bête, innocent, ignorant,

qui n’a point d’efprit, ftupide, niais.

Marchons
,
gaupe , marchons, ( Afox. Tarté)

Gaupe friande. Pour écornifleur, parafite, cou-

reur de franches lipées.

S'il n'a point à traiter quelque gaupe friande,

(
HauTER, Crifp, Muf )

Gausser. Se gaujfer. Pour fe moquer, railler,

plaifantcr.

Lui'même il lefoutient^mais Pejlpoiirfe gaujfer,

{Haut'ER. NobL de Prov, )

Gausstnet, V. L Fainéant, pareffeux.

Gautier • Garguille. Maniéré de parler
,
qui

lignifie dans ce fens
,
perfonne.

Au rejîe n'épargne^ ni Gautier ni Garguille,
'

(
Regnier , Sat, î )

Pour dire , n’épargnez perfonne , ni riches ni

pauvres , ni ami ni ennemi.
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Se moquer de Gautier ù Garguille. C’eft fe mo-
quer de tout le monde, du tiers & du quart.

Bon gautier. Pour bon compagnon
, un réjoui

,

un drôle
,
un éveillé

, un Roger bon-tems. A moi
neji qu'un honneur d'être réputé bon gautier.

( Rabel, liv, Z. )

Gayer
5 V. L Abreuver. Tantôt aprh on veut

tirer de L'eau pour gayer les chevaux.

Gayeté. ÎDe gayeté de cœur. Pour dire
, fans

fujet
, & de propos délibéré.

Geai. Foireux comme un geai.

Géant. Au propre ,
homme plus gros 5c plus

grand que les hommes ordinaires. On dit au figuré,

aller à pas de géant
,
pour aller fort vite

, faire

de grands progrès dans quelque chofe que ce foir.

Geindre. Vieux mot, qui ne peut trouver fa

place que dans le ftyle le plus bas , ÔC encore fort

rarement. On dit en fà place fe plaindre
,
gémir.

Gelée. Nous aurons demain un plat de gelée,

C’eft-à*dire
,

il y a apparence qu’il gelera demain.

La gelée n'eft bonne que pour les choux,

ÈJi à la terre la gelée

Ce qu'aux vieillards robe fourrée.

Gelée hors de faifon

Gâte la vigne & la moiffon.

Il faut vous marier^ difoit quelqu’un à une
laide

, la gelée eji forte , tout fe prend.

Geler. Il gele à pierre fendre. Signifie
,
qu’il

gele extrêmement.

Il n'a pas le bec gelé. Se dit d’un grand babillard.

Plus il gele
,
plus il étraint. Pour dire

,
que les

derniers malheurs nous accablent
, 5c font plus

difficiles à fupporter que les premiers.

Geline
, V, l. Poule. Noire geline pont blanc œf.

Il ne faut pas toujours s’arrêter à l’apparence.

Geloser
, V, L Defîrer, être jaloux.

Gendarme. On dit d’une femme hardie 6c hom-
maÎTe

,
que c'ejî un vrai gendarme.
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Gendarmer. Se gendarmer* Pour fe fâcher,

gronder ,
fe cabrer.

Contre nos jeunes fens votre efprit fe gendarme*

(
Hauter, Crijp, Muf )

Dit aufîî s’effaroucher, devenir rude & févere.

EJi-ce qu'aufimpleaveu d'unamoureux tranfport^

Ilfaut que notre honneur fe gendarmeJi fort ?

(
MOLIERE , Tartuffe, )

Gendre. Quand notre fille eft mariée , nous
trouvons trop de gendres, C’eft- à- dire

,
que nous

ne trouvons que trop facilement les chofes dont

nous n’avons plus que faire.

Faire d'une fille deux gendres. Pour dire
,
pro-

mettre une chofe à deux perfonnes.

Général. Il n'y a point de régléJi générale qui

VL ait fon exception,

Genette. a la genette. Pour
,
à la maniéré ef-

pagnole , à l’efpagnole. Porter fes jambes à la ge^

nette, C’eft-à-dire
,
porter les jambes fi raccourcies

,

que l’éperon porte vis-à-vis du flanc du cheval.

C’eft un proverbe.

S'aventurerpiquant à la genette, {ScAR, Poéf)
Géniture , V, l. Génération.

Ma voix ne vous foit point amere ;

Sachie:^ je fuis Dame Nature ,

Qài vous formay en vojlre mere.

Tantôt après la géniture

De moi ave i forme ù figure

Et complexion corporelle ,

Et de Dieu la noble ame ^ pure ,

Et fa vertu fpirituelle,

( Le Chevalier aux Dames, )

Genou. Martyrifer à coups de genoux. Pour

pendre, faire danfer en l’air
,
faire faire la cabriole

en l’air, étrangler à une potence. Ils ont été,, re-

pris le rufiaiit y
martyrifés à coups de genoux,

( Baron. )
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Rompre Vanguille au genou. Signifie , fe fervir

des moyens peu convenables.

Genre. On ne fait de quel genre il efi^ s'il efl

mâle ou femelle. Se dit d’un homme fort caché ,

ôc qui mene une vie retirée.

Gens, lly a gens & gens, C’ell-à-dire
,
que les

perfonnes font bien différentes.

On dit en parlant d’un homme habile , fines

gens fe mêlent de fes affaires.

Vous vous moquei des gens , c'efi fe moquer des

gens. Pour dire ,
faire des propofiiions dérai--

fonnables.

Vous nous prene\ pour des gens de delà Veau,

Signifie
,
pour des gens qui ne favent ni nouvelles

ni affaires.

A gens de village trompette de bois, C’efl-à-;

dire
,
qu’il faut que chacun ait des meubles pro-

portionnés à fa condition. Se dit aufli pour mar-
quer que les perfonnes dont on parle , n’ont point

de connèiffance des belles chofes.

Il n'y a ni bêtes ni gens. Pour dire
, qu’un lieu

eft défert.

On dit par défi
, vous êtes de belles gens. Pour

fignifier, je ne vous crains guere.

Voilà de mes gens. C’eft- à-dire , de ceux dont

j’ai entendu parler
5
quand j’ai fait quelque raille-

rie ou critique.

On appelle des gens de fac & de corde
,
des fcé-

lérats qui méritent les châtimens de la juftice,

parce que les genres de fupplice les plus communs
étoient autrefois la corde pour attacher les crimi-

nels à la potence, ou le fac dans lequel on les en-

fermoit quand on les jetoit à la riviere.

Gent. Mot fubftantif
,
qui fîgnifie Nation. Il eft

un peu vieux , & a meilleure grâce dans le bur-

lefque. De bons auteurs s’en font pourtant fèrvis,

dans le férieux, mais ils ne font pas à imiter.
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O combien lors aura de veuves !

La Gent qui porte le turban,

( Malherbe , Odes, )
Le Cardinal du Perron

, dans fa tradudion du
premier livre de l’Énéidc

, a dit :

Car elle avait appris de la bouche des Parques^

Que du haut fang Troyen
, fimence des Mo-

narques ,

Defcendroit une Gent invincible aux combats,

Segrais
,
liv. 5 de fa traduâiion de l’Énéide , dit :

De cette Gent farouche adoucira les mœurs,
Scaron appelle plaifamment les Pages , la Gent

â grégues retrouffées, ( Voyez au mot Grégues
la lignification de ce terme

)

Gent, Adje<5tif. Vieux mot burlefque, qui ligni-

fie propre
, joli

,
galant. Elles ont le cœur noble

& le corps gent, [Voiture
, Poéf,) Gente de corps

& de façon, [Marot,
)

Il gâta tout
, & prit tout au rebours.

Du gent amour la belle trame.

(
Parn, Nouv,p, çç, )

Gentil. Ce mot efi: comme le diminutif de

beau. Signifie, palTable, palTablement beau, reve-

nant
5 drôle, agréable. On s’en fert fur-tout lorf-

qu’on parle du fexe. Cette perfonne ejî jolie
^
gen-

tille
,
au lieu à'afei belle. Ce mot eli aulTi propre

auxenfans, lorfqu’ils font beaux, éveillés, & qu’ils

commencent un peu à gazouiller & à faire de pe-

tites lingeries
,
ÔC pour lors ce mot efi une efpece

de mignardife ftc de carefie. ( Scar. Poéf,)
Oignis vilain

, il vous poindra ;

Poignis gentil
,
il vous oindra.

Rendez fervice à un vilain, il vous payera d’in-

gratitude
^
mais li vous obligez un homme hon-

nête, il fera fes efforts pour le reconnoître. fBarb.)

Gentilhomme. Faire troc de Gentilhomme,

Pour dire , troquer but à but fans retirer d’argent.
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Il ejl gentilhomme comme le Roi,

C'eji un gentilhomme de Béauce
,

il eft au lit

quand on refait fes chauffes, C’elt-à-dire, url pau-
vre gentilhomme.

Gentilhomme à lievre. Terme de mépris
,
qui

fignifie gentilhomme pauvre ÔC mince
,

qui les

trois quarts de l’année fe nourrit du produit de fa

chafle, comme font beaucoup de gentilshommes

en Périgord, Saintonge, ôc autres provinces de
France.

Gentilhomme de ligne. On le dit par dérifion

pour faire entendre qu’un homme eli le hls ou pe-

tit- fils d’un pêcheur, qui n’étant pas affez riche

pour acheter d^s filets
,
gagnoit fa vie & celle de

fa famille à pêcher à la ligne.

On appelle Gentilhomme de parchemin , un
homme qui vient d’être ennobli. {Barb. )

Gentilhommeau. Pour petit gentilhomme

,

d’une nobleffe fort mince ôc d’un revenu fort mai-
gre, diminutif méprifant.

Tant de gentilhommeaux à nourriremharraffent,

(HAUTER, Nobl, de Prov, )
Gentilhommer. Pour faire le gentilhomme ,

faire figure & dépenfe de perfonne de qualité.

Carcommentfans argentpouvoir gentilhommer^

( Corn, Cercle des Femmes, )

Gentilhommerie. Pour nobleffe
,
qualité, rang

noble ÔC diffingué. Et la gentilhommerie vous tient

les bras liés, ( Mol, Georg, Dand, )

Gentillatre. Pour petit gentilhomme
, dont

la nobleffe efl petite aufîî bien que les revenus. Ce
mot eft injurieux ôc fort méprilant.

Quel vilain gentillatre î

{ Hauter, Nobl. de Prov, )
Gentiment. Dans le ftyle comique lignifie dou-

cement, facilement, bien. Tant que les femelles

ne vous ont point gâté h timbre , je vous ai goii’~

verné affe{ gentiment* { Théat, Ital, )
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George. Laîjjei faire à George

,
il efl honrimè

d'âge. Ce proverbe s’eft fait du tems du Cardinal

George d’Amboife , Minière d’Etat de François

premier^ & parce que ce Minière étoit extrême-

ment habile, on difoit en parlant des affaires pu-

bliques , Laijfei faire à George
^
il efl homme d'âge ^

pour dire qu’il s’en falloit rapporter à fa bonne
conduite & à fa grande intelligence.

Gerbe. Faire gerbe de foarre à Dieu. ( Foye^
Barbe, Foarre. )

Gérer. ( Put. de Rome. ) Pour gouverner
,
exer-

cer ou remplir les devoirs d’un gouvernement, d’une

charge ou d’un emploi.

Gésine. Pour les couches d’une femme
, le tems

qu’elle garde le lit après Ton accouchement.
La géfine faite y

Vous verrei Colette. ( Para, des Muf. ) *

Et dans l'effort de la géfine ^

Sur la litiere elle invoquoit ,

Et Junon Vaccoucheufe ,
ù Madame Lucine^

( Le Noble. )

Gésir , v. l. Etre couché.

Pour ce le Roi ne laiffoit pas de géfir avec elle ,

comme celui qui moult l'aimoit.

Gesticuler. Pour faire des geftes ridicules

,

des contorfions avec les bras, qui font affedées. Un
ton de voix naturel , ^ gefliculer le moins qü'il

vous fera pojjîble.
(
Mol. Imprompt, de Verf. )

Gibelet, ou Girlet. Cet homme a un coup de

giblet.f on fous-entend, à la tête. C’eft-à-dire qu’il

eft un peu fou.

Gibet. Le gibet ne perd point fes droits. Pour

dire qu’un fcélérat qui a échappé une fois de la po-

tence ne fe corrige point , ÔC fait quelqu’autre mé-
chanceté qui le ramene au gibet , ou que les cri-

minels font pendus tôt ou tard.

Le gibet n'ejl fait que pour les malheureux. Si-
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gnifie que ceux qui font puiffans en amis ou en ar-

gent 5
commettent des crimes impunément.

Malheureux comme un gibet. Se dit
,
parce que

plufieurs ont été pendus au gibet qu’ils avoienÊ

élevé éux-mêmes.
Gibier. Mot qu’on emploie ordinairement pour

dire femme ou fille de joie ,
putain

,
garce ou ma-

querelle, qui font du gibier de bordel. Parle donc^
Scaramouche , qui ejî ce gibier-là ? ( Théat. ItaL

la faujfe Coquette, )

On emploie le mot de gibier dans d’autres figni-

fications. Nous autres fourbes nous ne faifons que

nous jouer , lorfque nous trouvons un gibier aujji

'facile que celui-là, C’eft-à-dire, une perfonne aufiî

aifée à duper.

Cela n'eft pas de votre gibier, C’eft-à-dire , ce

n’eft pas une chofe dont vous deviez vous mêler

,

cela ne vous regarde pas , vous n’avez que faire d’y

mettre le nez.

Les œuvres de Clément Marot
Ne fontpoint gibier à dévot.

(
Charleval.)

Giboyer. Pour aller à la chalTe
, chaifer, tirer

au gibier.

Et Jupiter de foudroyer
D'un long tonnerre à giboyer,

( ScAR, Gigant, chant 4.. )

Gieu , V . l. Jeu.

Pris Vai par la main nue ,

Mis Vai fur Vherbe drue ; ,

Elle s'écrie & jure

Que de mon gieu n'a jure.

Gigot. Pour cuilfe , hanche ou jambe.

Et n'alloit plus que d'un gigot.
^

(
Scar. Gigant, c, 4 . )

Giler. Pour s’enfuir avec précipitation, s’en

aller en hâte
, fe fauver , s’évader ,

plier bagage ,

faire gille.
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Allons vite , qu"on gile,

(
Hauter, Amant qui trompe. )

Gille. Faire gilk. Pour s’enfuir, fe retirer en

hâte.

Japin leur fît prendre le faut y

Et contraignit de faire gilie

Le grand 2 yphon jufqu'en Sicile.

( SCAR. Gigant. c. 4. )

Faire gille déloge. Voy. Faire gille, ou Ti-

rer PAYS, Quevedo
, p. Z. V. g. )

Ginguet. Pour mauvais vin, du ripopé
, du

racle-boyau ,
du vin de Bretigny

,
du vin mince ÔC

petit ,
fans force, vin de gargote à quatre fols Ja

bouteille. Et avalent le vin délicieux , tandis que

vous ne buve\ que du ginguet. {ABLANCOURTy
Dial, de Luc. )

Girouette. Pour léger, inconftant, volage.

Et ce cœur efi - il aujjî girouette que de coutume ?

( Théat. Ital. Arltq. grand Sopfii. )

Giroyer
, V. L Tourner, pirouetter.

Gîte. On dit d’un homme qui eft revenu mou-
rir en Ton pays

,
qu’// rejfemble à un bon lievre ,

qu'il vient mourir au gfte.

Il faut attendre le lievre au gîte.

Gîte. Pour maifon
, domicile, demeure. Qiiand

tu reviendras au gîte.
(
Bovrs. Lettr. )

Glace. Il ejl froid comme glace. Se dit d’un

homme qui a le friflbn
, ou qui fe meurt.

Rompre la glace. Signifie vaincre les premières

difficultés.

Etre ferré à glace. Se dit d’une perfonne qui efi

à toute épreuve, inébranlable, infenfible. Ditaufiî,

prêt à tout fiiire , à toutes mains. (
VoyeT^ko poil

ET A LA PLUME. )

Il n'y a point de cœur ferréà glace. C’eft- à-dire,

qui puifie y rélifter
, y tenir.

Glacer. Au propre, c’eft faire prendre quelque

chofe
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chofe par le froid. On s’en fert élégamment au fi-

i guré. Son férieux me glace, ( Scar. ) Son abord

I

glace les gens, C’eft-à-dire, que dès qu’il aborde les

;
gens, il leur donne un froid qui les rend tout de

r glace pour lui.

I

Ses froids embrajfemens ont glacé ma tendreffe,

( Rac, Phedre , Acl. Sc, i, )
• Gladiateur. Pour querelleur, ferrailleur, bret-

1 teur
,
qui aime à fe battre 6c à mettre à tout bout

)i de champ l’épée à la main.

Erifin fi cet amant que vous enjaloufe\ ,

Eft un gladiateur ? ( Scar, Jod, duellifle, )

;
Gladiatoire, V, l. Combattante, guerriere.

I Frappe^ donc tant demain gladiatoire
,

, ' Qdaprès leur mort Cr défaite totale^

I
Vous rapportiez la palme de victoire ,

‘ Sur les climats de France occidentale,

Glais ,
ou Glas. Le premier efl: plus ufité. Tin-

i tement de toutes les cloches pour un Prêtre mort.

Ÿ On ne fonne point le glais d Paris pour les laïcs
,

I mais feulement pour les eccléfiafiiques,

I

Saint-Amand s'eù. fervi dans là Solitude, du
ij terme glais dans un autre fens.

Que j'aime ce marais paifible ,

Il eft tout bordé d'alifiers ,

'
•

D'aulnes,, de faules & d'ofiers
,,

\

A qui le fer n'eft point nuifible :

Les Nymphes y cherchant le frais ,

S'y viennentfournir de quenouilles ,

I

De pipeaux , de joncs & de glais,

' Glane. Il y a encore ajfez de champ pour faire

glane, C’eft-à-dire qu’il refte encore allez de pro-
ij Ht ou de travail à faire pour les autres dans une
i affaire, dans une fcience.

Glaner. Au propre
,
ramalTer les épis après

‘I

les moilTonneurs après que les gerbes font liées.

'[
Ce mot eft élégant au figuré, ÔC lignifie faire quel-

Tome L O o
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que petit gain dans une afFaire, après que d^atitref

y en ont fait de plus grands : ou , traiter une ma-
tière après d’autres qui l’ont prefque épuiféc. Tout

eft dit depuis fept mille ans que les hommes pen-

fent , & l'on ne fait plus que glaner après les an-
ciens, ( La Bruyere, )

Lire Homere
, Arifiote , & difciple nouveau ,

Glaner ce que les Grecs ont de riche ù de beau.

( REGN.Sat,
Glatir, v. L Glapir, aboyer.

Glisser. Cefl à vous à glijfer. Se dit quand plu-

fieurs perfonnes font engagées dans quelque affaire,

dans quelque travail ou dans quelque péril, & que
les autres y ont déjà paffé & fait leur devoir.

On dit figurément
,
le pied lui a glijfé. C’efl-à-

dire, qu’infenfiblement celte perfonne ett tombée
dans quelque faute. ^

. Crois - tu que toujoursfermeau borddu précipice ,

Elle pourra marcher fans que le pied lui glijfe f

Glijfer. Au figuré, c’eft infinuer, faire couler,

faire entrer adroitement. On dit dans le même fens,

fe gliffer.

Je fentois une fecretteflamme
Qui fe glijfoit dans mes os, ( Voit, Poéf )

Globes. Métaphore, pour deux lettons bien

fonds
, naiffans , fermes, rebondis Sc bien formés.

Sa gorge couverte d'une gafe fort déliée^ qui laif-

foit à la faveur d'un terns doux & ferein , voir deux

petits globes bien formés, ( Rec. de piec, com, )

Gloire. Etre dans la gloire de Bacchus, Pour
.être ivre. La liqueur de Noé lui étant montée à la

tête,, il fe trouva dans la gloire de Bacchus, ( Contes

à rire, )

Gloriette. Petite maifon de plaifance.

Glorieux. Ilfait bon battre glorieux,, car Une
s'en vante pas.

Un'eft pas corps glorieux, C’eft* à-dire, qu’il eft

fujet aux infirmités humaines.
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•‘Gloriosette. Gloriole , faulTe gloire , vanité.

Glose. On dit d’une explication qui n’elt pas

fort claire, qui embrouille le texte au lieu de
l’éclaircir

,
que c'eft la glofe d'Orléans^ qui efiplus

obfcure que le texte.

Gloser. Pour critiquer j railler, (àtyrifer, trou-

ver à redire, contrôler, examiner ÔC corriger.

Qu'il prend droit de glofer fur tous tant que
nous Jommes, (

Mol. Tartuffe. )

Glouglou. Pour exprimer le bruit ou le mur-
mure que fait une bouteille lorfqu’on la vuide.

Qu'ils font doux , bouteille ma mie^

Qu'ils font doux vos petits glouglous !

( Mol. Méd. malgré lui )

Glouton^ Pour goulu, grand mangeur, affamé,

qui cft infariable ÔC dévore tout avec avidité.

léous voulons y dirent- ils
y étouffer le glouton.

(
La Font. Fables. )

Gloutonnie. Pour gourmandifê'
, bâfre

,
goin-

frerie. {ScAR. Poéf. )

Gloux , V . l. Glorieux,'

)ui n'eft qu'un petit envieux
,

>ui ne fcet fon maijîre flatter ,

)ui ne devient gloux ou précieux ,

)ui n'apprend à difjimuler ,

)ui n'efi meflre du bas vouler y
.

Qui ne fçait acquérir amis ,

Qui n'a du bas métier appris ^

Qui n'apprend à faire le fourt ,

Je vous dis bien qu'en ci pays ,

Il n'a que faire dêtre à court.

(
Maximes de Cour du quinzièmefiecle, )

Gluant. Il a les mains gluantes. Se dit en par-

lant d’un juge qui prend. Ce proverbe eft fort an-

cien chez les Latins , car on Üfoit dans le Poëte

Lucilius : Omtiia vifcatis manibus leget
,
omnia

fumet.
O O ij
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Go. Tout de go. (Voyez Tout brandis.)

Centrerai tout de go dans la' taverne. ^Dom
ÇuiCH. p. Z. )

Gobe, v, L Glorieufe, vaine.

La terre même fe orgueille

Pour la roufêe qui la mouille ,

Lt oublie la povreté

Oà elle a tout hiver été
^

Lors devient la terre fi gobe

Que veut avoir novelle robe.

( Roman de la Rofe. )

Gobelet. Haujfer le gobelet. Pour boire, vuider

ks pots , hauiTer le coude
,
boire à tire-larigot.

Qui fe vante de fon courage ,

Lorfqu'il haujfe le gobelet,
(
Parn. des Mufi )

Gobeloter. Pour grenouiller dans un cabaret,

ne bouger du matin jufqu’au foir de la taverne,

ivrogner ,
s’enivrer, trinquer, pinter fans celfe dans

les cabarets borgnes.

Gober. On a laiffé cet homme gober des mou-
ches. Quand on l’a lailfé long-tems attendre en

quelque lieu où il n’avoit rien à faire.

Gober le morceau. Pour avaler la pilule
,
croire

de bonne-foi ce qu’on veut nous perfuader ,
fe Jaif-

fer duper, fourber ou tromper, donner dans le

panneau.

Mais je ne fuis pas homme d gober le morceau.

Mol. Ecole des Femmes. )

Goberger. Pour fe moquer, fe railler, fe rire,

fe fagotter de quelqu’un
,
plaifanter, folâtrer. Mot

de payfan.

P^ous allet^ vous goberger de moi. ^ Poiss. Com.)
Gobet. Pour morceau

, piece. Laijfe-moi faire<,

nous en mangerons de bons gobets enfemble,

\HAUTER. Crifp. Méd.
Gobin. Se dit dans le flyle burlefque, d’un

homme laid , bolFu 6c mal bâti.
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Maudit gohifi
,
que le diable femporte ;

Voilà pour Euphrojine un amant bien tourné,

{BouRS. Efope, )

Godelureau. Pour délicat, pinpan
, poupin ,

damoifï^au, dameret. Dit aufîi, fot, fat, inno-
cent.

Vous voulez volontiers quelque godelureau,

(
SCAR. Jod. Maître & valet.

)

De beaux godelureaux pour donner envie de
leur peau.

(
Moi.. Avare. )

Godemichi. G’eft une efpece d’inftrument que
les Italiens nomment Il en eft de plufîeurs

fortes, comme à la florentine , à la romaine. Ces
inftrumens font d’ordinaire faits de velours

, ÔC re-

préfentent au naturel le membre viril. Hoc utuntur

male fanœ virgines
,
pour fe donner du plaifîr fans

crainte d’aucune enflure. Je m'en rapporte au go^
âemichi de velours. { Chol. Cont. t. z.)

Godenor. C’eft ce que les Païens appelloient

les Dieux domeftiques , une petite ftatue ou idole.

Mais aujourd’hui fîgnifle un fot , niais
, innocent^

dandin
, homme neuf ÔC fans efprit.

Godenot. Aujourd’hui eft un petit morceau de

bois qui fe démonte à vis
,

qui a la figure d’un

marmoufet , ÔC dont fe fervent les joueurs de go-
belets pour divertir le petit peuple.

C'efi un franc godenot. C’eft- à-dire, un folâtre^,

Godenot. Se dit par dérifion des perfonnes laides

& mal faites
,
& de figure mal taillée.

Perfuadt'^lui bien qu'il n'ejî vice fi bas ,

Que n'ait le godenot que je ne nomme pas,

( BouRS. Efope. )

Godet. Pour gobelet, tafle, grand vaiiTeau à

boire , un hanap ou vilkomm d’Allemagne. Et en

boire à plein godet.
( RABEL. l. z.)

Godet. Mot nouveau qui fe dit en parlant du

chapeau
,
quand on le porte de telle forte que le

O O iij
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derrière releve 6c fafle une maniéré de rebord.

Forter Jon chapeau en godet.

Il fait du coin de l'ongle ouvrir fa tabatière j

Carejfer fon petit collet
,

Tourner fon chapeau de maniéré ,

Qu'il faffe toujours le godet.
(
Fdét. Anon. )

Godineite. MaîtrefTe, amante.

Gogaille. Pour débauche
,
repas, feftin, bâfre,

erevaille , bonne chere.

Tu vas te chagriner pour un mot de gogaille.

i Hauteroche. )

Gogaille. Pour mauyaife boiflbn, mauvais ÔC

petit vin. f Voye\ Ripopé. Lettr. de Girault. >

Faire gogaille. Pour faire débauche, fe divertir,

fe réjouir ,
faire bonne chere, boire & manger à

gogo, à ventre déboutonné, être de bonne humeur.

Gogo. A gogo. Pour, à fon plaihr
, à fon aife.

Four en avoir un à gogo.

( Cheval. Déjolation des filoux.)

Vous vive\ à gogo. ( Corn. Riche vilain. )

Je fers un boucher d'importance ,

J'ai de bon brouet ù du rôt ,

Dont à gogo j'emplis mapanfe.

( LeNoble. )

Goguenard. Pour railleur, moqueur, plaifant,

bouffon d’humeur divertiffante , & qui a tou-

jours le mot pour rire.

Boit
, faute , danfe ,

rit
, fait à la goguenarde.

(Hauter. Amant qui trompe. )

Goguenarder. Pour railler, bouffonner, plai-

fanter agréablement ôc fans fonger à malice ,
dire

le mot pour rire fans fonger à choquer perfonne.

Goguenarderie. Pour raillerie, bouffonnerie,

plaifanterie, turlupinage. Ozz/, mais je l'envoyerois

promener avec fes goguenarderies. { MoL. Médec,

malgré lui. )

Goguenettes. Soitifes , niaiferies.
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Goguer, V. L Se réjouir.

Gogues, V, L Joie
,
plai/îr.

. Goguette. Faire goguette. Pour fe divertir, fe

réjouir, faire bonne chere, vivre à fon aife, faire

un bon repas.

Des fottifes d'autrui le barreau fait goguette.

( Tkéat. Ital. Tombeau de maître André, )
Chanter goguette. Pour gronder, chanter des

injures à quelqu’un, chanter pouille, outrager de
paroles , laver la tête , chanter la gamme. Je dis

,

nefeio vos
^ & je lui chantai goguette. (ScARON j

Jodel. Maître & valet, )

Gogurlu. Pour for, fat, innocent, niais.

Pour s'être comme un gogurlu

Embarrajfé la gargarnelle. ( d'Assouci. )

Goinfre. Pour un écornifleur, parah'te, cou-
reur de franches-lippées, glouton

,
grand mangeur,

qui n’cft jamais fou.

Toujours quelque mot goinfre ejl dans tous fes

difeours. ( ScAR. Jod. Maître valet. )

Goinfrer. Pour courir la franche- lippée, roder

de cabaret en cabaret pour attraper le verre de vin

,

écornifîer , faire l’indigne métier de paralite
, cou-

rir la bâfre.

Goinfrerie. Pour mangerie , foulerie
, débau-

che. Il fallut parler de goinfrerie. ( Piec Com. )

Golfe. Golfe putanique. Pour la nature d’une

femme, le lieu qui donne du plailîr aux hommes,
& qui même donne le jour aux Rois. Enfin ,

qui a

laijfé tomber quelque chofe dans le golphe putani’»

que , a droit d'y retourner pour le pêcher. ( Putan.

de Rome.)
Gomme. Souveraine gomme. Pour vin, jus de

Bacchus, jus de la grappe, jus cfoétobre.

Mais non pas d'un pareil tréfor ,

Que cettefouveraine gomme. (
Parn.des Muf. )

Gond. Sortir dés gonds. Pour s’impatienter, fe

O O iv
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fâcher, fe dépiter , fe mettre fort en colere

, perdre

patience. ÎL ne faut qu'une méchante raiUerie pour
faire fortir des gonds le plus fameux aventurier.

{DomQuich. t. î.)

Gonfanier. Celui qui porte "-Jne enfeigne mi-
litaire.

Gonfanons. Enfeignes militaires.

Gonin. Fin & rufé. Ceji un tour de maître

Gonin.
Garde'j^vous^en , c'efi un maître Gonin ,

Vous en tene\ ,
s'il tombe fous fa main.

( LA Fontaine. )
Gorge. Arrofer la gorge. Pour dire, boire.

On dit qu'un ris ne pajfe pas le nœud de la

gorge. Quand il eft forcé, ce qu’on appelle autre-

ment, rire du bout des dents.

Il a menti cent pieds dans fa gorge. Se dit pour
appuyer davantage le démenti qu’on donne à un
homme.

Je lui ferai rentrer fes injures dans la gorge.

Pour dire
,
je le punirai, je le ferai repentir de les

avoir dites.

C'eft un franc mâle , il a la gorge noire. Signifie

c’efi un bon compagnon.

A gorge déployée. Pour de toute fa force, au-

tant que la voix fe peut étendre.

L'Opéra l'a gâté

Il enchante les airs à gorge déployée.

( Poisson ,
Foux divertijf. )

Rendre gorge. Pour dégobiller ,
renarder, faire

reftitution des viandes qu’on a mangées, crier au

renard , rendre tripes & boyaux. On dit que de-

puis il na fait que dormir & ronfler après avoir

rendu gorge. ( Ablanc. Dial, de Luc. )

Se couper la gorge. Signifie autant que le bat-

tre avec quelqu’un
,

fe venger l’épée à main d’un

affront
, s’égorger. Combat entre deux perfonnes
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’ qui ne marchandent point à mettre leur ennemi
fur le carreau, deux rivaux qui difputent à la pointe

de l’épée la pofleflion d’une perfonne qu’ils aiment.

DiUs quepour bien moins onfe coupe la gorge*

( ScAR. Jod, Maître ù valet, )

Nous ferons en état de nous couper tant [bitpeu
la gorge.

Tenir le poignard fur la gorge
,
prendre un

homme à la gorge. Maniéré de parler
,
qui lignifie

violenter quelqu’un , forcer, contraindre avec vio-

lence , traiter quelqu’un de Turc à More ,
en agir

mal avec une perfonne , tenir dans l’efclavage. Et
il me tient le fcélérat le^ poignard fur la gorge*

( Mol, Avare, )

Mettre les pieds fur la gorge. Pour foumettre ,

abaifTer, anéantir
,
rendre efclave comme un valet,

opprimer, accabler, terralTer, ruiner, renverfer.

Gorgeres ,
Gorgerettes. Pour fichus 6c

tours de gorge.

D'empoifer elles s'amufent

Leurs gorgeres & collerettes,

J

Gorgiasse , V, l. Fille ou femme très-grafTe.

Goriés. Gens voluptueux, bien parés.

1 Goriés , mignons ,
hantans banquets

P Gentils
, fringans & dorelés,

! ( CoqUILLARD, )

j

Gorlée , V, l. Femme rufée.

'' Gorrer
, V, l. Se vanter

,
s’enorgueillir.

Ja longuement ne te gorras

A glaive 6^ à duel en morras,

I

' Gort , y, l. Flux ,
flot.

Quand le fang commence à grand gort

IJJir par les plaies au mort.

Gosier. Il a le gojier pavé. Se dit d’un homme
quand il mange ou boit fort chaud fans fe brûler. •

Avoir le gofier feç, C’eft- à-dire, être toujours

j
prêt à boire,

T

l

i
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.

On appelle grand gofier ,
un homme goulu , un

grand mangeur.

Gofier d'éponge. Pour gofier fec ÔC altéré
,
qui

aime à prendre & à avaler du vin
,
qui a toujours

foif. Et croque miche avec un gofier d'éponge,

( Fiée, Com.,)

Gotzi. Etre de got\i. Pour être ivre
,
gris

, en

pointe de vin
,
gai , entre deux vins.

Goupre. Au propre , l’endroit d’une riviere fort

profond ,& où l’eau tournoyant engloutit Ce qu’elle

peut. Ce terme fe met élégamment au figuré. Se
plonger dans un goufre de malheurs,

(
Ablanc,

Dial, de Luc, ) C’efi un goufre , oà la pudeur ne

peut éviterun trifte naufrage, (PATruj Plaid, ii,)

Cefi un goufre d'argent. Se dit d’une affaire ou
il faut toujours employer une grande quantité

d’argent.

Paris eft un goufre, C’eft-à-dire, qui confbmme
une infinité de vivres , ÔC d’autres provifions qu’oa

y apporte.

Gouge. Motplaifant qu’on donne aux femmes,

& qui marque du mépris. Signifie autant que grofTc

citrouille , greffe bête
,
fale , innocente.

Affront qui fit monter le rouge

Au ne\ de cette belle gouge,

( ScAR, Gigant,ch, t,)

Goujat. C’eft un valet de foldat , un vaurien ,

un frippon , un drôle
,
qui fert feulement pour

avoir du pain.

'Nargue du marquifat ,

Et ’faime cent fois mieux êtrefimple goujats

( Corn, Cercle des Femm, )

Goule. Pour bouche.

Faire péter la goule. Pour parler ,
raifonner ,

difeourir.

Car avant que le jour s'écoule ,

Flous en ferons péter la goule
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Peut-être à Monjîeur VAvocat,

( Poisson ^ Zig-iag^Com.) -

Goulée , V . L Ris immodéré.
Gouliafre. Pour goulu, gourmand

,
goinfre,

glouton. EJî-ce quelque chofè bon à manger ? dit

un gouliafre, ( Dom Quich. t. z. )

Goulouser
, V . l, Defirer avec paflion.

Goupil. Vieux mot
,
qui fiçnifie renard. A gou-

pil endormi rien ne lui chet en la gueule.

Gourd. N'avoir pas les mains gourdes. Pour
dire ,iaire quelque chofe avec ardeur.

Gourdin. Pour bâton , tricot^ourt & gros.

Il a pris un gourdin d'une taille, ..ah! l'épaule.

{ HautER. Nobl. de Prov. )
'

Gourgandine. Pour putain, coureufe, garce,

femme de la derniere débauche. Qui montait aveç

un cortege furieux de gourgandines. {
Putan. de

Rome. )

S'il pouvait devenir cocu

Epoufant une gourgandine. ( Scar, Poéf, )

Gourmade. Pour coup de poing, foufflet à poing

fermé dans les dents
,
ou fur quelqu‘autre endroit

du vifage.

Si foufflet ne fuffit ^ iife^ de la gourmade.

( Scar, Jod, Maître & valet, )

Gourmander. Pour gronder, maltraiter de pa-

roles
,
quereller, réprimander. D'ailleurs je tegour»

manie.
(
Corn, Partif. dupé, )

Gourmandiller. Pour faire des reproches,

gronder & réprimander fans aigreur , faire une

petite mercuriale , fe plaindre de quelqu’un. Je lui

ai fait écrire une lettre par mon commis ,
pour Ici

faire gourmandiller,
( Théat. Ital.faujfe Coq. )

Gourmer. Pour donner des coups de poing, des

foufflets, fouffleter. C'ffl uneefpece de confolat’ony

que de gourmer une infidelle. ( Palap. Femme
d'intrig.

)
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Se gourmcr. Se dit par ironie des femmes. Si-,

gnifie fe tenir droit, fe rengorger, faire paroîire

fa gorge.

Gourrer. Pour tromper, duper, filouter, fourber.

Pour gourrer les pauvres gens ,

Qui leur babil veulent croire» {Parti, des Muf,)
Court

, v. L Goût , fantaifie.

Vhôtejfe fut bien à fon gourt»

Gouspiller. Pour remuer, battre, frapper,
’ frotter, étriller, fecouer, donner des coups. Cejl

fort bien fait s'il vous goufpille» ( Théat. ItaL

Naiff. d'Amad. )

Gousset. Au propre, une maniéré de petit fa-

chet qu’on attache à la ceinture du haut-de-chaufle

par- dedans, & où l’on met de l’argent ou une

bourfe. Ou, un morceau de toile en quarré, qui

fert à faire tenir le corps de la chemife avec la

manche
, 6c eft tout contre l’aiirelle.

On fe fert de ce mot, pour exprimer une odeur

fade qui vient de railfelle de certaines gens. Elle

ejî ajfei jolie ^ mais elle fent un peu le goujfet»

Les vieux égouts ,
& les puans cautères ,

Et les goujjets de gens d'amour épris ,

Devant fon pied pajfent pour ambre gris,

( Po'èt» Anon. )

Goût. Il ne fautpoint difputer des goûts. Signi-

fie qu’ils changent félon les diverfes inclinations.

Il a perdu le goût du pain. C’eft- à-dire, qu’il elt

mort.

Le prix en faitperdre le goût. Se dit d’une chofe

trop chere.

Goutte. Aux fîevres ù à la goutte ,
les méde-^

cins ne voient goûte.

La goutte d’eau cave la pierre. Pour dire que les

moindres chofes fouvent réitérées caufent enfin un

grand clFet.

Çefi une goutte d'eau dans une mer. Se dit d’une;



t

I

1

-

G R A
petite chofè qu’on met dans une très-grande

,
qui

n’en paroît pas accrue fenfiblement.

Les Jàlines engendrent la goutte, C’eft-à-dire ^

qu’elles font boire beaucoup
, ôc jufqu’à la der-

nière goutte.

Gouttière. Gouttière de la pance. Pour le cul ^

le fondement par où fe décharge le ventre.

Faifant trh - humble révérence

A la gouttière de la pance,
(
Piec, Com, )

Parlant d’un apothicaire qui donne un lavement.

Gouverner. Bien gouvernerfa barque. Signifie

conduire fagement fa fortune.

Il faut gouverner fa bouche félon fa bourfe.

Gouverneur. C'efi un gouverneur de lions. Se

dit pour fe moquer d’un homme qui ne change
jamais d’habit

,
parce que ceux qui gouvernent les

lions n’ofent changer l’habit auquel les lions font

accoutumés.

Goyer. Pour Ruftien. Franc goyer de neufjou^.
yencelles,

(
Théat, Ital, Faufe Coq, )

Grabat. Pour lit de fangles ,
mauvais lit.

Dans un grabat de tous membres perclus.

(
ScAP„ Poéf, >

Etre fur le grabat. Pour être malade à l’extré-

mité , être à l’agonie, être fur les dents, n’en pou-
voir plus

, être tout exténué
,
fans force ,

foible ÔC

prêt à rendre l’ame.

Grabeler. Examiner, éplucher ,
développer.

La Cour n'a pas encore bien grabelé toutes les pie-*

ces.
(
Rabel, liv, z, )

Grabuge. Avoir grabuge. Pour avoir querelle

,

caftille , démêlé ,
picoterie

,
être en dilfention ,

ou
en difpute avec quelqu’un. Les grabuges qu'il y
tut entre moi 6" Rofette firent d'étranges fracas.

( Piec, Com.
Grâce. Cette chofe ejî venue de la grâce de Dieü%

C’eft-è-dire, qu’on ne fait d’où elle elt venue.
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Après grâces Dieu. but. { Voyez Boire; )

On dit
,
grâces à Dieu & avons. Quand on re-

mercie quelqu’un de quelque fervice. Mais cette

exprelîîon ell baffe. Grâces aux bonnes gens , je

rCai rien admiré en toute ma vie.

Car du refie ,
grâce à ma fille ,

Grâce au chamois^ à la chandelle^

Je ne fuis point ailleurs bleffé.

( VAbbéRegnier. )

De grâce. On fe fert de ce mot ^
pour lupplier

.quelqu’un de nous faire quelque plaifir. De grâce
y

faites-moi vite donner un fiege, ( Mol. )

De grâce
,
aye^ plus de tendreffi ,

Peut-on rien refufir aux vœux d'une maîtreffi.
‘ ( Boursault y Efope. )

Graillons. Pour vieux reftes de viandes ,
bri-

bes. cette chanfon on leur envoya tant de graiU
Ions. (

Piec. Com )

Grain. On dit qu’un homme efi dans le grain y

pour dire qu’il eft en pofte pour faire fortune , où
il gagne beaucoup.

Il efi léger de deux grains. Se dit d’un eunuque.

Ôn appelle catholique à gros grain
,
un liber-

tin
y
un homme peu dévot, qui ne va à l’églife que

par maniéré d’acquit*

Il mangeroit cet homme avec un grain de fil.

Signifie qu’il eft bien plus fort que lui.

Grain. Pour point du tour, guere, rien moins que.

Et comme il fimbloit niaifir ,

Et pourtant n'étoit grain niais. ( Sarraz.)
Graine. On appelle graine dandouillesy une

troupe de petits enfans qui font amafles.

Graine. Par mépris
, pour mauvaifes gens. Voilà

de la mauvaifi graine.

Monter en graine. Pour vieillir, devenir âgé,

vieux ,
décrépite

,
caffé. On n'en voit jamais mon^.

ter èn graine. ( Lett. gai. parlant de pucelles. )
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Graisse. Faire de la graijfe. Signifie dormir

beaucoup ,
dormir la gralFe matinée

, fe dodiner

dans un lit
,
prendre fon repos à l’aife

, dormir
long-tems.

Quand un homme fe plaint de quelque chofe ^

qui lui eft avantageufe
,
on dit quV/ fe plaint de

trop de graiffe.

A graijfe d'argent. C’eft-à-dire 5 à force d’argent.

Ce n'ejî pas le tout que des choux , il faut encore

de la graijfe. Se dit
,
lorfqu’on a befoin encore de

quelque chofe pour achever une affaire*

Graisser. Graijfei les bottes d'un vilain , il dira

qu'on les lui brûle. Pour dire qu’il fait mauvais

faire plaifir à un mal-honnête homme.
Graijfer le marteau d urie porte. Signifie donner

de l’argent au portier , afin de pouvoir entrer. .

Graijfer les épaules à quelqu'un. Pour dire le

bâtonner. Ce qui a fait dire aufiî de l’huile de cot-

tefet, c’eft' à-dire, des coups de bâton.

Graijfer la peau. Maniéré de parler, pour dire,

battre, donner des coups, frotter, étriller.

Que fon maître tantôt lai graijfera la peau.

( Belle - Isle. )
Graijfer la patte. Maniéré de parler, pour cor-

rompre quelqu’un à force de préfens
,
gagner par

argent, engager dans fes intérêts par des récom-
penfes. Les Princes & les Bourgeois tiennent l'of-

frande en main pour te graijfer la patte. (Th. ItaL)

Gran-Gron. Pour exprimer le grognement d’un

cochon. (Théat.Ital. Arleq. Dogue d'Angleterre.)

Grand. Service de grand n'ejî pas héritage.

Aller du petit au grand. C’eft-à-dire, commen-
cer par de petites chofes

,
pour parvenir à de plus

grandes.

Argumenter du petit au grand. Signifie à plus

forte raifon.

On dit grand merci à ceux qui font quelque
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bien, & grand merci panfe à ceux qui ne donnent
que ce qu’ils ne peuvent manger, ou ce qui leur

eft inutile.

Grand- merci. Parole qui marque la reconnoif-;

fance qu’on a d’une grâce reçue.

Mes beaux peres religieux
,

Vous dine\pour un grand- merci.

O gens heureux l O demi Dieux !

Plût à Dieu que je fujje ainfi. { Marot. )

Granuler 5 V. L Répandre peu à peu comme
par grains dans l’eau froide , du métal fondu.

Grappe. Mordre à la grappe. Pour toucher le

ciel avec le doigt , comme dit le proverbe italien
,

fe croire au comble du bonheur , mordre à l’ha-

meçon, croire, erre perfuadé, prendre plaifir.

. Pour vous faire mordre à la grappe. (Scaron*
Virg. trav. liv. 8. )

Il croit déjà mordre à la grappe. ( ChevalieRj
Défolation des jîloux. ) Se dit aulTi lorfque l’on

fait quelque difcours
, ou qu’on propofe quelque

affaire qui eft agréable.

Grappeux , V. l. Un manant, un gros lourdeau.

Grappiller. Au propre, c’eft chercher des grap-

pes de raifin dans une vigne , lorfqu’elle eft vendan-

gée. On s’en fert fîgurément
,

il lignifie faire un
petit gain. Il n'y a pas un grand gain à faire j il

n'y a qu'à grappiller. ( Acad. Franç. )

Grappiller. Mot comique & figuré
,
qui lignifie

prendre peu , ÔC air.aiTer en dérobant quelque pe-

tite chofe. La plupart des fervantes & des maîtres-

d'hôtel de Paris grappillent toujours quelque petite

chofe , & à lafin s'enrichijfent un peu.

Gras. Tuer le veau gras à l'arrivée de quelqu'un.

Pour dire, lui faire grande chere , bonne réception.

On dit qu’^n homme fait fes choux gras de quel-

que chofe. C’eft-à-dire, qu’il s’en fert, qu’il s’en

donne au cœur joie.

Dormir
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- Dormir la grajfe matinée. Signifie fe lever tard

,

(è tenir au lit pour devenir gras.

Gras comme un moine. Pour dire fort gras.

En fere^'Vous plus gras ? C’ell-à-dire, en ferez-

vous plus riche, plus content, plus à votre aife?

IL mourra de grasfondu. Se dit d’un homme fort

gras. Et d’un homme maigre, il ne mourra pas dt

gras fondu.

Gras. Pour content, fatisfait , à fon aife. De-
puis trois mois que nous nous aimons , en fuis-jé

plus gras ? (
Les Souffleurs ,

Com. ) C’elhà-dire

,

mieux dans mes affaires , en fuis- je plus avancé ?

Grat. Endroit où les poules grattent pour cher-

cher la pâture. Je Vai bien envoyéau grat. Signifie,

je l’ai rebuté, je l’ai chaffé, je l’ai envoyé promener.

Gratieuser. Pour favorifer, faire une grâce.

Va d'un petit fouris unpeu gratieufé.

( Le Grand ,
la Poire S, Laurent. )

Gratis. Pour inutilement
,
pour rien

, ou fans

récompenfe.

Et je ne prétends pas porter le deuil gratis,

(
Hauter. le Deuil. )

Gratte - eu. Il n'y a point de fi belle rofe qui

ne devienne gratte-cu. Pour dire qu’il n’y a point

de fi belle femme qui ne devienne laide.

Gratter. Trop parler nuit trop gratter cuit,

(Voyez Cuire. )

J'aimerois mieux gratter la terte que d'aller de-

mander de l'atgent à mes proches.

On dit de celui qu’on cafie, ou qu’on éconduit i

S'il n'a pas de quoi
,
qu'il en gratte.

Qui fe fent rogneux fe gratte. Se dit à ceux qui

s’appliquent quelque reproche fait en général ,
ÔC

qui s’en fâchent.

Quand deux perfonnes de peu de mérite le

louent réciproquement, on dit qu'un âne graîtt

l'autre.

Tome r. P P
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On dit aiî/Ti d’un valet pareïTjux, qui ne fait

rien qu’à force de coups, qu’r7 fenthienfon vieux

gratté.

Gratter, Pour flatter, cajoler, carefler, donner

de bonnes paroles
,
endormir, bercer. iVe font

rien que pour vous gratter,
(
Mol, Avare, )

Gratter quelqu'un oii il Lui démange. Proverbe.

Pour parler à une perfonne d’une chofe qu’elle

prend plailîr à entendre, prendre une perfonne par

ibn foible
,
ôc par où elle efl le plus fcnlible , la

flatter, lui chatouiller l’imagination, lui donner
des louanges flatteufes. Grand merci

^
Jupiter défi

me gratter , comme on dit
, oà il me démange,

( AbANC. Dial, de Luc, p, %, )

Gravir. Pour monter
,
grimper. Gravijfoit ès

arbres comrne un chat, ( Rabel, liv, i, )

Grec. Etre grec. Pour habile, rufé, entendu,

expérimenté, fans pareil ôc fans égal, être fait ôc

rompu dans quelqu’affaire, fin, fubtil. Comme il

étoit grec fur Vancienne chevalerie,
(
Dom Qui-

chotte
j p, z, )

'

IA'être pas grand grec. Pour dire, être ignorant,

ou peu induftrieux.

On dit communément, pajfei^ défi un grec.,

défi du grec
,
vous n'y entende^ rien.

Gredin. Pour gueux
,
vagabond ,

coureur

,

vaurien.

Il femble à trois gredins dans leur petit cerveau,

{ Mol. Femrn. Sav, )

t
Greffier. C'efi le Greffier de Vaugirard., qui

ne peut écrire quand on le regarde. Ce proverbe

vient.de ce qu’il renoit fon greffe dans un lieu ob-

feur, qui ne recevoir de lumière que par une pe-

tite fenêtre de la grandeur de la tête d’un homme,
de forte que quand on le regardoit par - là

,
il ne

pouvoir écrire, parce qu’on lui bouchoit le jour.

Gregue. Mot burlefque
,
pour dire haut-de-
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f^îaulTe. On dit ‘qu’«/z homme en a dans ta gre'gaci

Cc/l-à-dire, qu’il lui eft arrivé quelqu’accident tâ^

cheux en Ton corps ou en fes biens.

Avoir de Vargent en gre'gue. Signifie
,
avoir de

l’argent en poche, ou n’être jamais fans beaucdup
d’argent.

Tirti vos grégue^
,
ou tirei vos chauffes , âllei^

VOUS' en* Se dit à une perfonne qu’on veut chalfer*

Il y a Laiffé les grégues. Pour dire , il y eft de-

meuré, il y eft mort* Gomme on dit auftl, il y a

Laiffé les bottes.

Tirer fes grégues. C’eft-à-dire, s’enfuin

Grêle. La grêle ejî tombée fur votre jardin^

Ou fur vos vignes. Signifie, c’eft un grand malheur
pour vous

,
une grande perte

;
mais il faut vous en

confoler^ on n’y peut remédier^ vous ne devez

vous en prendre à peffonnei

De grêleffefl mauvaife année

Qii'aux lieux où plus elle efi tombée.

^Jamais ne grêle en une vigne

QiCen line autre il ne provigne.

Grêlé. Ce mot au figuré fe dit des perfonnès ^

& fignifie marqué de petite vérole. Il fe dit aüfii

d’une perfonne qui a été riche , & qui eft ruinée.

Grêler. Grêler fur te perfil. Pour dire exercer

fbn pouvoir, .fon réflentiment contre des gens in-

finiment au defibus de nous.

Grenier. On dit d’une marcharidife qui eft de

bonne garde
,

dont on a bon débit
,
que c'efi du

bled en grenier
, ou de Vor en barre.

Il va du grenier à la cave. Se dit d’un homme
îorfqu’il a des inégalités dans fon humeur, qu’il eft

tantôt très-doux, tantôt très-violent dans fon ftyle,

lorfqu’il dit quelquefois de très-belles chofes
,
ôc

quelquefois de très-mauvaifes.

Grenouiller. Pourivrogner, être toujours én-

foncé dans un cabaret à buvailler, comme gre-

pp ij
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nouiller dans l’eau. Mais nous voit-on commem
grenouiller dans les cabarets ? ( Théat, ItaL Les
Souhaits, )

Grevance, V. L Trifteffe, chagrin.

Greve. On appelle les crocheteurs , des anges

de Greve, ( Voyez Ange. )

On appelle aufîî Saints de Greve,, des noms de

guerre que prennent des filoux qui meurent en

Greve

^

comme Saint^Germain , Saint-Ange, ÔCc.

Greve, Pour la jambe , l’os de la jambe.

Et fl fort lui ronge la greve, ( Cahin, Sat,)

Grever. Pour incommoder
, ennuyer, inquié-

ter, donner du foin , du déplaifir & du chagrin.

Et le coup qui ton maître greve, {Cahin, Sat4)

Rien tant ne greve manteors

A larrons ^ ne à volors

N'a mauvais hom qui ès qui foit ,

Com véritéquand Vapperçoit ,•

Et vérité efi la majfue

^ui tut le monde occit & tue,

( Roman des fept Sàges, )
Greuge , V, l. Dommage, perte.

Gribelette. Pour grillade, viande coupée par

tranches mife fur le gril. Mot ufité à Paris.

( Lib, en campagne, )

Gribouiller. Terme d’oublieur. Pour faire le

déduit , fe divertir avec une femme. Dorme:{^vous ?

fagotte^-vous ? grihouillc^vous? m'appelle^vous ?

( Théat, Ital, Faujf, Coq, )

Griboulis
,
v, l. Diables lutins.

Griété
,
V, l. Accablement , charge ,

peine.

Pitié dit c'efi bien vérité

En brief; vaine humilité ,

Et quand trop dure la griété

Cefifolie & grant malvaifeté,

Griéter , V, L Nuire , chagriner ,
tourmenter-

Roi n'a mefiier ( befoin ;
de forterejfe
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Qilî a le cœur plein de largejfe ,

Vn hom ne puet avait nul vice

Qui tant le griet corne avarice.

( Dits d'Ariflote. )

<ÎRIFAINE, V. l. Dur, cruel.

Griffonner. Pour écrire vite 6c mal , brocher

une écriture
,
former mal fes lettres. C'ejî l'effet de

quelques heures de mélancolie qui m'ont fait griff

fpnner ce petit ouvrage, f Ombre de Mol. ProL
)

Grignon. Signifie en bon françois une croûte ,

croûton , ou crouftet de pain. On dit à Paris la

grigne de pain.

Grignoter. Pour manger des croûtes de pain.

Je m'en allai à la cuifine pour y grignoter quelque

chofe à bon compte. (
Piec. Com.

)

Grille. Époufer une grille. Pour entrer dans

un couvent
,
entrer en religion , s’enfermer pour

jamais dans un monaftere, prendre un parloir pour
époux.

Vous fouhaitei qu'elle époufe une grille.

( HautER. Crifp. Muf. )

Grimace. Pour diflimulation , déguilément,

feintife, feinte, tromperie.

Je disfranc ma penfée^ & je fuis la grimace.,

(HAUTER. Crifp. Muf. )

Grimaud. Pour petit écolier , ignorant. Alle^

petit grimaud.
(
Mol. Femm. Sav. )

Grimaudin. Par ironie , d’un petit homme
vieux, rabougri

, raccourci par le nombre de fes

années. Se dit aulîî dans un fens libre , du membre
viril.

C'efl de loger mon grimaudin
Dans fon château de gaillardin. (

Lett. Gai. )

Grimoire. Pour un langage confus 6c obfcur ,

galimathias ou mélange de mots inconnus 6c bar-

bares qu’il efi impoflible de comprendre, affem-

blage de termes confus. On appelle ordinairement

P P iij
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grimoire , le livre dont on prétend que fe fer^*ent

les magiciens pour conjurer les démons
,

qui eft

écrit dans un langage qui n’eft connu Sc entendu
que d’eux fcuJs.

Et que c'eft ,
mon ami^ un grimoire^ & des motSj

Dont tous les courtifans endorment lesplus fots,

(
Régnier

,
Sat. 4 . )

- Grimper. Pour faire l’adtion vénérienne
,
pren-

dre fon plailir avec une femme. Et Vautre gars
grimpe fur les laides,

( Chql, Cont, t, t.)

. Gringuenaudes. Ce Ibnt certaines petites bou^

les ou crottes
,
qui fe forment au derrière d’une

perfonne mal- propre, êc qui n’a pas le foin de fe

fervir de mouchoir.

Lui donnant du ne\ dans le cul ,

Puis jeferai des gringuenaudes,
(
Cahin, Sat,)

Gripimini. Sobriquet qu’on donne aux Greffiers

autres gens de juftice
,
comme Procureurs , Avo-

cats 5c Notaires
,
parce qu’ils polfedent mieux que

perfonne l’art de gripper, c’efbà-dire
, de voler le

peuple. Il jugea qu'il étoit ajfei vengé des fottifes

de ce gripimini^
(
Quevedo

^ p, z. )

Grippe. Pour vol
,
filouterie , fripponnerie.

Je fai bien tous les biais

Defquels on fe fert pour la grippe,

( Chevalier , Défolation des fdoux, )

Gripper. Pour prendre
,
attraper

,
accrocher ,

failir.

L'agripper aux cheveux^ la faiftr au collet,

(
ScAR, Jodel, Maître & valet, )

Gripperie. Pour volerie
,

fripponnerie. Des
menaces que Dieu fait contre yotie gripperie,

y
Chol, Cont, t, î.)

Grippe-sou. C’eft de ce nom - là qu’on appelle

celui qui reçoit à l’horcî-de- ville de Paris ou ailleurs

les renies des particuliers
,

qui a pour fa peine

deux liards par livre. Ç’cll auffi de ce nom qu’on
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I appelle tous les gens de juHice

, fur-tout les Gref-

I

fiers
5
Rapporteurs

, Avocats
, Notaires

, Procu-
!

leurs & Sergens.

Gris. La nuit tous chats font gris, C’eft-à-dirc,

que toutes les couleurs font égaies quand il n’y a

I

point de lumière,

j

On le dit encore
,
pour lignifier qu’il n’y a point

' de différence entre une belle ÔC une laide femme
I pendant la nuit.

Gris, Pour ivre
,
imbu de vin.

! Griser. Pour enivrer, fouler.

Nos ouvriers font encore fous la table
^

i Je les ai bien grijés,
(
Le Grand, )

I Grison. Pour efpion qu’on envoie ou apofte

{

pour épier quelqu’un
,
ou découvrir quelque chofe.

Car je ne puis plus m'affurer fur mes grifons,

( Bar, Coq, tromp. Et homme à bonne fortune, )

I

Grive. Il efl fou comme une grive. Se dit de

celui qui a mangé à crever.

Grivois. Pour foldat ou débauché
,
qui fe moque

: de l’inconftance de la fortune
,
pourvu qu’il ait de

I quoi boire
,
manger 6c fumer

\ homme toujours

I

gai & fans fouci
,
qui prend le tems comme il

I
vient, qui ne s’inquiète de rien ne fange qu’à

I

donner de la joie. Ma foi^ vive la pipe
, Ceft lefalut

}

du grivois,
(
Théat, îtal. Filles fav. )

Grivoise. Pour femme de moyenne vertu, c’ef-

à-dire , coureufe
,
putain

, débauchée, aventurière,

I dame fiivante de l’armée, ou gibier de corps-de-

I

garde, une garce à foldat.

Je vous prie
, laiffe\4à la faloppe grivoife,

(
Femme pouffee à bout, )

I

Grivoife, Une râpe à tabac d’un pied de Ion-’

j

gueur
, comme on fe plaifoit de les avoir au com-

I

mencement que la mode en eft venue. ,

Grivoiser. C’ell râper du tabac, fe divertir à

râper. C’eft un mot qui a été pendant un tems il en

P p iv
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ufage à Paris

,
qu’on ne parloit que de grivoifer :

en quelque endroit qu’on fe trouvât
, on entendoit

un vacarme enragé de râpes.

Grizette. Pour petite bourgeoife
, & qui cft

toujours habillée fort limplement d’une étamine

ou d’une grizette. Et je croirois traiter unefemme
de qualité en gris^ette

^ fi je ne lui offrais que mille

louis d'or,
(
Théat, ItaL le Banquer,.

)

Grobis. Faire du grohis. Pour tenir fon quant

à moi, s’en faire accroire
,
prendre un air grave 6c

férieux, trancher du grand. Et enfaifant du grobis
leur donnait Ja hénédiclion,

(
Rabel, l, %, )

Grogne. Faire la grogne. Pour faire la moue ,

prendre la chevre
,

faire mauvais vifage, bouder ^

gronder, être de mauvaife humeur, dédaigner.

Grogner. Pour murmurer
,
gronder, boiirdon-

iier entre Tes dents.

Que fa rnufe en grognant lui défend la fontaine,

( Regn, Sat, X, )

Grogneux. Pour grondeur
, bourru, acariâtre,

fantafqiie, revêche, brutal, qui eft toujours de

mauvaife humeur. Enfin,, va-t-il partir ce gro-

gneux?
(
Poiss, Faux divertijfant,

)

Groin, Etre en groin avec quelqu'un. Maniéré

de parier , pour dire
,
être mal avec une perfonne

,

être brouillé , fâché ,
piqué ou en colere contre

quelqu’un, être en difpute ÔC défunion, en méhn-
telligence. Car Xantippe était toujours en groin

avec lui,
(
Chol, Contes,, t, i,)

Grommeler. Pour marmotter, gronder, gro-

gner. Il marche à grands pas & grommelle entre

Us dents, ( Abl, Dial, de Luc. Et Bours, Lett.)

Grommer. Chagriner, faire du tort, duper,

attraper, déniaifer. {Chol. Cont.)

Gronsonner, V. l. Gronder, murmurer.

Gros. Ce mot joint au verbe auxiliaire être,, a

çté fort à la mode en France , ÔC fur- tout à Paris,



G R O 6oi

pour dire, avoir grande envie. Il eft encore en

ufage à préfent, mais il n’y a que le menu peuple

qui s’en ferve.
( Poiss. Coméd, fans titre,

) On dit

gros de vous voir^ gros de boire avec vous. Signifie

delireux , impatient, ambitieux. Ce mot eft

le mafculin de grojfcy qui veut dire, enceinte d’en-

fant. C’eft pourquoi, comme on fe plaît en France

à abufer quelquefois de la licence que permet la

langue françoife
,

il ne faut quelquefois qu’un fat

pour mettre un mot à la mode
,
dont on fe voit

obligé , fous peine de pafTer pour ridicule
,
d’auto-

rifer l’ufage, quoique dans le fond ce mot foit auftî

bizarre & impropre, que l’inventeur eft quelquefois

ignorant ou ridicule. Car, de bonne-foi, peut -on
dire gros de vous voir

,
gros de vous connoître ,

gros de boire avec vous
,,
fans rire, fans fe moquer

de la perfonne à qui l’on parle ? Quoi qu’il en foit,

ce n’eft point encore là tout. On emploie encore

aujourd’hui indifféremment gros pour grand. On
dit, gros Seigneur J gros Prince

,
gros Général

au lieu qu’on devroit, félon toutes les réglés de la

langue françoife
,

dire
,
grand Seigneur

,
grand

Prince, grand Général. A la vérité, les perfonnes

d’efprit & de jugement , ÔC tout ce qu’il y a de

bons Auteurs , n’ont jamais fait cette faute
^
mais

d’un autre côté l’ufage qu’en ont fait la plupart des

gens de qualité
,
tant de la Cour, que de Paris Sc

de la province
, a tellement prévalu fur la critique

Sc la réforme que des perfonnes fenfées & judicieu-

fes en ont voulu faire ,
qu’il a été impoffibie de

détruire ce ridicule ufage
,
qui eft le tyran des lan-

gues; parce que les feftateurs du mot gro^ allé-

guoient pour raifon que gros étoit plus expreffif

,

avoit plus d’énergie
,
& exprimoit avec plus d’em-

phafe la groffeur de la perfonne ou de la qualité.

Et il ne manquoit plus pour détruire entièrement

cet ancien 6c vieux mot grj7z^/,que de dire le Grosz
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Turc J le Gros-Vijlr^ le Gros-Duc de Mofcovle ^\e

Gros- Maître de Malthe ^ 6{c. Pour preuve convain-

cante que ce mot de gros n’a jamais été approuvé
des perfonnes délicates

,
c’eft que Poiffbn tourne

ce mot en ridicule, de même que Moliere s’en ell:

moqué dans plufieurs de fes Comédies.
Du gros Guillaume, Mot parifien

,
pour dire du

pain bis
,
du gros pain de ménage , tel que le

mangent les payfans.

Grojfe tête
,
peu de fens.

Les gros poijfons mangent les petits. Signifie ,

que les foibles fouffrent de l’injurtice des puifians.

On dit d’un enfant qui a beaucoup coûté à éle-

ver, qu’/7 a plus coûté d'or & dargent qdil deft
gros.

On appelle un catholique à gros grain ^ un
homme fort fcrupuleux.

(
Voye^ Catholique ,

Grain. )

Parler à un homme des groffes dents. Pour dire

Je reprendre aigrement, lui parler fortement, en

colere ou avec menaces.

Toucher la grojfe corde, C’eft-à-dire , toucher

le point le plus important & le plus délicat d’une

affaire.

Se tenir au gros de Varbre. Signifie s’attacher à

l’autorité légitime, fuivre le parti le plus fort.

On appelle des envies de femme grojj'e^ des ap-

pétits déréglés
,
des goûts extravagans. ( Voye\

Appétit.)
Je fuis gros de vous voir , je fuis gros de favoir

telle chofe. Pour dire j’en ai une envie très-paf-

Jionnée.

Ceji un gros fin. Se dit par contre-vérité, de

celui qui ne l’efl guere.

Faire le gros dos. C’eft- à- dire, s’eftfler de vanité,

d’orgueil.

Groüchier, V. l. Se plaindre, murmurer.
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Nos meftres , nous 6^ varlets payent
Quelque grevance qu'ils en ayent ;

Grouc/iier peuvent , ù groucheront

Sa autre chofe n'en auront.

( Le fécond Renard. )

Grouiller. Pour fe remuer, fe mouvoir d’uti

lieu dans un autre, changer de place, bouger.

Et Von demande l'heure^ & Von bâille vingt fois.

Qu'elle grouille aujjî peu qu'une piece de bois,

( Mol. Mifantrope. )

La tête lui grouille. Signifie, la tête lui tremble

de vieillefTe
,
de foiblelTe.

Grouin. Pour bouche, mufeau
,
bec. {Mol,

Méd. malgré lui. )

Donner un coup de grouin. Pour donner un bai-

£er, baifer
,
approcher fa bouche de celle d’une

autre perfonne. Je vous accroche 6e vous baille un
coup de grouin, ( Théat.Ital. Arleq. Grand Sophi.)

Lécher le grouin. Maniéré de parler ironique ,

pour baifer fans celfe, baifotter.
(
Voye^ Lécher

LE MORVEAU. )

Grue. On dit ^\Ÿun homme a le col de grue
,

quand il l’a bien long , ou quand il fait effort pour

l’alonger.

Il fait le pied de grue. Se dit d’un homme quand

il eft long-tems debout en. quelque lieu ,
ÔC parti-

culiérement quand on le fait attendre
,
parce qu’on

dit que les grues ont coutume d’avoir un pied en

l’air quand elles font feniinelle.

Maître Gonin eft mort ,
le monde n'eft plus grue.

Se dit à ceux dont on a découvert la fineffe
, & qui

vouloient tromper.

Etre planté comme une grue. Maniéré de parler

figurée
,
pour être debout fur Tes pieuS

,
attendre

avec impatience ,
s’ennuyer à une porte.

(
Voye\

Croquer le marmot.) J'ai deux heures étéplanté

çQrnme une ^rue, { CHSFdlJEH» )



6c4 GUE
Gruger. Pour manger, ronger, croquer. Illui

rejle encore de quoi gruger. ( Souffleurs ,
Com. )

Au lieu qu'on nous mange , o/f nous gruge.

{La Font. Fables. )

Grümeler
, V. l. Gronder, quereller, répri-^

mander.

Je me dis mere fainte Eglijè

Je veux bien qu'un chacun le note
,

Je mauldis anatérnatife ;

Mais fous Vhabit pour ma devife

Porte Vhabit de mere Jote.

Bien fçay qu'on dit que je radote

Et que fuis folle en ma vieilleffe ;

Mais grumeler vueil à ma porte

Mon fils le Prince en telle forte

Qu'il diminuefafoiblejfe. (
Farcede Gringore.)

Grupée, V. L Portion, produit, revenant-bon.

Pour mettre mignons en alaine

Voici fine efpice fucrée ;

Et tel y laiffera la laine

Qui n'en aura ja la grupée.

( Comédie de la Pafflon. )

Gué. Sonder le gué. Pour prendre langue, voir

s’il n’y a point de rifque avant qu’on s’engage dans

une affaire. Il efivrai^ continua-t-il que le mal-
heureux a beau fonder le gué auparavant. (

Piec.

Comique. )

Guelleri. Pour membre viril.

Je perdis hier au foir ici

Le plus joli guelleri ,

Je le mis dans une cage

Qui avoit le cul percé.

Guementer. Se guementer. Pour s’informer,

demander des nouvelles
,
queflionner. Et toujours

fe guemente à tous les étrangers de la venue des

coque- cigrues. {Rabel. l. z.)

GuExNAUx, V. l. Un gueux, un mendiant.
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Güenîlle. Troujferfes guenilles. Pour s’enfuir,

plier bagage ,
déloger fans trompette

, s’évader

,

s’efquiver, s’en aller fans bruit.

Gentil Amhajfadeur de quilles ,

Croye^-moi^ trouJJe\ vos guenilles^.

{ScAR. Gigant. ch. i.)

Güenippe. Mot injurieux qu’on donne aux fem-
mes

,
(ignifte laide

, mafbâtie , faloppe.

Taife^^vous J güenippe. {Poiss. Zig^iag.)

Guenon. Sobriquet ou nom injurieux qu’on

donne aux femmes. Signifie laide, difforme, d’une

laideur à faire peur. Fefie de la guenon. [^ÜAurER^
Soup, mal apprêté. )

La guenon Vours.
( Fable. ) Une guenon

avoit un petit qu’elle aimoit à la folie ôc qu’elle

croyoit le plus beau du monde : chaque animal

qui pafibit , elle le lui préfentoit dans l’efpérancc

de recevoir des complimens fur fa bonne mine. Un
jour qü’elle le montroit au roi des animaux

,
le

lion peu flatteur, l’affura qu’il n’avoit jamais vu

plus laide bêteé Comme elle s’en revenoit trifte 6c

honteufe , un ours l’apperçut, & s’arrêtant devant

elle, il lui dit: c< voilà donc ce joli fapajou dont il

» eft tant parlé \ en effet, je le trouve charmant:
w ileft à croquer, donnez- le moi, que je lebaife*>i

La guenon flattée de cette louange
^
livre fon petit

finge dans les pattes de l’ours
j
qui le dévore auf-

Il -tôt.

Vérité dure vaut mieux queflatterie intérejfée.

(
Marie de France. )

Guerdon. Pour récompenfe
,
prix.

Dieu te doint pour guerdon de tes couvres fi

faintes ,

QueJbient avant ta mort tesprunelles éteintes*

{ E^cn. Sut. z^.)

Qui aime fans feintife

lient guerdon en attend.,
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Four tout guerdon on les pille

^ on les taricé ^

Et quelquefois joufflets d'entrer en dance,

Guerdonner. Pour récompenfer. {La Foni^^
Contes, )

Jeprie Dieu qu'il vous guerdonne,
( Scar, Poéf,)

Guérir. On dit que la mort nous guérit de tous

nos rnaux^ qu'un homme efi guéri de tous fes mdux,
C’eft-à-dire, qu’il en eft délivré.

Cette chofe ne guérit de rien. Se dit lorfqu’elle

ne rend pas une atfaire meilleure, ou qu’elle ne l’a-

vance pas.

On peut bien guérir du mal
, mais non pas de la

peur.

De quoi tne guérira cela ? Pour dire , cela ne

me fervira de rien.

Un Saint qui ne guérit de rien* Se dit d’un

homme foible & inutile.

Médecin,, guéri- toi toi- même. Signifie, gafde2

pour vous-même les avis que vous donnez aux autres^

Guérite. Gagner la guérite, C’eft-à-dire, s’en*

fuir chercher quelque lieu de fureté.

Enfiler la guérite. Pour s^enfuir,^ s’échapper,

s’évader ,
s’efquiver

, fe dérober , éviter les pour-

fuites de quelqu’un.

Qui lui fit à la fin enfiler la guérite^

{Regn, Sat, zo. )

Guermenter, v, l. Tourmenter, inquiéteré

Et pour ce ton péchié guermente.

Guerre. La guerre,, la pejlt & la famine,, font
les trois fléaux de Dieu,

On ne fait la guerre quepour faire enfin la paix.

Pour dire qu’il faut s’accorder à la fin.

A la guerre comme à la guerre. Signifie, foufîrir

la fatigue ou prendre du bon tems, félon les occa-

fions où l’on fe trouve.

La guerre nourrit la guerre, C’eft-à-dire, qu’une

armée fubfifte aux dépens du pays où elle fe trouve*
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I

On appelle fruit de la guerre
, les pays défolés ^

les gens eltropiés
, & autres chofes qui font les

I

effets de la guerre.

On dit que la guerre tjî caufe des troubles
, à

ceux qui demandent raifon de quelque accident ^

I

quand on n’en peut pas donner.

!

Qiù terre a
,
guerre a. Pour dire, qu’on ne peut

poliéder du bien fans avoir des procès à foutenir.

La guerre ejî bien forte ,
quand les loups Je mari’-

\

gent l'un Vautre. Se dit quand on voit deux per-

I

fonnes de même profeffion qui fe querellent
,
qui

{

plaident
,
qui écrivent les uns contre les autres.

On dit encore
,
^d'une perfonne a pris un nom

i
de guerre lorfqu’elle a changé Ton nom véritable y

ou qu’on lui a donné quelque fobriquet.

I

On dit aufli, que des gens affamés , & fur-tout

des valets
,
viennent faire la guerre au pain. Pour

dire qu’ils en vont manger beaucoup.

Guerre 6’ pitié ne s'accordent point enfemble.

A celui qui a belle femme château fur la fron-^

tiere
,
ou vigne en grand chemin

,
jamais la guerre

ne lui défaut. Trois fujeis de pertes ÔC de difpute.

ij

(Prov.Efp.)
La petite guerre. Pour maraude

,
picorée. Cette

I

petite guerre fe pratique par les foldats ou Bohé-

I
miens qui courent dans les villages

, ÔC y dérobent

i des poules , oyes
,
canards ou autres vivres , dont

i enfuite iis font ripaille. Un oifon qui avoit bien la

' mine d'avoir étépris à la petite guerre, {ScARONy
1

Rom. com,
)

!

Faire la guerre à Vœil, Maniéré de parler. Si-

gnifie prendre garde, examiner, être en fentinelle

,

, confulter
,

prendre fes mefures
,

guetter
, avoir

I

foin, découvrir, remarquer, être attentif à quel-

que chofe. Jeferai laguerre à Vœil, (Dom Quich.)
Guerrier. Un guerrier doit avoir affaut de //-

l! vrier
, fuite de loup

,
& défenfe de fanglier, C’eft-
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à-dire, qu’il faut qu’il aflaille hardiment

,
qu’il fuis

lentement , 6c en fe confervant fon haleine
\

quand il eft acculé quelque part
,
qu’il fe défende

courageufement comme le fanglier.

Guerroyer. Pour faire la guerre
, mener à la

guerre ,
au combat.

vous le menerei guerroyer

Les peuples du Tybre. (Scar, Virg. tr, l. 5. )

Guet. On dit qu’4//z homme ejî du guet. Pour
dire qu’un autre a profité de fon abfence, qu’on l’a

attrapé.

Guet‘à-pend, Pour voleur, afTafTin, filou, homme
fans aveu ,

de fac & de corde. Dit aufii meurtre

,

afTaflinaf. Avec un guet’à-pend»^ un ajfajjinat de la

forte. (Mol.)
Etre au guet. Pour être aux écoutes , être à l’af-

fût ,
en embufcade

,
pour efpionner ou découvrir

quelque chofe.

Tétois exprès au guet pour vous en avertir.

( Chev. Frayeurs de Crifp. )

Mot du guet. Ce font certains mots qui fervent

comme de fignal aux aâeurs de la comédie , lorf-

qu’ils doivent parler. Mais ici fignifie ligne, fignal,

marque.

C'efi le mot du guet d'amour ,

Quiplaît feul àma maîtrejfe. (
Parn.des Muf.)

Guêtre. Tirei vos guêtres. Se dit quand on

veut chaffer quelqu’un.

Tirer fes guêtres. C’efi: s’en aller.

Gueule. Quand on met une perfonne fans dé-

fenfe à la merci de fes ennemis
,
on dit qu’o/z la

met à la gueule du loup.

Il n'a que la gueule, C*efi-à-dire, qu’il ne fait que

hâbler.

Avoir la gueule morte , la gueule démife. Pour

dire ,
être confondu par là raifon , ou être irifie &

ne dire mot.
U
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Il €71 a mentipar La gueule
, ^ par les dents. Se

dit quand on veut appuyer fortement un démenti.

On appelle
, des mots de gueule 5 des paroles

fales & obfcenes.

On dit qu’i/72 homme ejl venu la gueule enfari^

née<i quand il eft accouru en quelque lieu pour y
faire bonne chere

, ou pour prendre part à quel-
que gain.

Les payfans difent aulîî
,
que la gueule du Juge

en pettera. VooT ààïQ qu’ils ne veuent plaider,

faire prononcer une fenience.

On dit encore ^\l'un ménage a la gueule bien

grande. C’eft-à-dire
,

qu’il faut avoir beaucoup
d’argent pour l’entretenir.

On dit aufTi des munitions de gueule
, au lieu de

dire des munitions de bouche.

Gueule fraîche. Pour parafite
,

qui a toujours

appétit, grand mangeur, glouton, qui eft fans

cefte prêt à s’efcrimer avec les plais & les pots.

Venir la gueule fraîche. Pour dire venir affamé,

avec avidité
,
avec faim.

S'en reviennent la gueule fraîche ,

Afin d'en faire la dépêche. ( ScAR. Virg. tr.)

Fort en gueule. Qui a la langue bien pendue ,

''qui parle trop, qui étourdit par Ton caquet
,
qui

fait plus de bruit que de befogne
,
qui criaille ÔC

clabaude fans ceffe. Vous êtes
,
mamie , un peu

trop forte en gueule ù trop impertinente. ( Mol.
Tartuffe. )

. Mots de gueule. Paroles impures 6c fales , dif-;

cours débauchés, bons-mots, contes pour rire,

& divertiflans. Auquel temsfleuriffent les mots de

gueule j
parlant du carnaval.

Gueux. Gueux comme un rat d'églife. Maniéré
de parler ufitée

,
pour exprimer l’extrême paur

vreté d’une perfonne. Dit autant que le plus gueux,

le plus pauvre de tous les hommes. Mais la plu-*

Tome L Q q
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part font gueux comme des rats d'égUfe, ( Mol»
Avare. )

Ceft un gueux revêtu. Se dit quand un homme ,

de pauvre qu’il étoit
,
eft devenu riche.

On appelle auHi un gueux fieffé , un gueux qui

s’attache à quelque coin d’égliie pour y attendre

l’aumône j & gueux de Voftiere ,
celui qui va par

les rues ,
èc qui gueufe de porte en porte.

Guigner. Pour regarder
,
envifager , lorgner ,

coucher en vue
,
donner des coups d’œillades paf-

lionnés, convoiter, voir avec envie ÔC paillardife.

Jupin ,
qui du ciel toujours guigne

Quelque femelle en droite ligne.

( ScARON
, Gigant. ch. i.)

Guignon. Porter guignon. Pour porter mal-

heur, être caufe de la dilgrace
,
ou de la perte de

quelqu’un ,
être de mauvais préfage.

C'efî^ malheureufe ^ toi qui me porte ffuiftnon.

( Regnier ,
Sat. 2 0. )

Guilder , V. L Tromper, abufer.

.Guillaume. On appelle du gros guillaumef
du gros pain deftiné dans les maifons de cam-
pagne ,

pour la nourriture des valets de cour.

Guilledoux. Courir le guilledoux. Pour cou-

rir la prétentaine , courir les aventures , courir le*

bordel ,
fréquenter les femmes débauchées.

Carfouvent moins fige que fou ,

Il va courir le guilledou. (Scar. Gig. ch. iz.)

Et alloit courir le guilledoux toute la nuit.

( Lettr. Gai.)

Guiller. Vieux mot, qui fignifie tromper.

C’étoit un proverbe familier, qui croit de guiller

Guillot , Guillot le guille.

Guimper. Pour mettre en religion, enfermer

dans un couvent , faire prendre la guimpe, qui eft

une efpece de voile ou de bandeau dont les Reli-

gieufes fe ceignent le front.
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Que ne la guimpei-vous ?

( Haut^r, Bourg, de quai.)

Guinder. Pour gêner , incommoder
, con-

traindre.

IL eji guindé[ans cejfe ^ dans tous [es propos,

( MOLIERE J Mifanthrope. )

Ilfaut avec les dieux être toujours guindé,

( Boursault ^
Leur. Gai. )

Se guinder. Pour s’élever de terre , s’envoler

,

prendre le vol, fendre l’air à tire d’ailes.

Etfe guinda ,
quittant la terre ,

Vers la région du tonnerre.

( SCARON ,
Gigant. chant %. )

Se guinder. Se dit au figuré, pour élever Ton ef-

prit. Il je guindé fi haut
,
qiûon le perd de vue,

( DespreauXj Longin. c. )

On dit , un efprit guindé, un ftyle guindé. C’eft-l

à-dire , toujours élevé.

Le rojfignol perfuadé.

Qu'à [es vafies clartés rien n'étoit.difficile

,

Apprit grofiîérement un ramage guindé.

Et de tous les oifeaux fe crut le plus habile,

{ Boursavlt

,

Efope. )

Guingois. Mot burlefque
,
qui fignifie d’une

maniéré mal-propre, mal arrangée, tout de travers.

Guiorant. Ce mot fe dit des rats & des fouris,

lorfqu’ils font un cri qui leur eft naturel.

Les rats qui craignent leur patte ,

D'une guiorante voix ,

A regret quittent les noix. ( Bo'ète anon. )

Guisarme , V . l. Lance , arme militaire.

Soit de guifarme ou d'efpée

Un home ne porroit morir ,

S'il a du bafme pour garir

La playe qui lui fera faite.

Guise. Chacunfe fait fouetter à fa guife. Pour
dire qu’il difpofe comme il lui plaît des chofes qui



6ii GUI
le regardent. Ce proverbe eft venu d’une coutume
d’Efpagne

,
où ceux qui fouffrent le fupplicc du

fouet
5
font conduits (jir un âne depuis un certain

iieu jurqu’à un aut?e-^& comme on fb moquoit
d’un Espagnol

j
qui de peur de perdre fa gravité

,

ne piquoit pas fon âne pour Je faire aller plus vite,

il répondoit que chacun fe faifoit fouetter à fa

guife.
'

Guittari'ser. Pour jouer, battre ou pincer la

guitiare ,
forte d’inftrument, qui vient des Efpa^

gnols.

Je penfe quand la nuit il a guittarifé^

Que j'en ai tout le jour le cœur martyrifé^

( ScARON, Jod. DuelL )

FIN du premier Volume*
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